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JUGEMENS 

DES SAVANS, 

s tJ R L E s 
.PRINCU>AUX OUVRAGES 

DES POETES. 

SECONDE P Jl RT JE. 

Contenant les Poètes Latins depuis les 
Guerres Puniques, & quelques-uns des 
Grecs, jufqu'à la renaîflànce des Lettres. 

De quelques Anciens Poètes Tragiaues £5? 
Comiques^ dont il nous rejie dùs rrag^ 

mens. 

ïM.LIVIUS ANDRONICUS,à 
la fin de la première GMierre Punique. 

iCN. NiEVIUS mort à U tique (au- 
jourd'hui Bizcrie) en la 144. Olympia- 
de, Tannée que ScipIonpaÛaenÂtrique. 

3Q.ENNIUS nél'an 5if.de la Ville 
de Rome, mort Tan f86. ou 5*8 j-. en 
l'Olympiade 153. fous le ConfulatdeQ, 
Marcius Philipp. &deCn.ServUius Cee- 
pion . comme dit Ciceron. ♦ * /» Brmi^ 

2130 jH'mgg^Ivius Androhigus *^^^ 

eft confideré comme le 
[premier de tous les Poè- 
tes Latînsv La prenuere 
pièce qu'il fit fut repre« - 

ientée en la première aanée de la i Jf- O* 
Tm.IH.Pan.IL A lym- 




Xiir. An* 

dronicus. 
Sept tns 
deraiit It 
«aiflance 
de Caton 
l'ancien 9 
feion Ci- 
ceion» 4Er 



% Poètes Latins. 

lympiade , Tan f 14. de la fondation d( 
Rome, fous le Confulat de C. Claudiu 
Centon fils de l'aveugle, & de M. Sem 
pronfus Tuditanus , Tannée d'après la pre 
mîcre guerre Punique, un an devant Ij 
naîflànce d'Ennius , 240. ans devant no 
tre Epoqup vulgaire, 22r. ans devant 1: 
mort de Virgile, & félon le calcul d'Agel 
lius ou Aulu'Gelle, 160. ans plus 01 
moins depuis la mort de Sophocle & d'Eu- 
ripide, & environ J2. depuis celle deMé- 
nandre (1). 

Les Cenfeurs de ce Recueil ne me vou- 
dront peut-être point pardonner cette efpe- 
ce de digrefBon qu'ils jugeront être un 
peu éloignée de mon fujet, s'ils la confia 
derent toute feule ; mais on les prie de re- 
marquer qu'il n'étoit point hors de propos 
de fixer l'Epoque de la Pocfie Latine, poui 
donner lieu au Lcdeur de porter fon ju- 
gement fur la naiffance, le progrès & la 
perfeâion de cette. Poëfie, qui ne fut à fon 
période que plus de deux fîécles après An- 
dronicus. 

On a donné le nom de Tragédies & de 
Comédies à fes Poefies ; mais quelque 

plaî- 

I. A. Gell. Moft. Atticir. lib. 17. cap. 21, 

Vid. 8c Voii: de Poët. Lat. lib. (îog.p. |. 

2* Cicero in Bruto. Item Tufculan. qii. i. 

9. Cicëron , dans l*eudioic cité , immédiatement 
après avoic dit qve du tems d*AëtioD, de Nicoma« 
que, de Protogéne, & d'ApcUe la Peinture avoit 
atteint fa perfedion, ce qui n'étoic pas du tems de 
Zeujcis, de Polygnotus & de Timtntoe, ajoute qu'il 
en eft ainfi eénéralèment de routes chofès : nihil eji 
§nim fimut à invetitum & ptrftBtuKK Enfuitc dequoi 
arant qued*en venir à Livius Andtonicus» il paxU 
des r«6tç« qu*il (iipp«fc tTQix prccàk Mméie, 



PoJBTESLATtHS^' j 

plaifîr qu*on prh alors à les chanter ou à lW. Aa- 
les reprefenter, il faut avouer qu'elles é- <**««"«»«• 
toicnt encore fort brutes & fort grofTiéres. 
G'ed à fon fujet que Ciceron Ç.) dit que 
les chofes ne peuvent point avoir leur per- 
feâîon dans leur naiflTance ; & Suétone 
rappelle un demi Grec (3) , pour mon- 
trer peut«*étre que fon langage étoit don* 
blement barbare. 

Mais il ne nous eft refté de tés Ouvra- 
ges que quelques fragmens qui furent im" 
primés à Lyon en 1603. puis à Leyde em 
i6io. par les foins de Scriverius^ avec les 
notes & les cbrreâions de Vojjiw. On 
y a joint ce qui nous eft refté des Tragé- 
dies & Comédies de Nasvîus, d'Ennius^ 
de Pacuvius, d*Atcius & de quelques au* 
très anciens Poètes» Mais c'eft une erreur 
de croire qu'il ait écrit THiftoire Romaine 
en vers , & ceux qui ont avancé ce fait 
l'ont pris pour Ennius. (4). 

2 iix.wi\3S fit auifi diverfes Pièces Kftvloi^ 
dramatiques, dont la première fut repré- 
sentée l*an 5*19. de la fondatk>n de Rome 
(5-), qui félon la remarque d'Aulu-Gelle 
fut auffi celui du premier divorce qu'on 

eût 

!• Stieton» lib. de Illaftrib. Grammar. 

4. Diomedi lib. |. Gxammatic. 6c alii poft illuiOi' 
%. 11 falcdc citer ici Voflhia Infiit. Po«c. lib. t. 

pag. 9, Baillct le cite plus bas : mais poux enten- 
dre ce <]u*il Tcut dire il faat reconzir à rendioit que 
j*ai marqué de Voffius. 

5. %, Aolu- Celle qui fiiit cette (bpputatîon I. i^; 
c II.. ea avoit iuirî une autre 1. 4. c. |. où il dit 
que ce fiic l*an ir^s-fous le Confulat de M. Attiliiis 
& de F. Valeriusl Mais alors ce ne leioit ni en 52). 
ni en 5 19. ^utiqiie ^^K en 5 a^*' .^' kèfaftes Ca*- 
l^itoUnt mtxquent ce Coofulat. 

A t 
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^fifii. eût jamais vu à Rome jufqu'alors. ( i ) 

Il fitauffi THifloire de la' guerre h'unî- 
quc en vers , mais fans diftHidion auffi 
bien qu'Ennîus ; de forte que c'eft à C. 
Oâavius Lampadion que l'on devoît la 
divifion en fept Livres , qui en avoit été 
faîte dans la fuite félon Suétone (2) , com- 
me Varguntejus avoit fait la divifion de 
rOuvrage d'Ennius en dix-huit Livres. 

La Poëfîe de Néevîus étoit compofée 
ée vieux vers , qu'on appelloît Saturniens 
auffi bien que ceux d'Andronicus (3). 
C'eft ce qui avoît fait croire à Ennius qu'il 
pouvoit les railler , & fur tout N«vius 
qu'il releguoît parmi les Faunes & les Poè- 
tes Sauvages , à caufe de l'irrégularité & 
de la dureté de (es vers. . En quoi Qceron 
a jugé qu'Ennius étoic blâmable d'autant 
plus qu'il y avoît une efpece d'ingratitude 
a ne pas reconnoître publiquement com- 
bien l'Ouvrage de Naevius lui avoit été uti- 
le pour compofer le fien. 

Ittnias« 3* S I nous voulions même nous arrê- 
ter à la Critique de Volcatips Sedigitus, 

.: ■:• ,quî 

... ■'.. • .. ' 

1. Cîccro in ^rùto feu de Cl«r. Orâtorib. Item 
■Yetr. Scriveiius in Fiolcg. ad Fragm. Trig. Enn. 5c 
aliorum. . » ': :* . « ' 

Ger. Joan. VoC lib. i. dcHift. f^ati. 'cap. i. pig. «. 7. 
Idem lib. fîirg. de Foëds Latin; /^IniiU. îoëtic. 
lib. î. pag. 9. 

2. Sueton. Tranquil» lib. de lilaft. Grammatic 

' S • Voffius prétend contre Villiomare ou Scali(er,que 

Livius Andronicusa¥oit fait des Ten héroïques. Gro- 

'fippus.ou Scioppiusdit la même chofe,mats od croit 

2u'il y a faute au mot de Livius pour hnjtu ou poux 
nnius. 

4« Volcat. ScfdigUtii apQ4A<GeUiiim lib. ly.Koft. 
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qui a fait en treize vers le jagetneat des Enaius; 
dix priacipaux Poètes Comiques des La- 
tins, nous ferions oblif;és de préférer Nae* 
vius à Ennias, puifqù'il met Nsvius aa 
troiiiéme rang, & qu'il ne donne quête 
dernier â Ennius. (4) 

Maïs pour faire voir le peu de folidité 
qui (è trouve dans ce jugement de Sedigt- 
tus, il fufiSt d'alléguer Tautorité de Cice- 
ron, qui reconnotc qu'ENNius e(l beau- 
coup plus accompli que Naevius (f)» 
quoiqu'il eût pris beaucoup de choies de 
lui, félon le même Auteur. 

Énnius étoit très perfuadé lui-même dt 
fon propre mente; car fans parler du mé- 
pris qu'il témoignoit avoir pour les autres 
Poètes fes contemporains, il a crû devoir 
le félidter lui-même de faire des vers ca- 
pables d'échauffer les cœurs , & de porter 
le feu iufques dans la mouelle des os (6)* 
Effeâiv.ement c'étoît un Poète de grand 
génie (7) , au jugement de Ciceron & d'O- 
vide même , qui ajoute néanmoins qu'il 
B*avoit point d'art. (8) 

Attic. cap. 24. tibi de Pcëtis Comlcit. 

5. Cicero in Bruto ut faprà j u^i ait Hsvh Ennium 

mfUta debtrtt Ndvh fitffHratum Ji mittret 9 éb f Jmnff 
jiipt fi fêXwTttur, 

6. Ennius de fc ipfo apud Nonlum Marcel, roe. 

7. dation, pro Murxna cap. 14* , 

Idem Ciceio de Ennio paffim konorîfic. meotloa* 
Jiabet oc Academ. quxft. Itb. x» de Finib* ^ib. <*^ 

Item de Oratore lib. 3. non femel Ôc lib. i. VJttP 
dem operis de Oratore non femel Sec. "^ 

t. Ovidiua 2. Tiiftium. Iteium in i. Am^x, cle« 

Al 






. < Poètes Latims* 

Ennius ingenio maximus ^ arte rudis^ 

Ce fentiment a été embraiK parplufîeurs 
des Critiques modernes, mais la plupart 
leconnolllent qu'il a recompenfé ce défaut 
d'art par la vivacité de fon efprit, par cet- 
te force •& ce feu divinement infus dans 
fon imagination (i), lequel lui a fait faire 
des vers fans lavoir les règles de la Poéti- 
que : & félon la remarque de Candidus 
Hefychius (i), il a fait voir en lui-même 
la différence qui fe trouve quelquefois fort 
réellement entre les effets de la Nature & 
ceux de TArt dans une même tête. 

C'eft peut-être ce feu & cet enthoufîal^ 

me qui a porté Horace à nous le reprefen- 

^ ter comme un beuveur^ & qui lui a fait 

' dire que jamais il ne s'étoit mis à faire de 

yérs qu'il ne fut dans le vin (3) : & quoi 

qu'Ennius ne vécût pas d'ailleurs dans le 

fié- 

1. Cindid. Mef/chius io DifTertat. Godellus a^ 
loota \ cap. \, pag; 75. - 

2. %, Le P. VavalTeux contre Antoine Godeau £• 
▼2que de GrafTe. 

3. Horac. lib. i. Epîftolar. £p. 19* v. 7. 

* 4% Idem lîb. 2. Eprftol. £p. i. ad Auguft. vecC %fK 

5. JoH Scal. in piiorib. Scalig. pag. 7I. 

6. %. C*eft dans le PrimA ScAlt'ierMa, an mot £»• 
é/«i. . Je rappoitcraji le paflage entier pour y faire 
une correâtoa. Ennims Foifra anti^utts , mdgnifico in- 
leni; Vîiiuun hime htAi;rtmus integrwn^ 4t éuntfiffemm 
I^mcAnum, Ststium, Silinm ItâUcum^ àc tous ces /4r- 
fêns'ià. Je crois on'il faut lire Gdfeêns , pour mar- 
iner la diiférence du ftyle naturel d*£nnius au fiyle 
cnfié de Lncain, de Stace êc de Silius» fur tout de 
Lncatn U de Sraee. Scaliger au refie en difant , Plût 
i X>icn <flfi Qom combat laiûtts entier » de que nous 
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fiécle depoliteflè, on peut nélomoins at- Enate* 
tribuer à cet emportement naturel , où il 
^toit . prefque fans ceilè, la précipitation 
& le peu d'exaâitude dont il eft accufé 
dans un autre endroit d*Horace (4) qui n'a 
point laide de l'appeller un homme fage, 
courageux, & pour tout dire, un fécond 
Homère. 

Scaliger jugeoitpar les redes de fesPoë* 
fies qu'on a tâché de làuver, que ce Poe* 
le avoir le génie grand & élevé (s) • & î^ 
prétendoit que fi nous l'avions entier, 
nous nous paiTerions fort bien de Lucain , 
de Stace , de Silius Italiens (6) &c. Il 
ajoute que Virgile avoit fait beaucoup de 
profit dans la leâure de Ces Ouvrages , & 
qu'il en avoit pris jufqu'à des vers entiers , 



3ue ce Poète par reconnoiflànçe appelloit 
es perles tirées du fumier d'Ennius. (7) 
Au re(te il eft bon de remarquer qu'En* 



nius a été le premier qui ait employé les 

Vers 

coffions P<^du Lncaiii, Stace Se Silins, déclare par* 
l\ qn*il ellimoic plut Ennras fèul , que les trois au» 
très Poètes enlemble, mais il n'entend pas, comme 
Texplique Baillet,que nous nous paflerions fortbiea 
de ces trois Poètes fi nous arions Ennius entier» 
puifquenon feulement H ne contient abfblumentrien 
de ce qui eft dans Lucain & dans Stace, mais qu*ii 
ne remplacereit pas même beaucoup d'endroits de 
5Uius, ^ '' 

7. Voflius Inftitut. Poetic. lib. s. pas, f. 

Ittxù Philipp. Biietius lib. i. de Poëtis Lat. pag. t; 

Tid 8e Vit. Virgil. &c. 

|f. Scaliger daoa Tendroitcitë n'ajoute quoique ce 
foit à ce que je riens d*en rapporter. Le mot de Virgi* 
le touchant Ennius n'eft pas non plus dans l'endroit oè 
SaiUet renvoie dés Inftitutions Poétiques de Voflius. 
Je ne dirai rien du P. Briet qœ je n*ai pat, La cita: 
.doa (cale de la Vie de Virgile iuffildît^ 



8 Poètes Latin f. 
£aqIui» Vers Epîqaès ou Héroïques parmi les Ro- 
mains, & qu'on le confidere comme ce- 
lui qui en eft l'Auteur & qui en a intro- 
duit l'ufagc (i). Il a tiré, pour ainfi dire, 
la Poëlie Latine des bois & des villages 
pour la tranfplanter dans la ville , afia 
, qu'on pût l'y cultiver , & qu'on s'appli- 
quât davantagie à la polir. Et pour y mieux 
réuflîr , il a feit conduire du mont Par- 
nafTe en Italie les eaux d'Hippocrene, s'il 
m'eft permis de parler comme les Poètes. 
C'eft ce que Lucrèce a voulu nous faire 
connoitre par une exprefllon toute difTc'* 
rente, lorfqu'il adit, (i) 

— ■■ ■ Prlmus êmoenù^ 

Defulit ex HêîUênê firenni fnndi coronam 
Pir G§n$e$ ItaUu» 

Maïs avec tous ces foins , on peut dire 
qu'EnnÎQS ne pût point encore venir à bout 
de détruire entièrement la barbarie des 
fiécles précedens , & quoîqu'Horace té- 
moigne (3) qu'il a beaucoup enrichi la 
Langue du pays par un grand nombre' de 
mots nouveaux qu'il mit en ufige ; néan* 
moins on ne peut pas dire que cela aitcon- 

trî- 

T. Dempfter in Elench. ad Hofin. Antiquic. Ho» 
snan. 

Item 6ex. Ja Vofl*. de Hiftoc. Lat. lib. i. cap. i. 
Icc. 

^. Cet parolet de Dempfter dans fba Index dei 
Autema tas Rofîni Primm mégni nvminiê Htrêtetnof^ 
a€ fignifieac ^ qit'finniaa a le premier introdu c 
Tiifiice et» teia Htfroïquea» maii qu'il eft Je promet 
i|ui K^foit X€ii4tt CflabK ^amû les PoctcsHêxoiqaes. 

G» 
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tribué â rendre Ton difcours plus él^ant Emûoi; 
& à polîr (on (lyle qui a .toujours paffé 
pour un ftyle rude & groflîer. C*eft ce qui 
a fait dire àQuintilien C^) que ce ftyle n a- 
voit prefque rien de confiderable que foa 
antiquité, icomme ces vieux bofs qui de- 
viennent l'objer du culte fuperftitieuz des 
payfàns, & cooime ces grands chines des 
fatayes (ur lefquels la longueur des années 
fcmble avoir attiré la vénération des Peu- 
ples qui n*ofent y toucher. 

Macrobe paroît blâmer ceux qui ne 
font point touchés d'un pareil refpeô pour 
les vers d'Ennius (5-), parce que tout ra- 
boteux que paroîffe fon ftyle, il ne laîf- 
foit pas d*ôtre le meilleur de fon fiécle, 
& qu*oa a eu dans la fuite des tems des 
peines fort grandes pour tâcher d^amolîr 
cette dureté unîverfeîlc. D'ailleurs En- 
nîus avoit plus qu'aucun autre Poëte La- 
tin de fou tems des talens particuliers 
qui rendoient fes Poëfîes de plus grande 
recherche que celles des autres. Gar oa 
peut dire que la véhémence & la force 
de fes penfées fervoit beaucoup à foute- 
nir fon Leôeur (6), & ceux même qm 
voudront fciîvre Paul de Merle ou Me- 

rula, 

Ce n*eft pas que fe nie qu^Cnn'ms foît le premiet 
Poëte Héroïque, je nie feulement que^ces paroles de 
Denofftéi le prouvent. 

a. Lt;cret. de &er. Natx CaiEm. lib. t. 

3. Horar. de Arte Poëtic. veif $6. st. 

4 Quimitian. lib. lo. cap, i. loilkiitîon. Ort^ 
tortaft 
' s. MacioU Saturnal. lib. 6. cap. %. 

€. til. Giégôu Gyiald. de Uiftoc. ToifW I)|al(^ 

Al 
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SaUni* rula, croiront avec lui qu'EnnIus eft fe- 
véritable Perc de toute l'élégance & de 
la politeflë qui a paru depuis dans la Poé- 
sie Latine (i) , & qu'on Ta dû honorer en 
cette qualité, „ avant même qu'il eût fen- 
^ ti la grâce du nombre & de l'harmo- 
,, nie des mots qui étoit dans les f oëtes 
^,, Grecs , & dont il n'a fait paroître au- 
^1 cun veftîge dans fes vers, félon le P. 
yj Rapîn. (2) 

Les Poëfies d'Enntus confîftoient en 
dîverfes Tragédies & en dix-huit livres 
di' Annales de la République de Rome. Il 
nous eft refté des fragmens de la plupart 
de ces Ouvrages. Scrîverius a donné les 
é'agmens de fes Tragédies & Comédies 
i Leyde l'an 162a in-8«. avec ceux des 
autres Tragiques Latins, qui av oient dé- 
jà paru eniemble à Lyon dès l'an 1603. 
Mfrula a donné ceux de fes Annales à 
Leyde în-4«. l'an i j-çf. Mais Jérôme Co- 
hnna publia ensemble ceux de fes Tragé- 
dies & ceux de (es Annales à Naples in- 40. 
Tanifça 

vc dans le Corpus Poctarum Latinorum 
pag. ssy, in 4©. Gemv^g i6u. * 

MAR- 

1. Paul Meziila , in Prsf. act ecfit. ftzg, Ann. Enoîû 

2. Rcn. Rapin R.efiezi«fis pavticul. fax la Poètiq^ 
fte. 101. 

f. Le P. Rapîn »n^a parlé d^Ennius ni près ni loii» 
dans pas une de fes Kéftezîons fur la Poétique, dads 
réditiQA du BiQuii que i'ea ai d*^AxBftçcd«n ié%^ 
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MARCUS PACUVIUS, 

Poète Tragique, vers la ijr6. OlympiV 
de, ncvea d'Ennîus , Nepos^ <^eft-î-dh 
re félon Pline, fils de la foeur d'Ennms; 
mais fon petit-fils , c'eft-à-dire fils de fk 
fille, iëlon faint Jérôme (3); natif de 
Brindes , mort i Tarente âgé de près 
de 90. ans. 

1131 TL a paffé pour le jplus favantde j^^ 

Xtous les Poètes Tragiques qui raca^ 
enflent paru i Rome jufqu'â lui, & il ^en 
eft trouvé très- peu de ceux qui ont vécu 
après lui julqu'^au tenns des Cefars, qui 
ayent eu l'avantage fur lui eti ce genre de 
Pocfîe. 

Il avoît tiré des Grecs tout ce qu'il a* 
voit de bon auffi bien qu'Ennius & Âttiul^ 
& c'eft une des raifons dont Cicerpn le 
ftrvoît C4) pour faire voir que fes Tragé- 
dies n^étoient point à méprifer, quoi qu*tl 
eût le ftyle fort rude & qu'il fût plein de 
mots dont Tufage étoit pafl^* Le même 
Auteur avoue que Pacuvîus {^) parloit 
même afl?s mal pour fon tems, & qu'il 
n^ivoit point cette délîcateflè & cette élé- 
gance 

). ^. Scaligcf dans (on édition die la Chroniqae 
é*fiofébe traduite par S. }erôme a lîipprimé ces mots 
Snnii Pêitét exfiU» nepos, comme flifpeâs de faux. 

4. Cicera Quzftion. Académie, lib. !• Item liK 
S. de Finibus. 

f . Idem in llritto iea de Qrttore. Item Q2Mm>* 
lian. In^t, Oiatox, KemPhiL Bxiet, UUxttU]?o«h ' 



[atens 
apuvittf* 
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gance qui paroifToit dans le langage de La?«> 
lius & de Scipion aufquels il étoir con* 
tcmporaîn. 

Mais comme on a pris plalfîr de faire le 
Parallèle de ce Poète a\ec un autre de 
même profefSon nommé Âftsus , nous 
rapporterons en parlant de celui-ci ce qui 
nous refteroit àdire de Pacuvius. 

Nous ajouterons feulement une rèile-^ 
xîon de Mr. de Balzac àfonfujet. 11 dit 
(i) que quand Varron dans le jugement 

Ïu'il (ait des Poètes attribue k|grandeui: à 
acuvîus & la médiocrité à Terence, il 
.îTa point defibia de préférer l'un à Tautce 
ai d'eftimer davantage le grand que le mé- 
:diocre. Il veut lèuTement, félon lui, re-. 
cfire&nteF par ces deux exemples l'idée & la 
forme des deux genres dîfferens qui font 
^etûi de la Poëiie Tragique & celui de la 
Comique, 

• * M. Pacuvius.. fk trouve dans Corpus 
Wusium'veterHmPoètarumLatinorufnxïi'^^ 
^hugd^ 1^3- — liem fecunda editio xn-^^^ 
'% vol; Gene%u i6ll. — Idem ia-fol.. x vol^ 
:Xk<^ndAVll\K^ 



1. Bft)KH,Trtit^dftCantâeiedelaComcdicfaj^ 
a. CicciQ in Bsato feu 4c Clai, Oiatosibi . 
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L. ATT lU S, 

Poète Tragique plus jeune que Pacuvîus 
de cinquante ans, né fous le Confulat 
de Mancinus & de Serranus, en l'O- 
lympiade 15*2. nonuné par d'auires Au- 
teurs, Accius ou AâiiuSy mort Taa de 
la Ville 61SI. eQ rOlyinpiade 161» 

1132. IL ne nous refte plus que des L.Atoiaii; 

1 fragmens des Tragédies d'Attius^ 
comme de celles de Pacuvius. Us en fi* 
rent repre&nter enfemble & fous les mê- 
mes Ediles s mais Ciceron nous a fait re- 
marquer (z) qu'Attius n^avoit alors que 
trerue ans ^ au lieu que Pacuvius eu avx^c 
quatre vinçt&. 

Les anciens Romains du tems de la Re- 
publique et oient allés partagés fur la pr4-^ 
férence dans la comparaiion qu'ils fai- 
foient des Ouvrages de ces vieux Poètes^ 
& ps^trculiéiemem de Pacuvius & d'A(- 
tius. ues uns dito4ent que tes Vers de Pa* 
cuvius etoient plus travaillés. & plus pd^ 
Vis (3) : ks autres reconnoiflbîeni qu'eficc- 
tivement il y avolt quelque chofe de plus 
dur dans les Vers d'Attius, mais qu'ils Ic- 
roient néanmoins de plus longue durée^ ^ 
& ils les comparoient à ces pommes de 
garde qu'on a coutume de cueillir aupari* 
vant qu'elles foieiit dans une pleine matu* 

3. Idem Cic* de Oxatore non femelScdc opt.giu^ 
Oxatox» 

A? 
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In Atrlui. rite, & que Tan met fur la paille pour le» 
conftrvcr & les y faire mcurîr avec le 
tems. (i) 

Ceft la raifon qu'Attins donna luî-mê- 
mc à Pacuvîus , lorfqu'en fou voyage 
d'Afîe il le fut voir à Tarente où il s*étoît 
retiré fur la fin de fes jours. Ce fut-là 
qu'il lut fa Tragédie àiAprie à Pacuvius , 
celui-ci lui en dit fon fentiment comme \\ 
Tavoit fouhaité, il loua fon ftylepour la 

• grandeur & la belle cadence qu'il y trou- 

•voit, mais fur ce qu*rl témo^na qu'il ne 
lui paroiiïbit point ailës doux ni alTés poli^ 
Aitius lui repartit qu'il en efperoit d'au- 
tant plus de (uccès qu^il voyoit que les 
fruits qui font fi tendres dans le tems qu'on 
les cueille ^ pour rîflent au îieu de fe per- 
fedionner lorlqu'on prétend les garder. & 
qu'il attendoît de l'avancement cte fon âge 
hi maturité de fon efprit & de celle de ^s 
produâîons. Ceft ce qu*on peut voir dans 
Aulu-Gelle (2). Maïs on ne voit pour- 
tant pas que. la fuite du tems qu'il a vécu 
ait parfaitement répondu à fes efperances* 
Car fes Vers, au jugement des Critiques 
•Romains > n^avoient prcfque rîcn de la 
douceur de fon naturel, (s) 

Mars 

1. Ap. îhîlip. Biiet. lib. x. de Foët.Lat. p«g.4Tf« 

a. A. Gell. Noft. Attic lib. 13. eap. s. 

9. Vellej. Fateicul. lib. i. Hiâor. Vid. Hoiat. HK 
1. Sat. 10. 

% Il n^eft parlé nulle part de cette douceur deii*« 
fiuel d'Attius, qui en pouvoit ce^ndant avoir. 

4* 0?id| lib^ 1, AiUOJCf £ieg.i4 i%y Vid. & idem 



Poètes Latiks. if 

Mais au rede il avoit du génîe pour ta L, àtOrn^ 
Tragédie. Ovide dit (4) qu*îl étoît mate & 
courageui dans fes exprcffions. Horace lui 
donne un air de grandeur & dVlévatîon, 
& il dit que fi Pacuvhis avoit te defTus 
pour rérudition, Attius Temportoit par la 
force & la fublimîté (j). Ccft auffi te fe»- 
tlnient de Quintilien, qui ajoute que non- 
obltant cette différence ils avoient donné 
tous deux de la gravité à leurs penfifes & 
du poids à leurs paroles, & que s'ih font 
tombés dans diverfes imperfeôions y ç\i 
été moins leur faute que celle des tems oà 
ils ont vécu (6). [Pour l'édition , voyés à 
la fin de Tart» 1 1 ji .} 

C MClhlV SdHMiUftohy 

Poète Comique^ qiii étant efclave s'appe^ 
loit Sfatius Cacilius^ & depuis (on a^ 
francbiilèment ^ CaciHus Staiius ; con- 
temporain d'Ennit» , mort après lui. 

1x33. Y Epeu de fragnoens qurnous res* GacUli% 
1.^ te de cet Auteur ne fuffit pas 

5»our nous faire juger deTéquîté de laCetk* 
ure ose les Critiques en ont ^te. 

a- 

Ovxd. idem Cicer. Hoiat. paiCn» 0c alil à Gîxalda 
H Scrireiio collcÛi. 
5. Ho^t. lib. 2. £jpiâ. r. 8cc. 
é. QuintUian» inftitutîon. Oratorîar. lib.io. cap. ;r« 
De Attio pluia apud Girald. de Hiftor. ?oëc. Dia- 
log. I. pag. S97. & (eqq. Petr. Scrivei..in Piolegomeii» 
adfxaement. VofT. lib. dePoët.Lat. p. 6. ?• Item libw 
y. Hift. Lac. cap. 7. Hb. i. paj^. 29. ^o. ou il eftptts 
U 4ç« 4AAal€t 9,tt*AsUiii> atptt feits ca Vcik 
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^'*^""» Cîceron nous apprend qu'il parloit mal 
Latin aufli bien cjue Pacuvius ( i ) ^ quoi qu'il 
y eût de leur tems des gens qui parloîent 
cette langue à Rome parfaitement bien & fort 
délicatement^ tels qa'^étoîent Laelius & Scî- 
pion : & il a dit encore ailleurs que Cscilius 
étoit un mauvais Auteur de la Latinité (2% 
Quelque grand qu^ fût ce défaut, il n'a 

rniït fait, ce femble,. beaucoup d'obliacle 
reftîme que la plupart des Anciens ont 
témoignée pour fes Comédies. Varron ne 
le croyoit inférieur à perfonne d^entrc les. 
Pbëtcs de la môme ProfeflTon pour lebon^ 
heur avec lequel il favoit trouver un fujct^ 
2t le bien trafter (3). Horace ftmble luî 
donner le premier rang pour la gravîté',^ 
comme à Tercnce pour l'artifice (4) > du 
moins étoît-ce Topinion commune du Peu* 
pie Romain de ce tems-Ii, félon le lens- 
<|ue quelques Critiques d'aujourd'hui don- 
.nent i ce fentiment d'Horace. 

Qceron même qui blâmoît fi fort fon . 
ftyle, ne s*oppolbit point d'ailleurs à ceux 
.. . qui vouloîent alors faire pailbr Gaecilius 
'* pour le meilleur des Poètes Comiques (5-7. 

Il paroît aufli qu'il avoît des défcnfeurs oc 
fa Latinité contre ceux qui étoient de l'a^ 
fis de Cîceron, & Patercule n'a poîht 

fait 

1. Ciccro in Bruto feu de clarîs Oratoiib. 

2. Idem in Epifiol.ad Acticum. Item ap. Phil. Brîet. 
. |. Vaucv in Paimnenone. Item ap. Jofcph. Scali- 

' geium. Jul. Cxf Scalig. 1. 6. Foëticfes cap. 2. pag. z6S» 
' Kemarq. anoù de Fxanc. Va?air. fUx les Rcflex. de 
la Poè't. pag. T24. 

4. Horat. lib. 2. Epiftol, i. ad Aiiguft. Veif, <^|. 

5. Clccxo Ub» de ofcim. geucx^ Oxaior^ 
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fait difficulté de dhre qu'il étoît un de CscUîua; 
ceux qui ont fk't fleurir la Langue La- 
tine y & qui en ont mis les beautés , les* 
douceurs, & Télegance dans le bel ufagc 
(6). Quintilien après avoir dît que les An- 
ciens combloient d'éloges les Ouvrages de 
Casdlius , ce qu^il ne nous fait point re- 
marquer de ceux de Terence, ajoute qtfef- 
feâivement les uns & les autres font très* 
élégans , mais qu'ils auroîent encore eu 
plus de grâce fi ces Auteurs avoient vouitt' 
iè renfermer dans les bornes régulières de» 
Trimetres (7). Mais rien ne jparoît plus glo-' 
rieux pour la réputation de Ôscilius que ce 
que Ton dit de Terence, qui, félon la remar* 
que qu'en a fait le P. Briet (^ , avoît coutu- 
me de hii porter toutes les riéces f>our Ict 
foumettre i fon jugement ^ de la fblidfté 
duquel il avoft une opinion merveilleu(ê» 
Enfin Cascilius doit être à la tête des dix 
principaux Poètes Comiques qui ayent ja- 
mais été parmi les Latins , fi Ton veut dé- 
férer au jugement de Volcatius Sedigitus^ 
qui s*étant mêlé de dîftrîbuer- ks rangs en- 
tre eux , a donné le premier à notre Cad* 
lius , le fécond à Plaute-, le troîfîéme i 
NavîHs dont nous avons déjà parlé , le- 
quatrième à LUittius ^ le cinquième i At* 

€. ^eltej. Fatercal. lib. i. Hiftor. 

7. Quintilian. InAitution, Oraroriar. lib. xo. cap. 7t. 

I. Phil. Biîer. de toUt, Lac. lib.i.pag. 4.pr«mifll 
Acttte Diâis. 

f . Terence , comme on voit dans fa Vie attribuét 
ï Suétone, lut fon Andrienne Ik Cécilius, par l*oc* 
dre des Ediles } mais qu*il lui ait lu feji Mtics fié- 
CCS 3^ aal AnclCA ne r^àciiu 
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iMtàXtai. iilius^ le fixîéme à Terence. le feptîéme i 
Tmrpiliusj le huitième à Traùea , le nca- 
rléme à Lu/dus^ & le dernier à Ennius, (i) 
J] femble que Nonius Marcel lus ait été 
dans le même fentiment depuis Sedi^itus à 
l'égard de Cscilius (2). Mais les Critiques 
modernes le font récriés contre le j ugement 
de ce Sedigitus (3), & ils ont cru faire gra- 
ce à notre CsBcilius de lui donner le troilié- 
me rang après Plaute & Terence malgré 
toute TÂntiquité dont nous venons de rap* 
porter les témoignages. [Voyés à la na 
de l'art. 1131O 

F L A U T E Marcus'AcciftSj 

Poète Comique , natif àeSarfiffe fur Us con^ 

fins de rOmbrie ^ de f Emilie^ ou pour 

parler comme on fait aujourd'hui ^ du 

Dnebi de Spolete ^ de la Romandiole^ 

plus jeune qu'finnius , Pacuvîus & At- 

■ tins; mort néanmoins avant eux l'an de 

. la fondation de Rome 5*70. la première 

année de la 149. Olympiade, iS4* ans 

devant l'Epoque Chrétienne , fous le 

Confulat de Publius Claudius Pulcer^dc 

de L. Porcius Ltcinius. 

liote. '^34' T ^5 anciens Critiques ne fc Ibnt 

Ml^ point accordés fur le nombre 

des 

u Apod A. Gell. Noft. Attîctr. lib.i^.cap. 24. 

». Non. Marcell. Voc. p»f»eri» 

%, t. Henr. Boeder, de judic. iaTerent. prolegom. 
in edic. eîufd. Terenr. 

4. A. GelHus Noft. Atricar. lib. t. cap. 3. Item 
1,11. Greg. Gyrald. de Hifior. Poè'rar. Dialog. vu t. 
f ag. tl7. le antea. Item Ger. Jo. VoiC Ub. de Poëc. 

La- 
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des Comédies que Ton a attrîbuécsà Plan- puotei 
te, les uns en comptoîent vingt & une, fc 
les au res vîngt-cinq, d'autres quarante^ 

3uclques-uns cent, & d*autres enfin lui en 
onnoîent jufqu'à cent trente. Maïs ils 
confondent avec les fienncs celles de di- 
▼ers autres Comiques , & particulièrement 
celles de Plautius dont le nom avoit don* 
né lieu i Terreur i caufe de fit proximité 
avec celui de notre Poète (4), 

Parmi ce grand nombre de Comédies^ 
Mr. Ménage dît (f) qu*il y en avoit tant 
de mauvaifes,qae Varron n'en trouva qui 
fuilènt dignes de lui que vingt & une fea* 
)ement,qui furent appellées a caufè de ce- 
la les Varronîennes. 

QuoîquSl en ibir, ïl ne nous refte au» 
jourd*hui que vingt Pièces qui portent fbn 
nom. Entre toutes ces Comédies il, n'y 
en a pas une qui n'ait (es beautés particu* 
lieres, mais celle de V Amphitryon femblc 
être la plus eftîmée félon Mr, Kofteau (6) 
qui remarque qu'elle a des agrémens doâc 
k Comédie Françoîfe a fu fe parer avec 
beaucoup d'avantage. Néanmoins quel- 
ques Critiques modernes ont trouvé des 
fautes de jugement dans cette Comédie de 
l'Amphitryon, comme lorfqu'îl fait jurer 
Sofîe & Amphitryon par Hercule qui ne 

de- 
Latin, pag. 9* 

G. Ménage, K^fonfe an Difcouif fat l^eautoatt>- 
moramene de Terence psig. 45. 

5. f . Après Aulu-Gelle 1. 3 c, f. 

6» Rofteau ,Semim. (ui quelques Auteurs pag. 4«. 
41- MS. daA&la Biblioth. de TAbbafie d€Sau>taQ«- 
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riaurc, devoît être conçu que cette nuît-là, feloa 
le calcul de Monfieur de Balzac (i). 
D'autres Critiques cités par M. Mena.- 

5e (a), & particulièrement Muret dans fe$ 
îverfes Leçons , Heinlîus dans les Notes 
fur Horace, & Voflîus dans la Poétique 
prétendent qu'elle eft contre la durée du 
tems prefcrit pour ces fortes de reprefcn- 
tatîons qui n'eft que d'un jour ou tout au 
plus que de Tefpace de vingt-quatre heu- 
res.^ Ils veulent qu'elle foit de. plus de neuf 
.mois, & qu'Alçmene y conçoive & qu'el* 
Je y accouche. Mais cesMeffieurs fe trom- 
pent félon Mr. Ménage , étant certain 
, qu'Alçmene étoît groffe de plus de dix 
mois quand la Comédie commence. Ce 
qui leur a pft doiiner cette penfée eft le 
difcours que fait Plante de cette longue 
nuit qui en dura trois, dans laquelle Her- 
cule ayant été conçu, ils ont crû qu'il Ta- 
voit auffi été dans cette Comédie , fans fc 
ibuvenir que Plante y a corrompu la Fa- 
ble, comme l'a remarqué Jules Scaliger au 
fixiéme Livre de la Poétique, & qu'il a pris 
cette longue nuit pour celle de la nailFance 
de ce Héros. 

Plante ne s'étoît point propofé Mcnan- 
dre pour modèle, comme avoit fait Caecî- 
Uus dont nous venons de parler ^ mais il 

s'é- 

T. Balzac Difcours furlaTrag.d^Herod. ouderin- 
dmicide de D. Heinfîuspax- 113. 

u G. MeosgclLépoafeaQDinroaif futTHeauton- 
ttmorumene p. 44. 47. &c. 

i. Terent. HcoIok. in Adelphor. Comoed. 

4. Gyrald. de Poëc. hift. dial. I. pag. 885. VoC la* 
ftitutioa. Poëricat. pag. 30. 

{.^ Hoiftt. lib %, ]&piâ, X. ad Aupftuoi| 
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s^étoît attaché à faîvre Dîphîle, comme il Wiotc. 
paroît parce que nous en a dit Terence(3). 
On prétend auflî qu'il avoît tâché d'imiter 
Philemon & d'autres Comiques Grecs in- 
férieurs à Menandre (4). Horace même 
femble nous faire connoître qu'il avoît 
marché fur les pas d'Epîcharme Poète de 
Sîdle (fS Ec ce lèntîment qui étoît To- 
pinion commune des Romains du tems 
d'Augufte , eft aflTés favorable à ceux qui 
jugent que Plaute tenoît beaucoup plus de 
la vieille ou de la moyenne Comédie que 
de la nouvelie,dont étoient Diphile & Phi- * 
lemon auffi bien que Menandre , au liett 
qu'Epîcharme étoit plus ancien qu'Arifto- 
phane même, & qu'il paflbît pour un des 
principaux Inventeurs de la vieille Corné* 
die (6). 

La choft qui -a donné le plus de réputa- 
tion à Plante, eft fon ftyle & fa manière 
de dire des plalfanteries. n 

Son ftyle eft très-Latin (7) au jugement 
des Critiques anciens & modernes. Aulu- 
Gelle ou Agellius a voulu le faire paflèr 
en plus d'un endroit de fes Nuits Attîques 
(8) pour le plu« éîégant de tous les Auteurf 
Latins j & pour le Maître de la Langue. 
Varron avoît appris de fon Maître L. jflE- 
lius Stilo Prsconinus à en faire tant de cas, 

que, 

€. Jol. Cxf, Scalîgei Poetices lib. i. pag. 32. LiL 
Gi. Gyrald. loc citât. Taan. le Fevre,des Pôè'r.Gr, 
dans Epichanne, flcc, ' Volîl 8e Boirich. de Po^t» 
Latin. 
7. Olafit Borrichttts Diilertar. de Poët. Lat. pag. 5^ 
t. A. Gell. Noâ. Attic. lib. ?• cap. it. 8cmp. lib. 
cap. 7. Item lib. s* cap. |« Item iib. 1$, cap. a)« 
ex YolC( ^cdifir, 
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fUmc que, (i nous en croyons QuintîUen (i), il 
aflfuroit que û les Mufes avoient voulu 
parler le langage des homnnes , elles au- 
roient choili celui de Plante pour s'en ac*> 
quitter avec plus de grâce. Et le même 
Varron lui donnoit le prix de l'expreffion 
au préjudice des autres Comiques La* 
tins, comme il le donnoit à Cascilius pour 
Tart de bien traiter un fujet , & à Terence 
pour celui de bien exprimer les mœurs (i). 
Saint Jérôme qui avoit de rinclinatioa 
pour le (lyle de Fiante, & qui en aimoit 
encore la leâure même au milieu de fa re- 
traite & de fes mortifications , comme 
nous Tavons remarqué ailleurs (3) «croyoit 
y trouver encore quelque chofe de plus 
que de la gentillefTe & de l'élégance ; & lors- 
qu'il vouloit exagérer l'éloquence de quel- 
qu'un , il l'appelloit t* éloquence de Plau^ 
te (4). 

Cîceron qui avoir un goût merveilleux 
pour toutes les produdions 4n bel efprît, 
attribue i Piaule une délicatedè d'eiprit 
toute particulière pour la fine raillerie , & 

S>our les rencontres îngénîeufes,une adref- 
è linguliere à jetter fon fel dans toutes les 
plaifanterîes : un air enjoué , & cette urba^ 
niié Romaine pour laquelle notre langue 

rie 

X. Quintilian. Inftitution. Oratoriai. lib. le. cap. 
I. Item ex eo Philip. Biiet, Soc. J. lib. i. de< Focc. 
I.arin. pag. $, 6, 

a. Varro in Paxmcnoncy item ex co VoiT Infti- 
tution. Poëtic. lib. 2. pag. 117. 

s. S. Hieion. Epiftol. ad Euftoch. VirgiL Tann. 

k Eene Vie des poët. Gx. «Uas celle d*Axiûaphane. 

Item 
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ne nous a point encore donné d'exprès- piaoMii 

Maïs les Crîtîqocs Modernes ne font pat 
encore convenus de rexplîcatîon que Voà 
doît donner à la Cenfure qu'Horace a fkU 
te des Comédies de Plaute. On ne voît 
pourtant pas bien en quoi confiée Tambi- 
guité ou robfcuritc de fes termes. Il dit 
alTés nettement & fans beaucoup de façon 
que les ancêtres de ces Romains polis du 
tems d*Augu(le avoient été aflTés bons, 
c'cft-à-dire pour ôter l'équivoque, afRs 
niais & aflés fots pour efUmer & pour 
louer les Vers & les bons mots de Plante. 
Et craignant que la Pollerité ne prît ce 
jugement pour un effet de quelque mau««.. 
vais goût ou de quelque bizarrerie d'efprit, 
îl fe vante au même endroit de s'y connoî- 
tre un peu, de favoir affés bien faire le dif* 
cemcment entre une boufonnerie groflîcrc 
& une véritable délîcateflè, & d'avoir l'o- 
reille affés fine pour juger du nombre & 
de la véritable cadence d\in Vers. (6) 

Le peu de rapport qui fe trouve entre ce 
fentiment, & celui de Ciceron, comme 
de la plâpart des autres Anciens » femble 
avoir mis la divîfion parmi nos connoif» 
fcurs . dont les uns ont pris le parti de 

Plau- 

ItemTome i. des Jagem. des Si?, tu préjugé desAtt« 
tears Ecclefiaft: 

4. Vidend. Taubmann. ptokgom. ad Plant, édi- 
tion. Item Fred. Grono?. Item Rofteau Sent, nt 
fupr. 

5. Ciceco lib. t. de Officiis nom. 104. p, }t. m. 

6. Hocat. de Aite Foëilc, td ?ifoa. Spiit f oft^ flKdi 
^ ntfiri PfMvi 6cc, 
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fUtte. Plautc , & les autres celai d'Horace. 

Mr. Gueret a remarqué (i), que ceux 
aui déFendenc Plaute contre la cenfure 
d'Horace, difenc qu'il exigeoit de lui une 
Urbanité que perfonne n'a jamais connue. 
Que c'eft unjV ne Jai juoi qa" on ne fàu- 
roit expliquer, une grâce d'imagination & 
de fancailie ; & que depuis tant de liécles 

Iue l'on en parle, elle ne s'eft rencontrée, 
Iton, que dans trois ou quatre génies 
heureux qui peut-être ne la connoilToient 
pas eux-mêmes. Quand on veut louer un 
Ouvrage, ajoute cet Auteur, il faut que 
ce Toit par des beautés fenfibles & qui fau- 
tent aux yeux. L'efprit ne donne fbn ad- 
m'ration que lorfqu'il fe fent piqué , & ce 
fel Attique que les anciens Maîtres répan- 
doienr jufques fur leurs moindres fyllabes, 
n*eft point cette Urbanité qui s'échappe & 
qui palTe fans dire mot : mais c'efl une 

Î>ointe qui réveille l'imagination , & qui 
buvent porte fon atteinte au cœur. Il n'y 
a point de Gâtons à qui Plaute ne plaife. 
Ses bons mots & fes plaifanteries démon- 
tent leur gravité, & l'eftime qu'on en fait 
e(l fi générale qu'on les a traduits en tour- 
tes fortes de Langues. 

Les 

-Y. Traité de 11 Guerre des Auteurs p. 16, & fui- 
Tantes. 

, %. François Blondel , comparaifon de Findare 6c 
d^Horace pag. 265. 2 «6. 

%. Ce n'eft pas à Biondel dans fa comparaifon de 
Pi^dare& d'Hoiace qu'il faloit renvo/ec, mais àLip- 
ît Àntiq. leéL 1. 2« c. 7. 

l. J[ul. C«£ Scalig. f oëcic hb, x. Item. Blond. 
(occit* 

f. 
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Lies autres Partifans de Plante n'ont pas ^^^Mâ 
toujours été fi modérés dans la manière 
dont ils ont reçu la cenfure d'Horace. Lîp« 
fe prétendant avoir raifon d'edimer & d'ad- 
mirer comme il fàifoit les railleries agréa» 
blés & les rencontres plaifantes de ce Poète» 
dit qu'il n*a jamais pu lire fans quelque 
chagrin les Vers d^un certain homme deVe* 
mtye qui en a jujgé autrement (2). Scaliger 
a porté fon reflentiment un peu plus loin 
que Lipfe, & après avoir dit qu'il faut être 
ennemi des Mufes pour n'être pointtou* 
ché de l'agrément & des bons mots de 
Plante , il n'a point fait difficulté d'ajouter 
que lors qu'Horace a porté ce jugement de 
Plante, il avoît perdu le jugement lui-mé** 
n^e (3)' C'eft ce qui a mis auffi Turnébe 
de mauvaife humeur, & qui lui a fait per- 
dre quelque chofe de la gravité ordinaire. 
Car on ne peut pas nier qu'il n'y ait quel« 
que chofe de bas & de puérile même, dans 
la méchante plalfanterie qu'il a voulu faire 
fiir la condition d'Horace,lorfqu'il a dît qu'il 
aimoit mieux fuivre le (èntiment de ces an- 
ciens Romains de qualité o^Wox^ze mé* 
prife fi fort, que de s'arrêter au goût da 
petit fils d?un Affranchi (4). 

Ho. 

^. Blondcl aytnt cit^ Scaliget fans maïquer l'ea- 
dioit, ni ù c*étoit Jule ou Jofeph, Baillet aa ha« 
zaïd a cité Joie 1. i. de fa Poétique, oïl il n'cft pas 
dit nu mot de ce jugement d'Horace touchant Plau- 
te. C*eft JoCeph qui , fui la Chionique d'Eufébc 
n. M. Dxxxiv. s'eft déchaîne' U-deflus contie Ho- 
race dant les termes qu'on attribue ici à Turnébe, 
& que je crois être uniquement de Jofeph Scaliger. 

4. Hadx. Torneb, inAdfeifiix. 6c ex eo Blona. ne 
fnpr. 

Ttm.IILPart.ir. B 
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ÎUotc« Horace de fon côté n'a point manqué de 

Défenlèurs dans ces deux derniers fiécles. 
Le Qyraldi , qui d'ailleurs fait afTés connoj- 
tre fon inclination pour Plante, dit (i) 
qu'Horace a fait paroitre tant de foliditéde 

ingénient dans tout fon Traité de TArt 
^oëtîque , qu'il n'a garde de s'imaginer 
qu'il faille faire une exception pour l'en^ 
droit où il parle fi mal de Plaute ; & que 
fi on vouloir examiner fes Comédies avec 
un peu d'éxaâitude, on y trouveroit bien 
des badineries,des fubtilités froides & pué- 
riles, & des boufonneries qui ne font fup* 
portables qu'au Théâtre. 

Heinfîus étoît bien éloigné de croire, 
comme &ifoitPetrus Viâorius, qu'on a* 
voit déjà perdu à Rome le goût des bon- 
nes chofes du tems d'Horace, & qu'on n'y 
connoiflbit prefque plus cette beauté natu- 
relle de la Langue, & cetenjoûmcnt qui 
étoit particulier à Plaute. Il foûcient au 
contraire que les valets même d'Horace 
étoient plus capables de juger de Plaute 
que plufieurs qui femblent être aujourd'hui 
dans les premières dignités de la Republique 
des Lettres : & qu'on peut aflurer par-^là 
que rien n'étoît à l'épreuve d'un efprît auffi 
fin & auffi délié qu'étoît celui d'Horace, 
dans un fîécle auffi éclairé & auffi heureux 
qu'étoit celui d'Augufte. 

Mr.BlondeI,qui aexamîné ce point plus 
particulièrement que les autres Critiques, 
fait voir qu'il y a de l'excès dans la fevcrî- 

, té 

; 1. Lil. Grcg.' Gyrald. Dialog, I. de Hift, Portai, 
pag. 887, tom* 2t in-S. 
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xi dont Scalîger, Lîpfe,Turnébe & les au- îl*tti«i 
très ont ufé à regard d'Horace au fojet de 
Plaute. Il ne fauroit fouâTrir qu'on Tao 
cufe de jaloufie envers le Comique, com^ 
me fait Parrhafius'(z), ni qu'on le Ibup*> 
çonne d'avoir eu du chagrin & une efpéco 
d'antipathie contre lui, comme l'a préten- 
du Famianus Strada (3), qui donnoit à 
Plaute une humeur enjouée & tournée à la 
plai&nterie, & à Horace une humeur co* 
iere, fombre & mélancholique , & qui dE^ 
feâivement paroît aflës éloigné du caràâe* 
re de Tes Satires, & plus encore de fes 
Odes. 

C'eft donc au goût du fiécle d'Auguftc 
<]ue Mr. Blondel veut qu'on attribue le 
jugement qu'Horace a feit de Plaute, par- 
ce , dit-il , que ce fiécle étoit ennemi des 
mauvaifes boufomieries, fclon l'aveu mé** 
me de Strada. Comme Horace n'a parlé 
le plus Ibuvent que fuivant les £entimens 
où étoient les honnêtes gens de ion tems à 
l'égard des Auteurs, on ne doit pas s'ima- 
giner que ce qu'il a dit de Plaute foitdifife- 
rent de ce qu'en penfoient alors les perfon- 
nes de bon goût, lefquelles étant accou- 
tumées aux délicateflès & aux cadendes a« 
gréabîcs des Poètes Grecs dont les Ro- ^ 
mains jfàilbient alors leurs délices ne trou* 
voient peut-être plus dans les manières de 
Plaute ni dans les mefures fi peu régulières 
de les Vers ces agrémens & ces douceurs 
que leurs Ancêtres y fentoient, parce qu'on 

n'a- 

2. f • Prolegom. in Amphltraottcm PltHtî, 
S. 5* Piolal: 1. 1. FiKlea. z, 
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Jlatttc, n'avoît point encore vu n'en de meilleur. 
Enfin il n'efi pas étrange que fous un Mo* 
Marque on ne prît plus tant de plaifir aux 
contes impertinens , aux pointes recher- 
chées & aux boufonneries infipides , qui 
eharmeat d'ordinaire la Populace dans un^ 
Etat Démocratique , & qui d'ailleurs a* 
voient la grâce de la nouveauté du tems de 
Plante (i). 

Xes fïécles fuivans étant déchus de ce 
-point de délicatelTe, femblent avoir repris 
le goût que les Anciens avoient pour Plan- 
te avant qu'on eût eu la communication 
des Poètes Grecs. C'eft ce qui paroît non 
feulement par ce que nous avons déjà rap- 
porté de S. Jérôme, mais encore par l'es- 
time particulière que Macrobe & divers au- 
tres Auteurs témoignent (2) avoir eu pour 
fes Comédies. 

Depuis la renaiflànce des LettreSfles Criti- 
ques voulant éviter les deux extrémités oà 
ils avoient vu les Anciens au fujet de Plan- 
te, ont jugé que comme il y avoît quel- 
que chofe à louer, il fe trouvoit auffiquel- 
Iue chofe à reprendre dans cet Auteur* 
les principaux d'entre ceux qui en ontufé 
de la forte , font , ce me femble , Jules 
Scalîger, Gérard J. Voffiu8,rAbbéd'Au- 
bignac, & le P. Kapin, dont Je rapporte- 
rai ici les jugemens. 
Jules Scaliger dit (3) que Plante , malgré 

les 

y. Fr. BlondeUCompaiaifondeFindare&d'Hoia- 
ee pag. 272. & fui vantes. 
z, Idnaob. Satuiaal* 1. 2» c. z. Se ex co Gjrald. ot 

iùpc 
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les doucears & les agrémens qui paroiflènc FUutc^ 
naturels en lui^ n*a point laiffé dVmploycr 
toute l'aigreur de la vieille Comédie des 
Grecs. 11 témoigne ailleurs que lui & 
Terence ont été les principaux, & prefque 
les uniques parmf les Romains qui ayenc 
réufli fur le Théâtre : mais qu'on eft tou- 
jours fort partagé fur la préférence que Ton 
doit donner à Tiin fur l'autre, & que les 
Partifans de l'un & de l'autre, ont chacun 
leurs raifons qui ne font nullement à mé* 
prîfer. 

On peut dire néanmoins que bien qu'ils 
ayent en tous deux l'intention de plaire i 
leurs Auditeurs, Plaute a mieux réuffi que 
Terence à divertir le Peuple , parce qu'il eft 
beaucoup plus plaifant & plus facétieux/ 
C'eft ce qui a porté Volcatius Sedigitus à 
donner le fécond rang des Comiques La* 
tins à Plaute, au lieu qu'il n'a accordé que 
le fixîéme à Terence. 

Ce Critique (4) ajoute que Plaute a ea 
cet avant^e^fur Terence dans l'efprit de 
ceux à qui la Langue Latine étoit naturel- 
le. Mais que depuis qu'on a été obligé 
d'étadier cette Langue comme étant deve- 
nue étrangère, on a jugé la pureté de Tc- 
lence préférable à toutes les pointes & A 
toutes les ptaifanteries de Plaute. Autant 
|ue les Anciens eftimoient Plaute, â caufe 
n plaifir & du divertilfement qu'il leur 

don« 



i 



fopr, pag. HT. . . , .^ . 

I. JuT. C. Scalig. lib. I. Toëtic. qui eft hiâoncè 

c 7. 



4.'f . Jule Sctligei 1. 6. Toët. c. 2, 
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}laut«. donnoit: autant Terence a-t-il été recher- 
ché parmi les Modernes, à caufe de fapo- 
liteue. De forte que Plaute doit fa répu- 
tation à la bonne fortune de ces Anciens , 
& Terence doit la fîcnne à notre mîfere. 

Plaute doit être admiré comme un véri- 
table Comédien ,& Terence doit être con* 
jQderé feulement comme un homme qui 
favoit bien parler : quoiqu'on ne puifle pas 
dire que Plaute parlât mal ) & qu'on n'ait » 
ce femble , rien autre chofe à lui reprocher 
que fes vieux mots. 

Plaute a travaillé pour ceux de fon tems, 
& il a réuâi , parce qu^'l a proportionné 
toutes chofes à lejar portée & à teur goût. 
Terence, pour n'avoir jamais voulu s'écar- 
ter de cette pureté qu'il a tant affeâée par 
tout, a quitté fouVent^dit lemêmeScaliger^ 
cette douceur & cette naïveté qui paroît être 
ioiëparable dti caraâcfc Comique. Ainii 
on peut dire que Plaute a fait fervir les mot^ 
aux chofes, au lieu que Terence femble a- 
yoir voulu affuiettir les chofes au;|^ mots,, 
ce jqui (ans doute efl beaucoup m^ins^ na« 
turcl. I 

VoiEus eftîme (i) que Plaute a furpaffé 
Terence par la variété de lès matières & 
de fes expreflions. Mais il efl; de l'avis de^ 
ceux qui trouvent plusieurs de fes bons 
mots plats, fedes, & fes jeux d'efprit fou- 
vent afiés froids , languiffaiis, quelquefois 

ri- 

1. Gérard. }o. Voff. Inftitution. Pocticar. Ub.2. paç. 
\%t, 8c letro pag. zz$, 
4. Gcxaj^^ Jo. YoC IiifiitutioA. Poëticax. lib. %. 
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ridicules & malhonnêtes ; & qui le jugent Fiant A 
moins louable que Terence, en ce qu'il pa- 
roît s'être donné tout entier à la fatîsfac- 
tîon & au dîvertîflement de la populace 
fins diftînâîon : au lieu que Terence s'eft 
reftrvé pour un petit nombre d*efprîtschoî- 
fis & de Gens de bien , dont il a recher- 
ché l'approbation . 

Ce même Critique dît encore ailleurs 
que Plante cft moins prudent & ftioFns 
exaâ que Terence ; parce que celui-là in* 
troduit pins de quatre Entreparleurs à la 
fois fur le Théâtre , ce qui n'arrive point 
i Terence. En un mot Plante a fait ièlon 
Itti un très-grand nombre de fautes en tou- 
les rencontres , mais particulièrement lorf- 
qu'il s'agît de reprefentcr les caraéèeres de 
fes Perlonnages , & les mouvemens divers 
despaffions (2). 

Mr. d'Aubîgnac témoigne auffi (3) que 
Plante, qui étoit plus près de la moyenne 
Comédie que Terence, n'a pas été fi régu* 
lier que lui , lorfqu'il s'agiiToit de féparer 
la reprefentation del'Aâion, c*eft-à-dîre, 
de faire en forte que ni les tems,i}i les lieux, 
nî les perfonnes préfentes n'euflent point 
de rapport avec ce qu'il reprcfentoît. Il 
l*eft abandonné tant de fois, dit-il , au des- 
ordre que i^oduit cette confufion , qije la 
leâure en dévient importune, qu'elle em- 
bara^ fouvent le fens, & détruit les grâ- 
ces 

ftg. 22. «c pag. 123. &c. , . ,, ^ 

3. Hedelin d'Aubignac de la littiqnc da IhiUié 
li?. X . chap. 7. pag. 17. 
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Tlaicc ces de fon Théâtre. Le même Gen(eor i 
remarqué en d'autres endroits que d*un iî 
^and nombre de Comédies qui nous font 
reftées de Plante , il y en a très-peu qui 
foient achevées (i). Outre cela il prétend 
qu'il fe trouve beaucoup dédéfordre dans 
Ja fuite de fes Pièces ; qu'il y a des Scènes 
perdues , & d'autres qui font ajoutées; 
qu'il y a des Aâcs confondus les uns avec les 
autres : Mais que celles de Terence font 
beaucoup mieux reglées,& qu'elles peuvent 
fervîr de modèle encore aujourd'hui • ce 
qu'on ne peut pas dire de celles de rlau* 
te (2). 

Le P.Rapin parott être du fentîmentdes 
autres Critiques , touchant le défaut de ré- 
gularité qu'ils ont remarquée dans Plante; 
mais il ajoute que quoique cette régularité 
ne foit pastout-à-feît fi grande dans l'or- 
donnance de fes Pièces , & dans la difirî- 
i)Ution de fes Aébes que datis Térence , fl 
ne laîflè pas d'ailleurs d'être plus fi^lple 
dans fes uijets , parce que les Fables de 
Terence font, ordinairement compofées* 
Ce Père reconnoît que Plante eU ingé- 
nieux dans fes deflèins , heureux dans lès 
Imaginations, fertile dans l'invention. 

I. iVIais il avoue aufii qu'il a de méchantes 

plaifanteries; que fes bons mots qiiî fai- 

jpientrîre le Peuple, faifoîent quelquefois 

- pitié 

T. Le même Auteui li?ie z, du même Ouvrage 
ditp.^.pae. 283. 284. 

2. D'AuDignAc au même Tiaité livre 3. chap. 4. 
'I^a^. 28). 2S4. 

s* Kené Rapin, Reflexions particulieies fuc la PoQ'* 
dqueifccoadc partie i Reliez. 16. 



Poètes Latixs. )^ 

pitié aux honnêtes gens;qae s'il en dit des tiaoïc^ 
meilleurs du monde, comme on ne le peut 
pas nier, il en dit aufli quelquefois de fort 
médians. £nân il prétend que les dénoo* 
mens de Terence font plus naturels que 
ceux de Plante , comme ceux de Plaute 
font plus naturels que ceux d'Arifïopha* 
ne (3). 

U n Auteur Anonyme croît (4) , que 
Plaute n*e(t pas de ces Poètes qu'on peut 
imiter indifféremment en toute rencontre, 
parce qu'il s'eft donné des licences que 
l'on ne pourroit point foufirir aujourd'hui 
ailleurs que dans- la bouché des Comé- 
diens & des bouffons: au lieu qu'il n'y a 
prefque rien dans Terence qu'on ne puiilè 
fort bien employer même dans les fujets les 
plus graves & les plus férieux. 

Enân ceux qui feront curieux de con^ 
nottre une partie des f lUtes particulières 
que les Critiaues ont remarquées dans di- 
verfes Comédies de Plaute, pourront cou- 
fulter Jules Scaliger qui en a ramaifé quel* 
ques-unesdans fon Hypercritique , & dans 
le premier & troîiîéme Livre ée fa Poéti- 
que (y). Nous nous contenterons de dir« 
que ce Critique jugeoit llauie peu julle & 
peu heureux dans l'infcription de la pi^ûr 
fan de fes Comédies; que le Rudens^ par 
exemple, devoit être appelle plutôt la 

4, Bibliogiaph. Hlftoric curibf PhiroFog. pag. 5^ 
i. f . Jul. Scalig. r. I. c 7. 1. 3. c. Dit. I. 6. c r. &. j. 
V, & OL Boiiich. Diiftrt. dtr Pocr. Lar. nuro. t\ 
pag. 43 . 
Et Gcorg. Matth, Konigiui in Bîblioth. Ver», a^ 
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ftim^ T'empête\ que le Trinummus^ dont il n*eft 
parlé qu'une feule fois dans celle qui i>or- 
tc ce nom, devoît avoir celui de Trefor\. 
que le T'rucuUntus devoit porter plus jufte- 
inent le titre de Ruftique , &c. 

Mais je ne douteprefque pas que Made- 
moîfelle le Fevre n*aît bien reformé des 
chofes dans les jugemens que la plâpart 
des Critiques ont porté de Plante :& corn* 
me je n*ai point encore eu la fatisfaâion 
de voir ce qu'elle a pu dire fur ce fujet 
dans fa dode Préface fur les trois Comé- 
dies de ce Poète qu'elle a traduites en no- 
tre Langue, je me trouve obligé d'y ren- 
voyer le Leâeur, J'ai feulement ouï dire 
Îu'elle prétend que Plante a mieux enten- 
ù les règles du Théâtre que Terencc: & 
J€ me fuis imaginé dès-lors que la peine 
qu'elle a prift pourroit bien être l'effet de 
quelque compailion qu'elle auroit eu pour 
k petit nombre, & de quelque deiir qu'el- 
le auroit eu de fortifier le parti le plus fof- 
ble pour faire plus d'honneur à fon Au* 
teur , & donner plus de poids à fon travail. 
Entre les diverlès éditions qu'on a faites 
de Plante , celles de Douta & de Gruter 
ont paru affés bonnes, mais on leur a prem- 
ière dans la fuite celle de Pareus, celle de 

Taub» 

7. %A\ falioit diie U PerPa pal rapport au pàrafite Satâ» 
sion introduit comme Ferfan dans cette Pièce. Ceux 
^ni ont cru queP#r/« fe devoit entendre de la fille de Sa- 
tnxion , cjue ce parafîce ne fait pas difficulté' de Tendre^ 
•oujEavoixdequoimanger>n'ont pas fait réflexion ^ue 
lerfà ,. comme en Ftanf ois Perfan , eft un aom toujours 
^ ■lafculin.y.&c cpie E Fiauteavoit eu en vue la fille de Sa* 

taiofi^poiMca fais&k tltjEC de û QQméiit,çtD^t&, 



Taubman , & celle de Gronovias , (ans iima^ 
parler de celle de Mr. de Lœuvre pour le 
teite. 

Les titres des vingt Comédies qui nous 
reftent font , VAmpiitryon , vAfinaria , 
VÀulularia ^ les Captifs^ le Curculso^ la 
Cafina^ Xk C'tftellària ^ VÈpidicus^lcs Bac^ 
(bsdesj \2i Moftellaria y les Menachmes^ le 
Soldat glorieux y le Marchand ^ le Pfeudo'- 
lus, le Pœnulusy LaPerfa (i)^ le ^«- 
lirffx, le Stic bus ^ Je Trinummns ^OL XtTrw^ 
culenttts. 

♦ Plauti Comœdia xx, 3^<«»/ Douzafilii 
cum animadverfioHfbus y m- 12. Francof^ 
lôia — Philipp. Parai m-Z.Francof, i6lo; 
m-4. Neapoli l6ig. — Lambini in-fol. Ptf* 
''(/• I577* — Taubmanni (Frid.) in-^ IVit*^ 
teherga i6i;î. *— ^rf «/ir»i Delphini Jaco^ 
ko Operario in- 4. P^/y. 1679, — Lexicon 
PUutiMMm tdkum in^8. tlanovia i6}4. 
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fts Vtrfétj nais Pfr/f, qb^l Kaurolt inriraliée. L'i« 
^oorance a rcpcfidaiir fait prendre Perft pour un fitf" 
«linin, ufque-U que dans les éditions vulgaire^ de 
Cicéron au livre 1. de la Divination, Fcrfa pctiff 
fbicn de la fille de Faul Emile érant mort, on en » 
4aît ane chienne, St h vio»tw« C4r*//rf , au l»ca de wtr- 
tms cdtfllm , Rabelais chapr 37. dn IWrc 4. afuivi cej 
^tiptii , 9càk ftrf» cft iboitc , an lieu de Ph/* e« 
flJk9ivL ce qui frûMUU ea etteus foa G««u»caw>wii% 
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' * . P. T E RE N C E (I), 

AfrUaim de Carthage ^ Poëte Comique , 

. floriflàDt particulièrement entre la fc* 
conde & la troîiicme Guerre Punique, 
mort en Arcadie Tan de la Ville fpf- en 
rOlympiadc iff. dix ans avant le com- 

• mencement de la dernière Guerre Puni* 
. que; ou félon d'autres l'an 5-99. de la 

. fondation de Rome en la i jô.Olympia- 
de dans l'Achaïe. 

'cxcnce. lisj. T E foin particulier que la pofterî- 

JL/ té a toujours eu de confcrvei 
tout ce que Terence a pu lui conôer, 
eft utïe preuve inconteflable de Teflime 
qu'elle a toujours farte de tout ce qui 
pouvoit venir de lui ; & il y a peu d'Auteurs 
parmi J es. Anciens, dont elk.aît plus beu^ 
reufement pris la défenfe contre l'injure 
& la négligence des tems. Car on ne peut 
point dire que c'eft par fa faute , que nous 
fbmmes privés d'un grand nombre des Ou« 
vrages de Terence, s'il eft vrai qu'ils 
foient tombés des mains mêmes de leur 
Auteur, qui a eir, dît-on, le déplaifir d'ea 
Yoir le naufrage , & de furvivre à leur 
pnte. 

C*eû. peut être cette dîfgrace qui a ren- 
chéri tes Sx Comédies qui ont échappé de 

ce 



Y. TaQaqunKFaber,2.Eptft.ctrt.zi.&aIuCritiCt 
2. f . M« Claudius Marcellus. 
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ce naufrage, & qai a intereiré tant de fié- TcMiee? 
des à leur confervation. 

Maïs cfuz qui prennent pour une fic- 
tion tout ce qu'on a dit dç la multitude des 
campo(itions de Terencc,jxigcnt avec plus 
de raî(bn,ce me femble,que ce petit nom- 
bre de Comédies auquel ce Poète leur 
femble s'être borné , tire fon prix du mé* 
rite particulier de ces Pièces plutôt (jue do 
malbeor de celles que les autres Cntiquet 
fuppofent ^trc perdues. 

ila première de ces Comédies , qui eft 
^Avdrienne^ fut rcprefentée l'an de la Vil- 
te 5'S7. fous le Confulat de C. Sulpichis 
Gallus, & de M. Claudius (2), 166. ans 
devant notre Epoque, après avoir été lûë, 
approuvée & admirée par M. Acilius (3) 
Glabrio l'un des Ediles, à qui Terence a* 
voit eu ordre de ki faire voir, pour être eza« 
minée (4). 

. \jHecyre , qui étoit la féconde dans Tor- 
dre de la compolltion , fut jouée l'an de la 
Ville 5-88. fous le Confulat de T. Man- 
lîus TorquatuSy & de Cn. Oâavius Ne« 
pos. 

UHeaufaiftimorumeTtelefùtVûn fpo.fou^ 
le Confulat de T- Semproniùs GracchusA 
de Mf Juventius Thalla (f). UEutfmfueSi 
le Phormiou l'au 5*92. fous le Confulat de 
M. Valerius M^Ha ^ & de C. Fannius 
Strabo. Celle 4es Adtlpb^i fut reprefentée 

l'an 

4. Getaid. Joaov VisS. lib. de Fofct. Lat. pag. to^ 
Vid. & Prolog. Comœdiar. Tcrcntii paflSm. 

5. f. ^XuA^t^m-MitTékvé. LaFiBciUciuelefOt» 
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r^jmsê. Tan dé la Ville 5-93. fous leConfulat deLw 
Anîcîus Gallus & de M Cornélius Cethe- 
gus, Tannée que fe firent la féconde & la 
troifiéme reprefentation de PHecyre, : 

Il faut avouer que ce récit pourr bit pas- 
ièr pour une efpece de digremon de mo» 
fujet ; mais' outre que j'ai reçu de mes Lec- 
teurs la difpenfe de l'obligation où je me 
fais engagé de ne point toucher aux faits 
qui r^ardent les Ouvrages , c*eft que les 
Cenfeurs équitables eftiment même ces 
fôrtes de récits indifpenfables , lorfqu'ils 
fervent â donner du jour aux jugetnensque 
l'on a portés tdes Ouvrages qui en font le 
fujet. ' 

Terence a pris TAndrîenne, THeauton- 
tîpiorumene , TEunuque & les Adclphes de 
Mcnandre, qu'il n'a prefque fait que met- 
tre du Grec çn Latia^ & les deux autres 
viennent de cet Apollodore dont noos vi- 
vons parlé parmi lès Poètes Grecs. On 
se peut pas nier auâl qu^l n'ait été iècou- 
ru dans fon travail par quelques perfonnes 
de la première qualité dans Rome. Ces 
perfonnes étoîent C. Laslîus furnonimé le 
Sage, & le jeune^Scipion Jéquel^qtioique 
itoeaucoup^moins ftgé que TerencCyne lais* 
A point de faire avei' lui une liaifon (1 for- 
te pour le commerce d'études & de Let* 
très qu'ils entretenofenr enfemble, qu*èn 
'S crû qu'il étoit lui-même l'Auteur de ces 

Co. 

*^r. Antor Vît. Terent..]ionBôiiat. fcd Snct. in pt«>' 
log. omo. édition; 

SK4h &cbt».liift» de rActd,'Fcao$. ^tMi. TeliS. 

• 9H^ 
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Camédîes, & qu'il n'avoft emprunté leTcittcifr 
nom de Terence que pour ne point des- 
cendre de fon rang (i) : comme a fait da 
tems de nos Pères le Cardinal de Riche- 
lieu, quî promettoJt obligeamment de prê- 
ter fa bourfe à ceux qui vouloient luf prê- 
ter leur nom , pour publier les Fiéces de 
Théâtre qu'il avoit composes (x). 

L'envie qui fait ufage de tout pour tâ- 
dier de décrier le mérite, ne manqua poine 
d'employer ce prétexte pour faire mettre 
Terence au nombre des Plagiaires. Mai» 
ce Poète ayant &it juftice non- feulement à 
Menandre & à Apollodore, mais encore à 
Lselîus & à Scrpion,. pourvût fort bien à 
fa_ propre réputation par ce moyen , & it 
k fit même un honneur de ce que iès en* 
vieux prétendotent dke tourner à ûl con** 
fafion (j). 

Les Critiques ORt examiné particulière- 
ment trois chofes dans les Comédies de 
Terence: j. l'ordonnance & la for me, de 
iès Fables : z. les mœurs dû Poète & cel- 
les de fes Perfonnages , ou pour mieux dire 
)a morale du Poète & les caraâéres de» 
Pcrfimn^es : 3. le ftyle & le dîfcours.. 
Comme ils y ont remarqué une inâûité de 
cho&s très- louables & très-propres pour 
notre îtiftruéKon, ris ont crû y tf ouyet 
auffi quelques défauts dont; ils oni bleti^ 
voulu nous donner avis* £t quoique quel- 

q^esr 

page 110. iufqu'i 117. de l'iedition in-ii. i«7*» 

f . Tcrent. Prolog. Adelphor. Comoed. Item Cî- 
cero lib. 7. Epifi. «d AttiC Item Lil. Gie^. Gyzal^ 
*»** roî^.D4Îa»nu,iê(|.S^toilU2^i»'tr r 
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TiiVMe. ques-uHs d'entre eux, tant parmi les An- 
ciens que parmi les Modernes , (e foient 
vifiblement trompés dans les jugemens 
qu'ils ont prétendu faire au défavantage de 
ce Poète , on n'en peut pas railonnable- 
ment "tirer une conféqnence générale con- 
tre tous ceux qui ont pris la liberté de trot»- 
ver quelque chofe à redire dans fes Comé- 
dies, comme a fait Jules Scaliger (i) , qui 
a foutenu que tout ce que les Savans re- 
prennent dans Terence, ne peut leur pro- 
duire autre chofe que du blâme, & qu'ils 
•ne peuvent être que de mauvais Juges. Car 
Scaliger fe feroit condamné lui-même > 
comme nous le verrons dans la fuite. 

Les Anciens ont dit peu de choies, de 
i'ordontiancé & de la conduite de fes Fa- 
bles, ils lui ont reproché, félon le P. 
Rapin (2) , que fes Fables n'étoient pas 
fimples con\me celles de la plupart des au* 
très Comiques, mais qu'elles étorent com- 
fpfécs & doubles. C'eft-à-dîre qu'ils l'ont 
aceufé de faire une Comédie Latinededeux 
j*rccq«es , comme s'il eût. voulu, fe ren« 
îf>rcer,par cet expédient & animer dayaiUft- 
g€ ion Théâtre. U n ^utœ Critique a pré- 
leodu au contraire (3) , qu'on B€ 
. . ■ • re- 

î. Jul. CjeH Scalîg. lib. 6. Poëtîces c. 3. pag.7^f. 

2. Ken Rapin , Réflexions Faiticul. fui la Foëci- 
qne , (pcoodç- pairie Reâ. 16. 

. 3 .Fiiuifois Vavafleyi Aqon. Remarque* fox. les 
fteîBex. touchant la Foët. pag.^ 1 24, 

4. T<x€atr.ri«^.iAAiMU^Cgm<»i^. . . 
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reprochoît pas à Tcrence que fcs Corné- TchbciS 
dîes étoîent compofées de deux principales 
affaires 9 mais qu'il prenoit une partie d'un 
endroit des Grecs, & une partie de l'autre. 
Il femble que Tune & l'autre de ces deux 
opinions ^ut fe défendre par l'autorité 
même de Terence (4) ; que l'une ne détruit 
pas l'autre, & que pouvant fubfifter toutes 
deux enfèmble, elies font toujours cou* 
noître que Toeconomiede (es Compofitioni 
n'étoit pas généralement approuvée. 

C'eft peut-être ce défaut d'invention qui 
Fa £ût appeller par Gefiir un DemuMenm^ 
irâj ou comme l'explique le P. Rapin , un 
Diminutif de ce Poëte Grec (j*); parce que 
bien qu'il eût pris fes dépouilles, il n'avoit 
néanmoins pas pd prendre entièrement fon 
caraâere & fon çénie, & qu'on ne lui 
trquvoit ni force m vigueur , quoiqu'il eât 
beaucoup de doQçeur £ dedélicatefle. Mais 
au refte, ajoute, ce même Auteur, Tereit* 
ce a^écrit d'unie manière fi naturelle & fi 
judicieu(è^ que de copide qu'il étoit, il eft 
devenu original. Car jamais Auteur n'« 
eu un goût plus pur de la nature. 

Un ancien Ecrivain, que Mr. d'Aubî- 
gnac a pris pour le Grammairien Donat 
(6) , femble avoir auffi trouvé i rédire à 
l'ordonnance des Faiiles de Terence. II 
l'accufè d'avpir alT^s mal gardé les- bien« 

féan- 

y. Soeton. în Vita TetcntU prxfîx. édition. Ter. 
obt tefenintui veifus aliquot (upeiftic. C. Cxfuiu 
Item Thomafi^ & Kap. 

6. Suct. in vit. Ter. Item Hedetin d'Aabtgmc 
de la Fxatiqiie du Thcâtie Uv. 4. cba^ . i^ paf^ 
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Tçccace. féances , d^avoir fait des pafGons trop lon- 
gues & trop ardentes pour le genre Comî* 
que qu'il reprefente , & d'avoir employé 
ibuvent des expreffions trop nobles & trop 
relevées , prétendant que c*étoit forlîr des 
limites dans lefquelles les règles de Ton Art 
J'obligeoient de fc renfermer. 

Il s'eft trouvé auffi quelques modernes 

Iui n'ont pas jugé que le fonds & Tordre 
e fes Fables fût irreprehenfible (i), & qui 
ont publié qu'il n'étoit point heureux dans 
l'invention de foa ibjet. Mais cette cea- 
îure ûè paroît pas fort necefraire,qi)atidon 
confideré que Terence n'a poîpt' voulu é- 

Îrouver fes forces fur ce point , & qu'il a 
icn voulu attribuer là gloire de l'invention 
du' fonds de fes Comédies aux Grecs ; ce 

Îui lui eft commun avec plufîeurs autres 
oëtes Latins. Quoiqu'il tn Ibit, on con* 
^kfà affîs que Terence eft judicieux dans 
fcS' EpHafes^ & naturel dans fes Catàflrt^ 
piei (i). Cela^ veut dire qu'il conduit fort 
bien l'embarras , les difficultés & les dan- 
gers qui font le fort de la Pièce, & qu'il 
les fait arriver naturellement à leur fin, 
c'eft-àdîre au dénoument de l'intrigue^ 

Et pour faire voir qu'il avoit le génie 
tiéritaUement Comique , & qu'il &voitpar- 
Aitemént les réglés de l'Art , Mr. d'Au- 
bîgtiac . (3} ' dît , que c'eft lui qui nous s 
donné des modèles de la nouvelle Comé- 
die, où l'on a fû féparer l'Aâion Théâ- 
trale 

r% Claadîus Vetdetius in CenOon. omn. Audtou 
2. Kea^lLapiii>R.efl. Ceconde paitie comme d- dcfllijw 
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traie d'avec la Reprefentatîon. Cela con- Teieac^ 
ûiloit à prendre un fajet auquel ni TEtat ni 
les Speâateurs n'avoient aucune part ;^à. 
choîfir des avantures que Ton fuppofoit 
être arrivées dans des pays fort éloignés, 
avec lefquels la Ville où fe faifoît la Re- 
prefcntatîon n'avoît rien de commun ; & 
a prendre un tems auquel les Speôateurs 
n'avoient pu être. Auflî ne verra-t-on pas^ 
ajoute ce Critique, que Terence fe toit 
emporté à ce dérèglement , ni qu^'l ait 
mêlé la Reprefentatîon aux Aâions qu'il 
imitoit dans fes Poèmes: ou s*il Ta fait, 
c*eft fi rarement & (i légèrement, quMl 
n'en eft pas fort blâmable. Enfin cet Àa? 
teur paroît avoir été fi perfuadé de la capa* / 
cité de Terence & de & régularité en ton* 
•tes chofes , qu'il a entrepris fa défenfè con« 
tre divers Critiques indifcrets qui avoient 
prétendu lui trouver des fautes par un eP» 
fet de leur propre ignorance ou par une 
pure envie de critiquer. Ce Traité a pour 
titre Terence jufttfi/j&c je ne doute pas que 
]e n'en euflè reçu beaucoup de fecourspout 
mon fujct, fî i*avois pu parvenir à le trou* 
ver pour eu faire la leâure. 

$. a. 

Pour ce qui cfl de îa morale de Tcreh* 
ce, on peut dîre qu*feUe ne pouvoît pref^ 
que point être phis réglée ni plus pure 

hors 

I. Hedcl. d^Aubiga, Putlq. du Th^ljtce Une x« 
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rœnce. hors du Chriftîanîfme , qu'elle le paroît 
dans fes Comédies. Auffi s'étoît-îl appli- 
qué à' la tirer de la doclrine des Philofo- 
phes, comme Ciceron Ta remarqué (i), 
îorfqu'il a écrit que Terence avoît em- 
prunté beaucoup de chofes de la Philofo- 
phie. 

Grotîus témoigne (a), que s'il eft utile 
aux jeunes gens à caufe de la pureté de Ton 
ftyle & de & autres agrémens , il n'eft pas 
moins propre pour rînftruâion des hom- 
mes , de quelque ige & de quelque état 
qu'ils puîuent être, parce qu'ils y voyent 
comme dans un miroir fidèle une belle i« 
mage de la vie & des mœurs de leurs fem- 
blables. 

Voflius fèmble dire que cette (âge con- 
duite qu*i] a obfervée dans toute fa morale 
eft l'efièt de la folidité de fon jugement 
/ (3) 9 ^^^ ne «'étant point étudié a fuîvre 
les inclinations de la Populace, qui ten« 
dent pour l'ordinaire à la corruption & au 
dérèglement , il ne s*e(l attaché qu'à ins- 
truire les honnêtes gens d'une manière 
qui leur plût ; & qu'il a eu au deilùs des 
autres Poètes Comiques l'avantage & la 
gloire de corriger des courtifanes , & de 

les 

z. Cice^o Tu(culan. qusftion. lib.i 8c apvdTho» 
inafl. lib. I. c. i5.n. 12. 

2. Hug. Grotius Epiftol. ad Benjam. Maarerîam 
pag. 134. PoftNaudzum. 

^. Le ctïïftic renvoie à une Lettre d*Hueo Grotius 
dztéè de Koterdam 1615. à Benjamin du Mauriex 
Ambafladeur de France en Hollande, pag. is4. pofi 
Néttdammf oe qui vent dire que cette Lettre (e trou- 
ve imprimée à la faite de la Bibliographie politique 

de 
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les porter à un genre de vie plas fage & Texcoce^ 
plus réglé. 

Mr. de Sacî paroît avoir eu auffi les mê- 
mes fentîmens (4) , lorfqu'il a dît que Tc- 
rence a tracé dans fes Comédies un ta«: 
bleau excellent de la vie humaine ; & que 
fans ufer d'aucun artifice, niaffeâer au- 
cune adreflë, il a peint les hommes par les. 
hommes mêmes , en les faifant paroitre 
fur fon Théâtre y tQls qu'ils paroiflènt tpus 
les jours dans leurs maifons & dans le 
commerce de la vie civile. 

Le P. Thomaflin eftime (5-) , que les 
Anciens confideroientTerence comme un 
autre Menandre , particulièrement pour ce 
caraâere moral qui Ta diftingué des autres»- 
Car on convient que Menandre eft celui 
d'entre tous les Comiques , & peut-être, 
même entre tous les Poètes Grecs qui a 
fait plus de. leçons de morale dans fes Poë- 
fies. Le même Père a crû que pour nous, 
perfuader que Terence n'a rien écrit qui 
ne doive être conforme aux règles de l'hon- 
nêteté & de la fageffe, il fuffit de confide-. 
rer que Scipion y a eu part : & que c*eft 
relever bien hauteinent le mérite des Co-: 
médies de Téreuce , de dire qu'il y a des 

traitil 

de Gabriel Naadé. Ceft la cinquante- quatrième 
des Lettres de Grotius ia fol. Amfterdam 16S7. 

3. Get. Jo. Toflias Inûitution. Foëticai. lil>. z. 
pag. IZ4. 125. 

Item ibidem pag. izi. 12}. 8c pag. 128. 

4. Préface de la Trad. Franc, des Comed. de l' Andc^ 
des Adelph. Ôc de Fhormion. ^ 

f. Louis Thomaflîa, de la manière d*etudiei.8e 
d'enfeîgaer Chrétiennememç les Foiîtés lir. z, tORU 
I. cbap; 15* nom)) 12. p. lo). 
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^tÊiùct, traits non-feulemeat du plus grand hom- 
me qu'eût alors, & qu*aît peut-être jamais 
eu TEmpire Romain (i), mais d*un des 
plus fages & des plus grands amateurs de 
la (àge& & des Sciences qui ayfnt jamais 
été parmi les Païens. 

Maïs quoique Tcrence ait paffé de tout 
tems pour un des plus honnêtes & des 
plus retenus d'entre tous les Poètes profi- 
nes, il ne iaiflè pas de fe trouver dans no* 
tre Religion des Critiques dont la délica- 
telle eft fi charte, & dont le goût eft fi in- 
corruptible, qu'ils ne peuvent foufFrir que 
ce Poëte ait mêlé dans fes Comédies des 
chofes, qui bien qu'exprimées en des ter- 
mes honnêtes , excitent néanmoins des 
images dangereufes dans ceux qui les li- 
ftnt, & bldOfènt d'autant plus la pureté, 
qu'elles le font d'une mahiere plus imper- 
ceptible & plus cachée (2). Si l'on con- 
damne Terence pour ces libertés, je ne 
vois pas quel eft le Coihique qu'on pourra 
renvoyer abfous , même parmi ceux de 
notre Religion. 

^ - Terence n'a point acquis moins de gloî- 

re par les mœurs qu'il a données à fes per- 
sonnages que par fa propre morale. Var- 
fon difoît (^) , que c'eft principalement 
pour l'art de reprefenter les mœurs qu'il a 
Remporté le prix fur les autres, comme 
Csecilius pour l'invention des fujets, & 

Plau- 

* 1. Ciceion dit: Pr»fter eitgantîam fertntnisi de- ne 
parle ^Bc de Lzlias. 

' 2. rre'f. d'If!! le Maîftie de Saci» comme ci-deflus. 
" 3. Vaxxo Iff fanncaoac Se Nqaiui Maxcel. inrocc 
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Plaute pour la beauté des diTcours. Ttipawc^ 

En effet , fi nous en croyons un ancien 
Grammairien (4), përlbnne n'a jamais été 
plus ézaâ que Terence dans l'obfèrvationr 
de tout ce qui concerne les perfonnagei 
defes Comédies, tant pour leur âge, leur 
condition , & le rang quMl leur a une foit 
donné , que pour leurs devoirs & les 
fondions qui y font attachées. Il ajcmte , 
que ce Poète eft le feul qui ait ofé intro^ 
duire fur le Théâtre d'honnêtes courtier 
nés, quoique Thonnéteté ne folt pas ordi* 
naîrement le caraâere que l'on donne i 
ces Ibrtes de perfonnes. Mais avec tout le 
ferieux qu'il a employé dans le genre Co* 
mique, on ne peut pas dire qu'il ait jamais 
donné aucun air Tragique ou trop élevé à 
fes perfbnnages, comme il ne les a jamais 
fait defcendre dans le caraâere bouffbiK 
C'eft un tempérament auquel le même 
Auteur dit, que ni Plaute, ni Âftanius<) 
ni Accîus n'ont jamais pu parvenir. 

Enfin le P. Rapin écrit que; (s) cVft 
dans l'expreifion des mœurs que Terence 
a triomphé par defifus les Poètes de fon 
tems, parce que fes perfbnnages ne for- 
rent jamais de leur caraâere , & qu'il ob- 
ferve les bien-féances avec une rigueur en- 
tière. 



$•3- 

4. Evanthîus feu quîs alius deTiagoed. ScComœd» 
in f rolegomcn. ad Tcieit. édition* pez Nicpl. Ct- 
mus. 

5. &. Rapin Réflexion 25. fui la Poétique pxcmic* 
xc partie pag. $9^ de Tedit, îa-jz. 
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$.3. 

;: Maïs on peut dire que rien n^a tant don- 
aé matière de difcourir aax bons & aux 
méchans Critiques que le Ayle & la dic- 
tion de Terence. On ne peut point nier 
qu'il n'ait toujours été coniideré comme 
un hoâime incomparable , & comme le 
premier d'entre les Auteurs Latînr pcmr 
4:e qui regarde la pureté du dyle, la grâce 
& la naïveté du difcours. (1) 

Suétone^ qui a écrit fa Vie (2), nous a 
confervé divers témoignages des plus an- 
ciens Auteurs qui ne nous permettent pas 
d'en douter. Afranius , qui a vécu fort peu 
de cems après Terence , dit nettement 
qu'il n'y avoit perfonne qu'on pût mettre 
en parallèle avec lui (3). Céfar témoigne 
ftum qu'il avoit juftement mérité les]pre- 
miers rangs pour la pureté de fon difcours, 
& qu'il le feroit rendu égal aux plus par- 
faits d'entre les Grecs , s^il eût eu un peu 
plus de cette force que demande le genre 
Comique (4). 

Ciceron le loue extraordinairement en 
plufîeurs endroits de fes Ouvrages, & de 
ceux même qui fe font perdus, & dont on 

nous 

1. De SacijPréf. de fa Trad. Franc. 

2. Sueton. in Vit. Teient. inter Saetonii Opcxa U 
In edit. Ter. 

3. Afranius in cotnpitalib. in fragnu in Vit. p« 
Suet. 

Item apud Gregor. Gvxal. & alîos. 

4* C. Garfaxis yerf, a Snetonio cîtatl in Vit. Te- 

j. Cl* 
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novLS t con(èrvé quelques fragmens {$). TdtBtti 
Il lui attribue une douceur merveilleuie. 
Il le confidere comme la règle de la purec£ 
de ÛL Langue. Il afTure que toute la poli- 
teflè Romaine eft irffiimée en lui ; & il 
témoigne que fes Comédies avoient para 
fi belles & fi élégantes, que pour cette rai* 
fbn on croyoît qu'elles avoient été écrites 
par Sctpion & liSlius , qui étoient alors 
les deux plus grands perfbnnages St les 

Î^lus éloquens hommes du Peuple Romain 
6). G'e(l ce qu'il ne nous donne que 
Comme tme conjeâure afifés légère en par^ 
lant de LsHus, parce que plufieurs per^ 
fonnes, au rapport de Santra (7),rugeoîcnt 
que fi Terence avoit été afiifté par quel* 

Ju'un dans fès Comédies, ii ne l'avoît pii 
tre par Laelfus & Scipion , qui étoient 
encore trop jeunes lorfque Terence écrî* 
voit, pottt. pouvoir lui être utiles $ mais 
qu'on devoir plutôt avoir cette penfée de 
Sulpicius Gallus , homme doâe de ces 
tems-là, ou -de Q. Fabius Labeo & de M. 
Popilius, tous deux Confulaires & tous 
deux Poètes. Quoiqu'il en foît, Gîceron 
a toujours eflimé fi fort la beauté du (tyle 
& la netteté des exprefljons de Terence « 
que félon 11 remarque du P. Briet (8) , il 
• •-■■''■•■ a 

5. Cîcexo in Limone feu Florileg. vcw-ruam depec^ 
4ito , cujus fragipeiit. cj(tat apud eumdem Sucton. 

6. Idçm Cicer^ lib. tii. Epiftol. j. ad Atcic. uc 
fcprà. '•{ 

Cela ne laiae point -la itàtxiàn que nons tTont 
sappoitée du F. Thomaflih ci*dd!i|3r. ' . '* 

7. Sàntjra.apud^Suct'6Bi1ft Vit. Tcfr. nt (bpr. . 

I. Philip. Bcict. lib. i. de Foet. Latin. praefix.'C<tl* 
kft. icotè diaor. pcr PoStaa. 

T^mMl.PatP.lL G 
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Teaçftce. . a pris de ce Poète les plus belles manières 
dç parler qu*U a employées dans £bs Li- 
vres de rOrateur* 

l Les témoignages avantageux que les au* 
1res Anciens ont -rgd"^ a Tereace pour 
ce point, n'ajoutentprerque rien à ce que 
nous venons de rapporter , mais on peut 
du moins remarquer le consentement & 
Tuniformité avec laquelle les pIusconfid<« 
râbles éa les plus judicieux d'entre eux ça 
qnt parlé ; de forte qu'on peut dire que 
ce goût que l*on a eu pour fon AylCi a été 
preique univerfeK Ceft ce qu*il eâ aifé dé 
voir par le recueil de ces témoignages que 
Mr. Camus a mis à la tête de fon olition, 
çû Ton trouve partni les autres un fngr 
ment d'Evanthius ', qui nous fait remafqoer 
que Terence paroît s'être éloigné d^toufe 
^Ifeâation ; ce qui eft alTég rare ejiidl;^ Au* 
^urs qui le font appliqués aie f-^nd^ê pp« 
lis & elégans (i). Ce Grammair^a ajoute 
du il n'a point employé de termes trop dif« 
ficiles, ni d'expreâions trop myfterieulèsy 
pour obliger fes Leâéurs à chericher du fè-: 
cours ailleurs^, afin d'en avoir Tintelligen* 
ce. C!eft ce qui fait qu'il n'eft point obfcuf 
çbmmePlaute. Il dit auSi qu'on voit dana 
tout ce quVji ftit,l!]'erence ; ui)e IjailQii par 
^élle des' parties & un enchaînement 
. - ;i ; . -mcr- 

. T. Evtnthios ut iôpitt. Item Ciçtant de oftiin« 
g«Bere Oiatonim non 'femel. ' Vd* ^ateicol. lîh. 

f. Hiftox. Plia. Tuiu ,|ib. i. te alii non paucû V. 
rolesom. tïic. CaaiMs^c. 
1. Jul. Scaiig. Jlilii 4f Tpi^f caj^ j. p<g..7<t* ^ 
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nerreilleux dn commencemem avec la fin Tticact, 
4e foti dîfcoars. 

Le ftyle de Tcrcttcc n*a point ' trouvé; 
moins de partiCms & d'a^miratears paraU 
les modernes que dans TAntiqUité: Jule» 
Scaliger loue Tartifiâe qui patolt dans là 
difpoiution de fes matières & dans Tarran- 
gement de fès.mots (2); & c'eft dans cette . 
proportion que confi/le fa beauté, l^e m£* 
me Critique dît aîHeurs (3), que Tcren<iè 
tA une excellente Kme propre à poHr l$i 
vieille & la nouvelle Latinité; & Ibn fil^ 
Jofeph rcConnbiflant qu*îl y a dans ce 
roete de» délicatéOès & des i^émens infi- 
nis , ajoûtç que de cent perionnes qui les 
lifent, à peine s'en trouve-t*îl un qui les 
yapperçoive (4). 

Mr. Guyet eut (f)^ que Terertcç renfer» 
me en lui feul toutes les beauté$ qui fé 
trouvent répandues dans tous les autres 
Comiques ; & que bien quIeUes y foienç 
fort fréquentes , elles y brillent beaucoup 
plus que dans ceux même où elles font 
rares. Et lèlon Mr le Fevre de Sâumut 
(^ , fi Longtn a eu rdfon de dire que; 
c'eft une marque infaillible de rexccllence 
d'un Livre, lorfque fes charmes font ca> 
ehés, & lorfque plus on le lit, plus on It^ 
veut lire; la vérité de cette penfée le fait 

con- 

1. Idem in iibns de CBOÛê Liagi. Lat. ^ ex ed Ti« 
aaq. Fab.' 

4. Jofèph. Scaliger teferente etiam T. Fabro 8cc» 

5. Fcapc. Guyet in not. ad Tcseot. Comçedi. . 
■'€. Dîori.'Cair. Lon^ia. in (ublim. St ex co Tan» 

Faber. pkiflit.' ad iTa^te.: comatd^ cdk. Sàlmut, 

c % 
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Tec^ce, connoître particulièrement dans les Co» 
médies de Terence, qui par leurs attraits. 
fè font toiqours Ure & toujours relire avec 
un plâîfir nouveau , & qui laiflent dans 
Tefprit de leurs Leâeurs un appétit in&^ 
dable, iqui &it qu'on ne (c laOe janiaîs de 
les aimer & d'admirer leur Auteur. 

Ce bon effet vient auffi, an jugement 
d^un Anonyme moderne (i), de ce que 
Terence entremêle dans Tes difcours quel-i 
ques Sentences excellentiqs qu'il applique 
avec une naïveté merveijieuiè. U ajoute 
que ce Poëte excelle encor/e dans des nar- 
rations continuées & fuivies , & dans Tce* 
çonomie de tout fon Ouvragie. 

Mr. de Cbanterefne dit (2) , que la 
beauté de ce Poëte ne confide nullement 
dans les. penfées rares.,, mais dans un cer- 
tain air naturel ; dans une, (implicite facile^ 
élégante & délicate , qui pe b^nde point 
l^efprit^ quTnè lui prelènte que des images 
communes , ttms vives & agréables ,• & 
qui fait fi Ixen le fuivre dans fcs mouve^ 
mens , qu'elle ne manque jamais de lui 
propofèr fur chaque fujet les objets qui 
font capables de le toucher, & d^expriiner 
tomes les paffions & les mouvemens que 
les chofes qu'elle repréiènte y doivent pro* 
duire. Cette beauté fémble être particuliè- 
re à Terence & à Virgile, & l'idée qu'on 
vient d'en donner fait aflfés voir qu'elle eft 
encore pins rare & plus di£Bcile qœ celle 

qui 

. 1. IC le Kaîftie.de SAçl^ftif. fui fa tiîA fnpf. 
a. dfajûcc ou Kicolf » £diigU| 49 |<ia€€ ^ pm 

.il .. 
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^i confifte dans les penfées extraordinat- Toieoce. 
rcs & furprcnantes , puil'qu'îl n'y a point 
d'^Aateurs dont on ait moins approché qae 
de ces deax-là. Cependant cfeft cette beau- 
té qui fait l'agrément & la douceur de It 
converfàtion' dvile, & cHe eft d'un bien ' 

plus grand ufage que Tatitre beauté qui 
coniiite dans les penfées. 

C'eft làns doute cette beauté naturelle 
& ce grand talent qui a fait dire à Mr. 
Gueret (3) , que Terence eft agréable par 
tout ikns le vouloir étrie; que ion vol eft 
toujours égal , qu'il ne plane pas cont* 
me Plante fur une peniée, & qu'il ne fuit 
rien tant que ces endroit» favoris qu'on 
arrange par compartimens dans un Ou- 
vrage pour furprendre le Leâeur i chaque 
reprifè. C'eft, dit-il, dans Terence qu'on 
trouve cette Urbanité que l'on cherche 
tant. Mais elle n'eft pas du gofit de ceuk 
i qui l'air naturel des chofts né pçut plaf^ 
le, m de ceux qui n'aiment que le- fard &r 
l'anéterie, ni enfin de ceui ï quiles beau- 
tés ne font point fenfibles quand elles font 
fimples & modeftes. 

- Kicn n'étoit plus propre pour foutcnîc 
également par tout cet air naturel que la 
propriété des termes, c'eft-à-dire l'en>ploî 
des mots dans leur fignificarion propre. 
C'eft en quoi Terence a parfaitement réuflî 
au jugement de tout le monde, & c'eft en 
ce point qu'on peut dire qu'il a particulie- 

re- 

paragraph. 39. Ptg. 6%. €4* 
f. Glcicc de m gaçne des Auteu» p. %9» 99^ 
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*^**^ remcDi excellé^ & qu'il s'efli élevé bem' 
coup au defliis de tous les autres Cornt-^ 
ques . comme l'ouiC remirqpé Mr^ le F 6- 
vre (i) & le t^. Ljimy de rOnitoirc a^ 
frh$ quelque^ autres Axici^ens (:^y \ 

^ Ennn c'eft achever les éloges .qu*oa 

peut fake du (lyle de Tereuce de dire qu't|: 
n'y en a point de quelque Auteur que et 
ibit qui paroîilë plus utile pour quelque 
genre d*écrire qu'pn veuille embrauèr; & 
que ce ftyle tout Cpmique qu^il paiott 
^ans les Pièces de Tefence eft trèsrproprc 
pour traiter ki fujets les- plus férieux , ce 

Îu'on ne peut pas dire de celui de Plaate. 
VcA ce qu*nn Critique anonyme d'Aile^ 
magne a remarqué au fujet de quelque! 
Hiuoriens & particulièrement d'Arnoul i^ 
l^erron Continuateur de Paul £mile,i& de^ 
Daniel Heinfius, qui dans l'Hiftoive -du fié^ 

Se de Boileduç a i^feté -avec beaucoup^ 
'artifice un grand nomb««:.de Sentence», 
de Terence, quoiqu'il ait afl^âé une fubli^ 
mité de (lyle dans tout cet Ouvrage (3). . 
Après avoir dit tant de bien du (lyle de 
Terence , les obligations que je me fait 
ûnpofées dans ce Recueil ne me permet- 
tent pas de difiimuler ce que quelques Cri* 
tiques en ont écrit à fon défavant^e. 
Nous avons déjà vu que Cefar ne luitrou^ 
f oit point afTés de force & qu'il le jugebit 

^trop 

• i. Tanaq. Fabcr. Pracftit. iid Tcrcnt. 
2. Entrer, fur les Sciences Se les Etudes » 4. Entr. 
pag. 155. 
3 BibaiQij^^, ^OBjoL. CmoL Hiftoi, rhilolog.. 



trop rampant (4), îl fttnble même par le Tcienc* 
fcfte de les Vers que Suetone nous a con- 
fcnré que c*étoît ropînîon de ce tems-là. '. 

Plufîeur» veulent aafli qu'Horace ne loi 
ait point rendu toute Ta juftfce qui lui cil 
duc, lorfqu-il s'eft contenté de dire fim- 
plemeftt que Térence fe faîfoît dîftîngucr 
par Tartifice de fes compofitions , comme 
C«ci1iu9 par fa gravité (y). Quelques Crf- 
tiqnes modernes onr prétendu qu*Horacé 
parloit etv cet endroit plutôt ièlon lê fenti^ 
ment da vulgaire que feîon k fîen propre^ 
ft ils ont crû par ce inoy^ travailler au* 
tant pour Ta réputation dT^oràce que ppctf 
celle de Terence {6). Daniel Hdnfiiis 4 
fittc une fiivante Diflèrtatfon pour défendit 
Plante & Terence contre le jugement dés- 
ivadèagrât de ce Pojfte Critique; Jean 
Henri Boëckms a filit prefiiur hi. mémi 
chofe povLt Terence dan^les Rémarqués 
quMl a écrites fur les jugeniensdîvetsqu^)â 
t ftfts dlk CeGoitiique.Qn trouvé cequ'êi^ 
c»nt donné Ton & ramre dans le Recueil 
ées Pièces que Mr. Camus a miles à la té- 
lé de fon édition. 

On peut mettre an rang de ceux out* 
n'ont pas afTés connu le mérite de Te'- 
rcnce ce Volcatîus Scdîgrtus dont Aultii' 
Gelle rapporte la Critique qu'il a voulu 
faire des dix Comiques Latins., parce qi^'il 

4, In bdc dtffe^Hs patte, 

5. Horat. lib. z; Epifibl. ad Augtxftum. 

€, Dan. Hcinfius de Comœd. 8c Tràgord. 
Ttem J.- H. Boeder, obfetrar. in ▼anoi« jodîcii de 
V«feBtio in Pioleg. Tcz. 
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TfrcACc. ne lui donne que le fixiéme rang (i). Maîi 
il y a Ueu de s'étonner qu'on auffi bon 
Grammaîrîcn qu'étoît Servîus ait jiug^ que 
Tercnce n'cft préférable aux ^tres Poètes 
CSomiques que pour la propriété de les exr 
iprcfEons, & que dans le refte il leur dk 
Inférieur (i). Mr. le Févre a cru que ce 
feroît expliquer fort bien la penfte de Ser- 
irîus , de dire que Terence a le deflixs dc« 
liutres .pour Tart d'exprimer le naturel, 
mais qu'il leur cède pour le mouvement 
dès p^ons (3). Ce qui ne noe ^arqk pi» 
fout-à-fait conforme au fentjinent de VoÇ» 
fius qui eftîme que Terence avoit. im.lt- 
lent particulier pour bien ménager -les piaf- 
fions & y garder un tempérament jixii- 
çieux (4). 

j, Néanmoins les gens d;U .monde. & les 
{»rtliàris de la galanterie fembl^nt donner 
àités dans le fentiment quç ^Xf le FéviQ 
a Uen voulu attribuer à Servîus. C'eft'âa 
îtioins ce que Ton peut pen(èr<le Me .de 
i^nt Evremond^qui reconnoifT^Qt.Cj:) que 
Terence eft peut-ét{ç l'Auteur de rAnti- 

Juîté qui entre le mieux dans le naturel 
es perfounes, prétend d'ailleurs qu'il a 
trqp peu d'étendue; que, tout fon talent 
iêft borné à faire: bien parler des yalets:& 

.. . ::i ■ des 

1, Vole. Scd, ap. A. à'eït lib. 1$. cap. 24. Noû. 
'Attic. 

2. Servius Comment, in Virg. Mtu ad illud i. A' 
acid. 

TéiUbus inçiéfat^ & in illum BoScIer. 
a. Tanaq. Fabd praefar. ad Tcrcnt. Comoed. 
, r 4, Gei. 10. Volfiu& lafiU* Poccicax.lUi^ i. pa^ 124» 
\x% 
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des vieillards, on père avarct, unfilsdér'rcc«ac& 
bauchéy un efçlave, une efpeçe. de Bri- 
gmt/le; que ç'eJl jufqu'où S'étend la capa*» 
cité de Terence. Mais qu'il ne faut atten- 
dre de lui ni galanterie, ni paffion, ni les 
fentimens y m les difcours d*an honnête 
honune. 

Jules Scaliger qui n'étoit peut-être pas 
toujours uniforme dans fes jugemens non 
plus que (on fils, après avoir «Tnré qu'on 
ne pouvoir point trouver â redire à tout ce 
qu'a fait Terence fans ie faire tort à foi- 
méme , n'a point fait difficulté de dire 
qu'il efi plus knguiffîint que les autres Co* 
miques dans les chofes qu'il traite , que 
c'efl notre miière & nos befoins qui Tont 
mis en réputation ; eu un rpot qu'il doit 
^ré çpnfideré comme un hon>rne qui ù\t 
parler , plutôt que comme, un véritable 
Comique (6). Boeder prétend que c'ed 
VolcatittS Sedigitus qui a jette Scaliges 
dans l'erreur^ & il dit qu'il n'a point eu 
raifon d'avoir voulu le faire pafTer pour uii 
Ecrivain languilTant, à caufe qu'il a eu la 
difcrétiQU de garder la médiocrité & la re- 
tenue dans ia raillerie, ce qu'on- n'a point 
éit de Plante (7). 

Il ièmble que Mr. d'Âubigpac ait voulu 

aug- 

rxt. Stc. 

5, Saint Cvremond» Jagcment (ui Seneqne, Pliii* 
caïque èc Pétrone pag. %%$, 

é. TuL Cxi, ^aTigex Poëtices lib. 3. cap. 96, ^7- 

Itonlib. 6, cap. 2. ' ' 

' 7. Jo. Hcnn«, Boeder, obfctv, ad Judic, dcTe- 

KûtiOtfupïV g.. 



TeHiei, augrrîenter aafR le nombre des (SênTeiirsf 
de Terence. Il dît qae Plaute a miec^ 
réuffi que lai far le Théâtre, parce qui! 
eft ptas aâff; que Terence fe charge de 
pTafieurs entretiens férieax; mafs-qiie ce 
ii*eft pas ce qa*on cherche dans lit Conté-- 
dîe ou Ton veut trouver de quoi rire : au 
Heu que Plaute eft toujours dans lès intri- 
gues conformes à la qualité des- Aâeurs, 
éPot naiflènt plufieurs railleries,, ftc'eft,- 
dît-il, ce qu'on defire (i). ' 

Mais je ne far aprèr quels Auteurs un 
Critique Moderne a eu Paflbrance de dire 
(2)que la principale différence 'qui fe trou- 
Ire entre Plaute & Tçrence qui ràfuîvî,. 
eft que ce dernier étoît piquant, ' (fu'il rail- 
I6rt toujours lîceiitîeufement & d'une ma- 
nière des*-honn6te (a): & Plaute au cofl-^ 
traire agréablement & ingénîeufement. Ju- 

Sement dont la feuflcté eft moins excufa- 
Ic après- une approbarionide tant de fié- 
des que làpaflioa de ces enviêur, qui 

du 



Ti Hdtel. d'XiibîgflaCy'de IiPrtdfM^ Tbéltxc 
lif, 4. chap.:!.. pag. rU S 75. 

2. Rofteau, Stotim. panicul* ibrqaolqnet Amesn 
pag» 40. 

). % Ccmtat U t/tû par -vraifeno^lable mtun 
fcomme de Lettres ait pu fe faire une idée de Plaute' 
& de Terence fi oppofee à celle €]u*ôn s'en fait gé- 
lufralcment, il faut croire, fi le manufcrit qucBail** 
Ut cite eft de Ik main de B.«Ûcau marne, qae rAà- 
Unir aura pris TérenCe poux Plaute, par équivoqncV 
U Plaute pour Téreace. 

4, Terent. prolog. in Pbdftuion. Comord. Itenr 
ftolog. in Heautontimor. In Andx. in ▲<ïelph. 6cc. 

j.Quintilian. Inûitutlon. d^atôriar. lib. 10. cap.!^ 

% OpintUico' ca diifaat 9K les Co^dicsder Té- 

stnft 
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du tems de Terenoc croyoient ne pôuvoft Xaiei^ 
fiuver leur propre rcpatarion qu'en tîcbaut 
de le décrier par lents inédîânce» & en pu- 
bliant qiie fes Coniédies écoienc foibles & 
ktfTes, foit dans lesdimnieres da ftyle, foit 
dans les^ ternie» qn'il employé , comme 
nous rapprenons de Terence même (4). 

Enfin on peat ajouter, à la cenfure du 
ftyle de ce Poète , celle que Quintilien a 
fwte de (à'Profbdie, c'eft-â-dfre de la mr* 
fhre de Tes Vers& de la quantité des fylla* 
bes. Car on ne peut pas nter qu'il ne di« 
mfnnë quelque chofe des éloges qu*il a 
fkîts de rélegance de fon ftyle, lorfqu'il 
ajoute Cf) qu'il auroît eu encore plus de 
grâce s'il fe fût renfermé dans les bor- 
nes des Trimetres. Cette exception n'a 
pôhK plû à quelques-uns des Critiques 
modernes , & Boeder dît (6) que Geor- 
ge F^briclus- a ûi raifon de vouloir réfu- 
ter QuintiKen êri ce pomt. 

Les éditions les plus éxaâes des Comé- 
dies 

lenoe auroient ea plus de'^ce s'il nV eèt emplo^ié 
gaé èiti lambfqnes rrim^tcs', bien-loin de marquer 
par-i^'*! comme on 1^ inrerptdcé, qu'il nfe eomoit 
ptf iu Pièces Comiques écrites en vers » témoigne sA 
wmraîxe qu'il ne préféfc les trfméties tvm tétramé- 
lies, que p^ce que ceux-ci» qoand ilsfiniflént iùV 
loue par des (pondées, (entent trop la profê, 8c ne 
le&vent piefqne en ^tt diftingoés , au lieu que les 
Âmétres, moins étendus dans leur mefure, gardent 
in pea plus l'ait de vers^ anffi étoieât-ils crès-fré- 
fHeots, ce peut être les (èufs employés dans les Pié- 
ts Gtecques de la Comédie nouvelle, defqueUes je ' 
le penfè pas qa*il nous refie aucun fragment que^' 
lam ce genre de vers. 
#i ^iRkZr Aoaotac; îxi Judkia Vaxîor^ de Teiear» 
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djes de Tcrence font (i) celles d'Heinfia% 
[în-i2. à Amfterdam 1635'.] deGnyecÂ 
de Boeder, [în-S. à Strasbourg i6s7.'\ * 
pour le texte correâ , les éditions de Lia- 
dembrogîus [in-4. à Francfort 1623.3 & 
de rariêrum d*Hollande & de Paris, [in-8. 
à Amfterdam 1686.] 

* Terenûus cum Comntentariis HftrufcQ 
idiomau fcripùs Joan. Fabrini 10-4. l^tme^ 
tiis 15-80. — AntefigMam (Pefrî) 10^4. 
ia-S. in-i2. ifio. 1574, &iJÎ3# — 
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ir ^Ufis Bonichias Diflèit. 4e BoëcLat. ptf. 44^ 
Stem de Saci, Fiéface de la Tiad. Fniiç. 

1. % SuBcoQ du Bois, 5rmfo, ou comme'd'cit- 
tcts le nommeût , Sîm» Bq/ms , Lieuteniint Général 
de Limoges, célèbre par (on Commentaire fur lesE* 
pitres de Cicéron à Atticus , avoir un très- ancien 
mannlciit qui fous le titre de Dionyfiàs .C4H éUfilimmt 
contenoit, non pas les Difiiques viûgaîtément dits 
de Catoa.mais la profe qui dans toutes les édiiionf 
cft à la tête de ces Diftiques , favoir la Préfiice» Cmk 
émimâ49trttr4m,Uïës petites Setittnccs ^Dt» Jkffiiiun^ 
fsrmtis amst &c. au nombre de 56. ElielTimerdÉnt 
une de les ooces fur l*ldyJe de fon Aufbne ùititalite 
7(9féi , dit avoir vu ce manufcrit Vifend* dmtauftàtiSf 
que du Bois lui même lui avoir mootré. Qnie ans 
après la mon de Vinet , Jofeph Scaliger . qui avoit 
traduit en Vers Gtecs les Uiftiques de Catoa». Ton* 
lant publier cette veifion, aui& bonnie, pôUr le. dire 
CQ paSant» qii*eû mauvaife celle de Planndès» eut 
occaHon de parler du manufcrit de du Bois,' 11 en 
pfula» mais ne le fouveatnt pas que Yioct «voit ob- 
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Uancfen ^ dît !« Çenttxn, mort vers le 
commencement de la troifiéme Guerre 
Punique, environ Tan 605:. oa6o6.de 
la fondation de Rome. 

1 1 36. '^^T O^' avon» des^DiftJiqaes Mo- ctton. 

X\ raux qui portem le nomd'ua 
Giton , maïs on n'a jaoKiîs crû fërieuièr 
meut quHls furent de ce célèbre Cenfeur ^ 
ni d'aucun Romain de cç nom on de cette 
race. On n'a peut-être point eu plus de 
raifon de les donner à un Dionynus Gi- 
ton (i) que les Critiques ne- connoiilènt 
que fort imparfaitement 

Les 

îtpré que les Dîffiqnci n'y ëtolent i»af »îr aflûia qu*îii 
-j ^toient» & fui cette idée les fît impiimez \ Le;de 
en I19S-aveC le titre de Di§nyfii Cdttnis DiJlUha di 
mêriktu éd/kium , «lull attefta ttze ainfi cotifo dan» 
je maniij(<txic de Limogea. Les gens de Letties i^ea 




' que du tems à peu près de Commode ou de Sévéie> 
Se fa raifon étoit que Vindictcn Médecin de Valen- 
fin^ea 1 a'auf oit- eu gaxde de citer comme i>*a fait 
dans une Epine qu'on -a de lui à cet Empereur , a* 
vers de ce Caton,.fi de» ce tems- là l'Auteur du ttXM 
s'avoir déjà paflépour ancien. Cette Epitrefc trou* 
ve dans la Colle Aïoo médecinale de Marcel lus nom- 
mé EmpirûM. Vinet depuis» à l'exemple de Scali- 

5er , employa contre Bajptifia.Sius,' comme nou# le 
irons plus bas, ce paflage de Vin4icten» que Sim- 
lër dès l'an 155^5. vingt ans fvant Scaliger» avoir in^ 
éiquc danf fon Abrégé de 1^ BibliQthcquc 4c Gci^. 
nci, au mot câtmf Uifiithé^* 
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Ciiom Les plus jjadidêux. efljmeut que c*èfl;^ 

1-OuvTage d'un- Chrétien- ('i-),^'& ils devi- 
nent que l'A^teut ou, les Çopjiles aurotçnt 
£û M dônnbp •lé' titré de Catom ï rîrnîbh 
nbn des Ancîcti^ qui èor^nolènt ïe ijomrdc 
'quelque peribnne cohfidérable & qui s'é- 
toît particulièrement dFftîngtiée, au fujet 
que. Ton traîtoii^ dans rÔnmgç qu'on 
- > ¥ôiïldft'piiMîcr, cdrnriie Platotiâ^fiiîttÉins 
fts IJralôéue^ , • CTceronr , Lwîe4 ^^ & lies 
ftolfes^donf nou^iivons^ rapporté des exem- 
ples au jiréjugé dê#Tîtres-dc Lftrci. 
'• Qûahif ii?u ji^rtfcnjt quéPoîi ftîrdePOu- 
**rag<l , àït peut drrè qu'il eft affésr unifiar* 
me dans- tous^ ceux qui en ont voulu dfre 
îëàr fentîment. La Morale y eft a(Ks ptq^ 
portionnée à la capacrté des enfans pour 
«qtrf il fèmble que ces Vers ayent été faits* 
Maïs leur Auteur n*étoft point Poète, & 
•\qfûaîquè rOuvrage ne fo*'p6îht unt pr«ï* 
re dfc là fublîmfté de Con efprît, il &t voir 
jau moins qu^il étoit homme de bon &ns^ 

?ïi étoft la pf incipale qualité des meilleurs 
crîvains qui ont paru depuis la délblatiou 
l{fr i'Enopire par^ Iqs Barb^es^» 



- T. f Altltit ctpeAdûnt 4i faréfgm't^i SciAfgttA 
CHf* xAufm, jft* J. A. Fabrice 4» Bihtiéth, Lâit, i. St 
j^nfieiifs ^tfntrcf ■ ne idat. p«f de ce feotimènh Ott 
rMâre en eflbt darfs ces Dîftiqacs diverfès penfêei 
Biitenn^s , & iéat^yifaïoit entier dant ancim détail» - 
|c demande fi la Morale Chrétienne enfeigne qnt 
Iféft use foetfe d'a^fréhender la mort» 8e de ^ pn^ 
ttt des blaifita de la vie dans cette a^^réhenfioiiè 
Cfèfl }a ddébiné d» Diftknie >; livre 2. 
"~i^ 9. Le pafifkge de ^noickn Bctivatn da qaatiié^ 
me fîécle rend cette opinion infontenablcr 
$^ De AudMe^huHif opiccis rid. Joa^Saxisbexicn- 

fiif 



• Cc$ Vers fonteompris en quatre Lmesi^gtaw 
ou Parties, & qoch^u'ils Ibîeht tous hêxa^ 
meires, on ne laiflë pas de les dîftingner 
par diftiques. LeiSr Atiteuf paroît être 
au fèpdém» ou dn huiciéme Béçie (2 & 3.} 

Im ae r^an rus, 

Poète Comique, vers HIn delà Ville éjoi 
da tems^de Marias. -' 

M 37. Y L nous rcfte de lùî qiîelqtres fhwf^ L. Aftt- 

Jt mens^ recneîllîs par les fofns de «"o** 
Robert Eflienne , & publiée par cent 
d'Hènrî fon Fils* 

Ciceron témoigne (4) que' fts Vers é* 
foient pleins d'efprît & de fabrilité; qu'il 
éloît même difert , terme qui ftnjble màr- 

Jaer plutôt de l'élégance qu'une véritable 
loquence. Horace parle de lui en des tèr^ 
mes^qut nous font connôître qu'il âvottprfr 
Menandre pour fon modèle (5^. Pater-- 
cule nous apprend (6) , qu'il aroît unc- 
{^ande douceur de (lyle^ & des plaîfànte* 
ries fort agréables. Mais Quihtilien dir 

fi9 de Nùgis Cùrialib. lib. 7- c^P- ^« 

Melth, Goldaft; in notis ad Çolambafl. pag. louf. 

Marc. 2ùer. Boshorà. in R.'oÂi» ^meft. 14: ptg.77; 

Gàfp. Banbius Advtxiàiioi. lib. 24. cap. 4. cbj. 
riTt. 

Vincent. Placcîo» deAnonymit deteftiscap. i«( 
mm. 290. pag. 77: ' 

• Gcdrg. Macth, Konighss Bibiioch. vtt. 8t nor.psig; 
177; *c. 

4. Cîcero in Bruto-feu Dîatog. de Otat. 

5. HoraN de Ait- ^è^. diatutxAfhmi ttx^ ahvtfitfi) 
Çk MenAndr: 2. Ep'rft. i. 

C Veli. raceicttl, lib* 1% Hift. cixca fiaem* 



1.. Afct- 
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qu*il avoit infeâtf fes Poëfies des maiîmcf 
infkaies de la Fspderaftie (i) , & que c'é* 
loit un effet da dérèglement de fes moeors. 
Les Critiques jugent qu'après Térence 
& Plaute , Afruiius n'avok perfotine am 
deflus ae lui, non pas mémeCaBcilius donc 
nous avons parl6 II réuflSiToît particuliè- 
rement dans la Comédie de longue robe (2), 
Sr'U eft perroîs de parler ainii-, c*eft-à-dûre 
dans ce genre de Comédie Romaine que 
Ton compofoit fur les mœurs, les coutu- 
mes, & ^s façons d'agir des Romains 
doni on prenoit même les habits , d^oà 
étoitvenu lé nom. Et il n'avoit pas moins 
de fuccès dans les Atellaues (3) qui fai- 
foient un autre genre de Comédie , mais 
plus mordante & plus proche du caraâere 
de la Satire dont elle n'employoit pow- 
ttnt pas- les Aâeurs, defquels TaFt confis^ 
toit dans Texpreffion du ridicule, & dan» 
la boutTonnerie : au lieu que les Aûeuri 
des Atellaues dévoient prendre un ah: bru- 
tal & reprefenter Tobfcénité en vieux lan- 
gage (4)- 

: * Yoyés dans, le Corf^us Poetarumy cî|6 
ITArt. 113t. 

' 1, %. Quintillaii. L 10. inffit. r. 
\ 1. f. Cette ezpieflipD OmêàU dt Ungin r«^<,a ttkt 
rite, Baillet âuioit pu évitci le ridicule , «'il avoit 
ëit qu'Afrtuius excelloit dans les Pkces. Dominées 
T»iéii4 y comportes fuirant les tnoeois, Iti coutimei 
& les façons d'agix des Komaiiis, dont on pitnoU 
iuëme rÀabit > '^og4, d'où venoit le nom Toiafts, 

3. «^r«//«VilledeCampaoic. 
. 4* UL ^e&Qx. Gjrnldi OûUog, tf, de HiSU Po¥« 

taci 
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Q. LUTATIUS CATULUS, 

Conful avec Marius^ Tan éf i de la ViU 
• le, étouffé l'an .666. de Todeur du char- 
bon & de la chaax dont on avoit tout 
fratchemetit enduit les murailles de la 
chambre où il s'étoit renfermé y pouc fe 
fiiuver des mains de Marins & de U 
mort. 

1138. r^.Uelque beauté qu^I r ait eu ctrolnt^ 

V^dans les Vers de cet homme, 
& quelque élégance que les Anciens y 
troQTafiènt , la perte que nous avons 
ftite de la plus grande partie nous en doit 
itte d'autant moins fenfible, que cette 
beauté étdit toute inièâée de^ces ialetés 
dont les Poètes lafcifs font toutes leurs 
délices, r II faut même que cette infèâîon 
ait été affés uni verfèlle dans fes Vers, puis» 
que ceux qu'on nous a confervés , comme 
les meilleurs Y n'en font pas totttri.-fait 
exempts. Il réuffiflbît particulierementdans 
les Epigrammes ; mais il n'étoit pas encore 
arrivé au point de l^xaftitude où l*bn a 
mî9 depuis la Profodie (f). f Vo- 

tar. pflg. <f<. <97. ubi de raiiis Comoed. geneclb* 
&c. .' ■ ■ - ■ ■ 

?htl«.Brict. de Poëc. Lacis. Kb. x. pag. fk 

Ger. }oaiu VoC de Poiëc. Lat. K ung. i|. 
• Georg,Mauh.Koiiig.Biblioth. vet. &nof.pag.T4. 

j^ LiL Gregor. Gjriaid. de Hiiler.. loëtax. Oia^ 
tog. 10. pag. loli. 

Ger. Jo. Voir, de Hiftoûcîs Latinis lib. i. «api^si 

pag. jl^lAi ... 
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* Voyésdmslt'Corpus Poifarum^Axu 

» ■ 

C. LU CIL. I U S, ^ 

» ■ ■ * 

Poète Satrrtqne^ Chevolîéc Romain ^gn^id 

• Oncle de Pompée, né enTOlympiade 
' . 15-8. mort en la 169. âgé de 46. ans.. 
' Sella oa Sueflà Pometia fut le liea de & 

naiflànce^ & Naples celui de là mort. 

:.*!««• 1139* ï UçUîus fiit le première Rome 
m^ ' ,1^ qui acquit de la réputation i 

^re des Satires , & pluGeurs le conGderest 
comme l'inventeur de ce genred'ïcrirepai^ 
ni les i^atins (ï). > 

; Mr. DeTprea^x prétendanfe qoec^eft^: 

r X'aideûr de.fe montfcr & non pasdt m^ 

*:: diré-: • • ■ -.-^ - ■: 

..... .w 

• Arma là vcrîtédà vcrrde la Satire; 
l^oute que, 

\f Lueile le premier oh la faire voir». 

r 

" Aux vices des Romains preTenta te miroîr ^ 

Ven- 



,^ 



I; THaiusfenior,^rzFat.Hiftor. nfltural. x 

Item paret ex Hotôti«>Qaiiitiliàno 8ee. 

*; Dcfp. chant i. TAit. Foëtiq. t. r4^..êc ftiîv;^ 

>J^ 3;.Horacii]S Satir. r.inittolib; i. êc Satir. xo.initîo.. 

' 4. f I) piend ï'Ui itttte cet endroit, où Horace 

dans fa quatrième Satire du livre r. dit parlant de- 

ItticUé ■ 

imJfêfékfâPt dëctm^Si 



I 
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YengsTL l'humble Vertu, de la Richefle at ç* 
tierc, ^^ 

Et l'honnfte honme à pkd du F&quin ti 
litière (tl) 

Horace dit qu'il s*étoit propofS l'exet» 
le d^ Poètes Grecs de lu vieille Qmii6- 
ie qui attaquoîent les gens fans artifice & 
iàns déguifement,. & qu'entre les autres il 
avoit fuivi Eupolis, Gratinas & Ariftopha* 
ne, en fe contentant de changer les pieds- 
& la mefure xle leur^ Vers (3). Il ajcnite 
^ue Lucilîufi eft tout-à-fair pbulknt & wr 

Îréable ^ & qu'il avoir le goût fort bon* 
Aais il remarque en même teins qu'il s- 
iroit an grand définit dans^làcompofîtioti 
de lès^ Vers ;. qu^ls n'àvoiènt que de la du- 
veté^ , qu*ils^ a^'étoienb ni: lima nr méine 
«a? aUlés ::Que Ludliù» en^firifpit fooveotc 
cem en une heure , ^ qu*it les diâok 



'^deboQt fut aa pied (4) tenant l'ann» lev£ 
en rafr,: ceqnl paflbit potti' ooe raretéfbrt 
^nguliere; que ces v-ers n*av!oien^ni force 
ni pureté, & que par leur impetuofité ils 
entrainoient beaucoup d'ordure, quoi c^'il 
j ait quelque chofe de bon. à pretidre. Ëa- 
Un il dit que la- glus grande partie de fts 

vers 



Vt magnum^ verfus dfStalmtf .fiéms feie tn-unw, 
ne Toyant pas que. c*eft une hyperbole proveibialc' 
BPQc marquer la^facilité-avec laquelle Lucile com- 
fK>fbir. QeiintiUen au conrraire 1. 12. c. p. pour mai- 

gnec une chofe qui ne fe fait qQ*âvec beaucoup d'ef> 
>rr: Im in's aShmius , dit'U» •mni m éigricoU diamt 
ftde fiétmdum efi. Les Grecs de même» au rappoit^C; 



U 
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€: Lticî.' vers n'étott cofnpofdc que de fàtn» & de 
"**•• * babil, & qu'il nefavoît ni s'appliquer, m 
mettre- cks bornes â fouabiondance. . 

Juvènal nous dépeint Lucilius. comme 
un homme formidable à tous ceux de ion 
•Cernsquine fe croyoient pas iùnocené , & 
\\ dît qu'il fuffifoit de lui voir tîter Tépéc 
pour trembler de frayeur , & pour voir 
rougir ccirx que le crime avoît fiiît pî]ir(i). 
Au refte cette aigreur & ce fel qu'il em- 
;pl6yott dansfes vers étott accompagné de 
icaucoup d'érudition; . C'jeft ie témo^na^ 

Î[e.que Ciceron^ QuimîHen , Aulu^âelle 
2)& quelques aiitrës Anciens iûi put doiv* 
•né. Ije premier reconnoi^Toit en tore ea 
ilui de la déUcaidTe & beaucoup d'agré*- 
-nient; le (econd trouvoit la liberté de foiéi 
'Caraâere d'un goût affès rielevé. parle Cel 
^ 9ss exprisfficHi» ,. & mainceQuë par fil 
-âoârine qu'il appelle mervdlleufe:; .&.lf 
tfoHiiéffle remarqupîc en lui une gfaad» 
rconnoîâàtice de la Langue Latine. » 

- ' Quelque» Critiques modernes (j) n'e» 
ont point partie avec moins d'avantage, 
& les jueemens qu'ils en font (bmblent 
formés plutôt fur ceux desAnciensque fur 
la Içâore de fes Ouvrages. . 

Les fragmens qu'on en a conftrvés fu- 
rent publiés à Leîden in-4. l'an ifpy. avec 

les 

T. JufTcntiIjt Satîr, i. & ex eo Jul. C«C ScaKgei 
In roëtic. 

2r. Cicero lib. 2. de Oratoce. Quiotilian. Hb. to. 
rap. I. Inftitutioa. Oxatoriar. A. Gell. Noft. Atti- 
car. Ub. 1 1- cap. $. 

2. Pecr. CxinituséePoftk Latin, c.^ Fhilip. Briec. 

Soc 
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les Commentaires de François Douta, & c. 
i Lyon l'an 1603. avec les refies des aar>^ 
très anciens Poètes. 

1* U CRE GE, 

T.LMcretius Carus^ PoëtePhilofophe^né 
Tan de la.fondation de Rome 65*9. en U 
ièconde année de la^7i. Olympiade, tué 
de fit propre main dans la fureur que loii 

avoit caufè unbreuir^e.en laquaranter 
quatrième aonée de fa vie, Tannée que 
Virgile prit la robe virile. D'autres ne' 
lui donnent que 16. ans de vie, & met'^ 
tent fa mort Tannée de la naiuance de 
-Vîxgîlc. .- 

1 140. IWT Ous avons de cet Auteur fîx Laoecoi 

JlAI Livres compofës en vers 
Hexamètres fur la Nature des çhofes^ fi^*: 
Ion les prit^çipes d'Çpicure. . 

On n'efltprefque jamais difconvenu qu^'l 
fut un des plus grands Philofophes de foq- 
(iécle, & des plus célèbres Epicuriens qui. 
ayent iam^ts été jufqu^à M. Gaflendi; 
mais on ne s*çft p^ fî bien accordé fur le> 
rang qu on doit loi donner parmi les Pc^ch: 
tes. 

Mr. de Maroles dit (4) , que fon Poe- 



m 

Soc J. dt>Der. Lat. lib. t. pi;; €. f, G. M. Konig. 

BibUoth. Vct. 6c N. pag. 4I4. 
JoL CxC Scalîgei lib. 6, Poè'tices pag. 867- 
4. Mich. â€ Matolles tn cômmîencefnéat de ft» 

Keftiarquet fat la TraduAloa KmfOfic ^ilt âitc 
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tucsKC, me a été admiré des fins , & blâmé des at^ 

' ttt§ ; mM qu'il - ft ^é prefque oniyerftlte-^ 

ment e(Hmé de tous ceux qui Pentendent^' 

Cîceron écrivant à fon fterc Quintus, 
lui dit qu'il atok raifon^'eftîmer fes ?oë- 
fies, parce qu'elles font remplies d'efpriti 
A quHl y fait paroître beaucoup d'artifice 
& d'îadoilrie (iV Et fi l'on s'en rapporte 
•il ji^mentau^eti faifoît ce Frère, Lucre- 
ùt avoir l'efont tout-à-fairtourné i la Pofe- 
fie (i), & n àyok les qualités Bçceflâîres 
ftoiu: fiiire'uçi Véritable Pocee.^ * / 

:- Ovfdê lûidoptîeui^eaniâere dèfiibUme 
où d'élévation i & il prétend quëjes vers 
lie périront qu'avec le genre humain (3). 

âtace recûnnoît aum en lui une fûk-eur 
Poétique , & un emportement violent pour 
4és plus grandes chôfès (4). Qualité quf 
â beaucoup de rapport avec cet enthoufîa&^ 
me que Platon- demande à tous les Pbetei, 
& en particulier avec cette phrénéfie,danS' 
Ifcs" intervalles de laquelle Lucrèce' ftîfoît 
ttê vers^ jt dont la violence le' porta enfin 
1 1% poignarder lui-iilémew 
- On - ne doit dOQC pas s'étonner que les 
Qritîques deis fiédés fuîvan^jl'l'iyent mfs 
«à rang desfUeS leurs Poëtes^^ de l^AQtiqdid^/ 

. . A-' 









^9U CIcero lîb. 2. Epillol. to. td Qainmm Fratcem 
In £p. ad Fam. 

8. ApudT^a^.JFahaïqv, fzolcgom, ad.LaciaU 
etRi. 
|. Ovidiiitiib. vT^usn. 

QenetliL 



friTf I dorâft itîeïiiii^ttciiicat cjcj^i)^ i^UA§oawb 

pol- 
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Âgclle oa Aulo-Gelle eft on des prenûcrt Locmcc 
de ce nombre; & il dit qae c'étoit un Poë^ 
te d^un génie très-excellent & d'une trèt^ 
grande éloquence; & il ajoate qu'on n'es' 
veot pas douter , lorfqa*on confidere que 
Virgile a pris de ce Poëte non-ûialement 
des ezpreffions & des vers , mais encore 
des endroits confidérables & en gran4 
iiom^ (y). Ceft ce qu*on a auffi remar* 
que d'Horace (($)• 

Denys l^ambin qui a ùiî (a Vie, releye 
fort haut toutes les excellentes qualités de 
fit Poëfie , comme font la fubtilité & \û 
vivacité de fës pen{Ses,la majefté & lagra-^ 
vite de fès vers^ accompagnée de toute la 
beanté & de tons les ornemerïs qui peur 
vent entrer dans la verfification (7)* 11 dit 
que Lnaece a fuîvi Epicure dans les chp^ 
les & dans là matière , mais qu'il a prîs> 
pour cet effet le genre d'écrire , les figu*; 
res, les manières, & le grand (lyle d'^^H 
pcdocle. 

11 prétend que dans tout ce Poëme il 
n'y a rien d'étranger, rien de gêné, ni rien 
qui fott hors de Ton fujet. Tout y eft na- 
tarel & domeftique, pour ainfi dire. Tout 
y eft fimple & uniforme; & quelque diffe-^ 

rèn- 

•• • 
■ , . . ■ ■ .. 

poStique, ùnt j alontex ctt em^êntment yiolmt f$m 
Us flus grandes ebêiitt galimatias qui ne dit rien, 

S. Jofeph. Sctiig. in primis Scaligeran. pag. 104* 
le ance illum A. GelUus ^oCt. Attic. lib. i. cap. ai. 

le alii ... 

C &ofteaii,Seiitiiiiens bu qoelqnca Owfngtê 4'Aat. 

pag. 41. MS. :^- : ." 

7. DionjL UméêM, ïa Vita iMcctû p^fifi;*. Op(e- 
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'****^ ccncc qu'il y ait dans toates les parties i 
cet Ouvrage.elles ont un rapport meryei 
leux entre elles, & compofcnc un Toi 
achevé dans une fymmetrie admirable (i). 
P. Viâorius. rappelle un Poëte trèi 
élégant^ très-^eud , & crès-foli <x). 
dit que c'ed un des Ecrivains les plus m 
turelSf les plus éloquens, & du meillev 
fonds de cœur que les Romains ayent ji 
nais eu: & au rapport de M. deBaltt 
(3) f ^ Critique Italien prétend que Viig 
le eft moins pur & moins Latin que nc^ 
ifuaece , quoique celui- là ait eu lieu d 
rimiter en ce point 1 comme il a fait e 
d'autres chofes. 

Enfin Jules Scaliger , tout adorateur qn^ 
étoit de Virgile, tout jaloux qu'il étoit d 
ibn honneur & de la divinité prétendue 
n'a point fait diffic\ilté d'appeller Lumc 
un homme divin ^ & un Poète incêmpërê 

*^ (4)- 
Après un confentement fi univerfid l 

un jugement fi uniforme de tant de fiécfe 

on auroit peine à croire qu'il fe pût troa 

ver des Critiques aflfés hardis pour rdTufè 

d'y foufcrîre , & pour s'élçver contre ï 

décifioii de tant de grands. homm^ Cei 

néanmoins ce qu'a voulu faire Jérôme Ma 

gms, lorfqu'il a dit (5*), que Lucrèce n 



• 1. Idem ibî'l.pag. 41. & feq, 

* Y. Petr.-yiftorms,Firfac:in'Comment. adAiiftOl 
dcAitcfoët. . . -■ 
' r. Valsac-ditis JcAecncll de les- Oeairxet divenc 

P«g-,»<5. 2<s. cdit. d*,Holl, , • • * 

■^ )i^^%cA\!^^&imtwtA. in lâft. Akmaï. AKift« 
ii^ lib, (, cap. w. pag. 7;^ * • * . '^^^' -'■ 
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99US a point donné fmjet de le confiderer Ijokik^ 
commt un Poése, Une Sentence (i courte 
& fi décili ve , a furpris une bonne partie des 
gens de Lettres, & elle a donné du cha« 
grin aux autres. Mr. le Fevre de Saumur 
nous a fait connoitre qu'il étoit du nom» 
bre de ces derniers , & il n*a point crû pou- 
voir mieux vanger Lucrèce , qu'en tour» 
nant ce Magius en ridicule, h en Toppo» 
Iknt par un plai&nt parallèle aux deux Ci* 
cerons , à Ovide, à Stace, à Scaliger & à- 
Viftorius (6). Mais Mr. le Fevre n'a 
point deviné que d'autres Critiques vicii>» 
droient après lui pour renouveller le juge- 
ment de MaEîus. Autrement ç'auroit été 
en lui an détaut de prudence de s'être amo- 
féité jouer de la perfonne particulière du 
Critique • plutôt que de faire une réponfir 
générale a la choie. 

Le P« Rapin ne s'efi arrêté ni au juge- 
ment de tous ces Anciens , ni i la maniè- 
re dont Mr. le Fevre a jugé à propos de 
recevoir l'opinion de Magius ;car il dit net- 
tement (7), ^ue Lucrèce ne doit f oint pas* 
fer pottr v/ritaUe Poète , pjtrce qu'il n'a 
point cherché l'agrément , & que fon bot 
n'eft pas de plaire. 

Le P. Bnet même n'a pas voulu nous 
faire croire que (8) Lucrèce fût un excel- 
lent 

5. Hlefon. Magius Mifcellaneoi. lib. t. cap. 17» . 

6. Tanaqpill. Fabex pag. nltim. Vet. Tefiimoaiox. 
LncMt. in Frolegom. 

7. Kené Kap in ,Kcflexion t. (tu la Poétique pasCi 
I. pag. 17. édition in-iz. 

S. Philipp. Briet. lib. i. de Polt» Latiû. pag.p^ k% 
ptafix. acnte diftis Set. 

Tm.nLP0rt.IL D 
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ILiM^f^ lent Verfiâcateur, piiirqa'ildit que fes vers^ 
quoique très-Latîns,ne]ai0èntpas d*avoir 
de la dureté , & qu'ils ont befoin de pafler 
par la lime de Ciceron. En quoi ce Père 
n'efl; pas entièrement d'accord avec un au- 
tre Critique de fa Compagnie, qui prétend 
Cl) que Lucrèce eft tout limé y que c'eft 
lia Auteur qui a de la netteté, de la fubtî* 
lité, des agrémens & du génie, & qn^l eft. 
Crès-poli & très^l^gant pour le fujet qa'n 
a traité. 

Il ne feroit ptelque pas nece(&freâe rien 
ajouter pour le flyle de Lucrèce , parce 
que ce que nous venons d'infinuer tou* 
chaut la pureté, Télég^ce, & lapolitefle 
de cet Auteur , paroit fuffire pour noat 
£iire juger qu'il ne doit pas être maur 
vais. Néanmoins il femble que Qntd* 
tilien ne foit pas Bivorable i Topimoa de 
ceux qui prétendent que la Langue Latine 
n'a point eu de meilleur Âutear au (iécle 
même où elle a paru dans fon état le plus 
floriflant (2). 11 femble faire une efpeœde 
parallèle entre Macer & notre Lucrèce; il 
<Ut qu'il eft bon de lire l'un & l'autre, mab 
qu'on ne le doit pas faire pour la bonté de 
la phrafe, ou pour pouvoir donner du 
cpips & de la force à l'éloquence ; qu'ils 
ont fait paroître l'un & l'autre de l'élégant 
ce dans les fujets qu'ils ont traités, mais 
que Macer eft rampant , & Lucrèce dif- 
ficile. Ce 

. v« Anton. Poflévinqs lib. 17. Biblio^hecx Sele^i. 
2* Jofcph Scaliecx in piimis Scaligeian. pag. 104. 
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Ce jugement n'a point plû à Lambin, Luciece^ 
qai par un mouvement de cette tendreflè ^ 
dont les Commentateurs fe trouvent aflés 
fouvent prévenus & faifis à l'égard de leur» 
Auteurs, n'a point fait difficulté d'acculer 
Quintilien d'avoir eu le goût mauvais, ou 
de s'être laifTé corrompre (3). Il dit que 
la comparaifon qu'il a voulu faire de ces 
deux Poètes entre eux, eft fèmblable à cel* 
le que l'on feroit d'une mouche avec on 
âephant, & qu'on ne pouvoi^pre^que pat 
trouver deux fujets plus inégaux & plus 
difterens, que Maçer & Lucrèce le font, 
aa rapport de l'un i l'autre. 

11 prétend que Quintilien s'eft trompé 
particulièrement au fujet de Lucrèce, lors* 
qa'il a dit qu'il étoit difficile, & qu'il n'6* 
toit point propre pour fè former dans U 
diâion & dans l'éloquence. Car foit qu'oa 
confîdere la (implicite & la propriété de fes 
mots , foit qu'on ait égard à l'élocution 
même , un Orateur , dit-il , qui voudra 
former Ion j(lyle,peut prendre dans la die* 
tion de Lucrèce dequoi rendre (bn difcours 
plus pur & plus élégant, il peut auffi f 
trouver de l'abondance & des beautés dont 
il pourra enrichir fon travail : & s'il y vent 
chercher la manière de bien traiter un (bjer, 
il y rencontrera tout ce qui peut contribuer 
à donner de l'élévation, de la grandeur, 
en un mot ce qu'on appelle le fftblime^ qui 

eft 

Qamtilîfln. Inftit. Ox. 1. io« ex. 
1. Dion. LanobiA. la Vit. Lucxet, uc iiipi. paf» 

D 2 
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finatce; cft ce que Ton cherche avec tant d'emprc 
iement dans les bons Auteurs. 

Mr. le Févre, quoique moins 2e1é q 

Lambin, paroit avoir pris le parti de L 

crece contre Quintilien. 11 dit (i) que 

terme de difficile , dont celui-ci a von 

marquer le caraâere de ce Poète, ne '. 

convient nullement , parce que c^eft i 

Auteur qui n'eft ni obfcur ni embarafl 

mais qui au contraire a pris un air fi aif 

que fit facilité eft un charme contint 

pour ieS' Leôeurs. Mais pour ÛLxn 

rbonneâr du Critique , il ajoute qa*i 

peut attribuer aux matières Philofophiqt 

que Lucrèce a traitées, cette difficulté < 

Kmble tomber naturellement fur le ftyle 

ce Poëte , quand on ne veut point fii 

violence) la penfôe de Quintilien. Eo< 

re poufToit-ondire que fi ces nratiérc» (I 

ëifficile^'par elles-^ mêmes, elles devierin 

«fées par la manière dont Lucrèce s 

fervi pour leur communiquer la netteté 

fon eftrit; 

Gaipar Barthius avoit écrit prefqoe 
même choie avant Mr. leFevre.' Il 
(i) qti^il eftklifficHe d'accorder Quint! 
avec iui-méme ; & que cette difficulté ] 
tenducfqu'il trouve en lui n*efi pas con 
tîble avec cette éUgance qu'il lui attr 
dans le même endroit. Il ajoute qoe % 
a quelque chofe à reprendre, dabs Lua 

T. Tanaq. Faber, Not. in loc. Qaîmiliaii.' ! 
Orft. Ub. 10. cap. T. ' ' . 

a. Gafpai Baxthius Advcifaxioi. jib. 41. « 
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loin de croire que ce foît aucune difficulté tnccece^ 
qui fe trouvât en lui, on peut dire qnec*eft 
de s'être rendu trop populaire. On ne 
pouvok pas trouver d'Auteur , ftlon ce 
Critique , à qui cette qualité convienne 
moins qu'à Lucrèce , qui femble n^avoir 
point eu de plus grand foin que d'éviter 
robfcurité, & de feirendre intelligible mfi* 
me au petit Peuple^ malgré la fuUimité de 
ik matière, à laquelle fl lemble même qu'il 
ait voulu faire quelquefois du tort en fa- 
veur de ceux qui préfèrent la clarté du ftj- 
le, & la . netteté des manières à la gravité 
diES jchofes qui font le fujet d'un Ouvrage. 
C'«dl pourquoi, ajoute cet Auteur^ on ne 
trouve point dans Lucrèce de ces tranfpo- 
fitibns qui caufent l'obfcurité , point de 
penfées guindées ou forcées, point dephra* 
lès d'outre- mer ou de termes étrangers, ni 
aucun de ces embarrais qui -accompagnent 
ordinairement une éloquence trop étudiée. 
Mais quoiqu'on fe fente porté k fttivre 
le fènriment de ces derniers Critiques pi A* 
.tôt que celui de Quintilien, il faut recon« 
nottre qu'on poùrroit encore fouhaiter quel- 

2 ne chofe au ftyle de Lucrèce , pour en 
ure le modèle achevé de la bonne Latinî* 
té. Le P. Rapin dit (3), que bie|i qu'il 
foit fi pur f& fi poYi^ii n'étoit pjourtantjpas 
arrivé à : la perfeâîon du teins 'd' Augafte , 
• dont le goût étoit de ne rien dire de fuperflii 
& de parler peo. Bar- 

col. i^is. X929. .... 

3, ILen. Hap. Comparaifon d'Hosneic 6c Yugue 

chap, 1 u pa^ 4»« ^^*, y^;^ . 
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Loaece. Barthius même que nous avons déjà c 
té Juge que fon (lyle eft trop lâche & tro 
dimis; & pour fe raccommoder avec Quii: 
tilien il veut bien croire que le mot de di} 
ficiU s'eft gliflë au lieu de celui de Mffus 
dan$ le texte du jugement que cet Auteu 
a fait de Lucrèce. 

Le Bibliographe Anonyme ajoute qu'i 
affeâe.prefque en toute rencontre des Ai 
chaïfines ou des expreiïions du vieux fié 
cle (i). Et c^efl: ce que Lambin lui-mém 
n*a point pu diffimuler lorfqu'il dit poa 
«xcu(èr Lucrèce , qu'il s*eu fervi dan 
remploi des vieux mots du droit qo^ontli 
Toetestle remettre les cfaofes anciennes ci 
oiàge comme d*en feindre dé nouvelles jCM 
que ce font des termes qu'il a pris d'En 
nius & de quelques autres Poètes des pre 
miers tems (2). 

Après avoir parlé des qualités de laPoe 
fie de Lucrèce, & de celles, de fon flyie 
il ne firoit pas .inutile de rapporter ceqn'oi 
a remarqué au fujet de ùl Morale & de fé 
fentimens. Mais comme fon Poëœe n*d 
pas véritablenoent une imitation telle qa'A 
riftote & les autres Maîtres de l'Art la di 
mandent dans mi véritable Poëte, on il 
doit {K)tnt y rechercher beaticoup de Mo 
raie*: . £t eoiiime tout fon fbjet eft pl-is A 
fonds de la>Pliyâque 00 de la PhilofopU 



s. Anonym. Bibliogr. hift. Cfir. Phi]olog.|»«f.cl 

2. Lambin, m fup. loc. citât. Vit. Lucret. pxm 
Commçnt. 

3. Phil. Biict. iib. r. de Foct. Lit. pag. 9^ lo. n 
■ ^uprà. 

'f. Koftean> Sentim. ior queiq. -Oan. MS. ceaua 

d 
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naturelle, îl fembJe que nous pourrions re- i,,jcieccî 
mettre plus à propos au Recueil des Phi* 
lofophes ce que les Critiques ont jugé de 
les feniimens. 

Je me contenterai de dire ici que les nnt 
(q) ont trouvé mauvais qu'il n'ait point 
diiiimulé pius qu'il n'a fait la corruption de 
fcs propres mœurs, d'autant plus qu'il a- 
voît moins d'occafion de la faire paroître: 
les autres ont crû trouver dans fon Ouvra- 

Î;edes marques d'Athéïfmc, & l'ont accu- 
é de nier la Providence divîne & l'immor- 
Talîté de Tame (4). D'autres enfin ont été 
fcandalifés de voir qu'il ait mis Ëpicurç au 
rang des Dieux. Mais Mr, GaCTendî a 
répondu à ces derniers dans un chapitre 
tout entier de la Vie qu'il a faite decePhi* 
lofophe (5'). Il dît qu'il a ufé en cette oc- 
cafîon de fon privilège de Poète; & que 
comme c'étoit l'ordinaire des Peuples de 
rendre des honneurs divins aux hommes 
qui avoient rendu des lèrvices extraordi- 
naires au Genre humain , Lucrèce jugeoit 
S**Epicure en mén'toit plus que Bacchus , 
rès, Hercule, Theiée & les autres, 
parce que le bien qu'il avoit tsAt aux hom- 
mes, étoit incomparablement plus confi- 
derable. Mais qui ne voir que Mr. Gas- 
feadi par cette xépoafe, a miesix aimé dé* 
teuffiier (6) la difficulté, que delà refoa« 

dre. 

'(wBVSiir* 

^ Bett, GafTend. de Vita & Monb. Epîctm lib. 4^ 
«p. 6. pag. 121. 

< %, Il ne Ta point du tout détournée. Il y t 
répondu dans le put fens de Lucièce»^. pat lespxe* 



.j 
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lAicKcc dre, & que de fitîsfaîre précîfément ceux 
qui la propofenr. 

Entre les éditions qu*qn a faites de Lucre- 
ce , on a affés edimé celle de Lambin «[[in-4. 
à Paris if7a] celle de Pareus^pn 8. Franc. 
'1631.] & celle de Giphanius ^ [in-8. à la 
Haye ifÇJ.] naaîs celle de Mr. leFevredc 
Saumur tin-4. à Saumur 1661.1 P^^ P^^^ 
la meilleure de toutes ; & nous avons re- 
marqué ailleurs que celle de Jean Nardi 
Florentin [in-4. a Florence 1647.] eft la 
moins bonne au jugement de qudqœs Cri- 
tiques (i), quoiqu'elle foît la plus magni- 
fique, & une des plus récentes. 

* Titi I^ucretii Cari de rerkmmatnra /Se. 

VI. variât leitiones in -fol. Lond. 1711* 

*— Lucretius , T%om^ Crcecb. în^* k 



C A- 

' T. Tinûcf. Fabcr, in^rsfiit. ad finm Lticiet. iMm 
Olaâs Botnchitu jpifleitac. de Poët. Latin, jmol ix 
pag. 4î* 4^ &c. 

' 2; f. létfténom Cajitf eft le plus f&r, ëunt £Midé 
fuc le témoignage d'Apulée dans ion Apologie, 8e 

raliae 




légëe c'eft une jure équi?oqne dn copi|be qui «ma 
confondu l'anctea fySmtu CmMs itcc le Càtolfai 
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G A T U LLE, 

(Caiu» Ott Quiatus Vakrnîis Ci> né à Fero^ 
ne y oa dans la prefqa'Iile de Sirmiow (^ 
far le Lac de Betta^y aujourd'hui i^ Js 
Garde i^) y durant le ieptiéme Conlular 
dé Marius & le lècond de<}inna y la iî^- 
conde année de ta 173. Olympiade fur 
la ûTïy.laéôy.. de la fondatîonde Rome^ 
'& 86vans devant notre Epoque. ^ 

Mort âgé de 30. aqs (f), en la quatrième 
année de la 180.. Olympiade, &l^6ç:/^ 
de la Ville de Rome, tannée que Qce**^ 
roa revint de iba exiU- 

1141. quoique le grand talent de cec 
>^^oëte confinât à bien faire de» 
Epferammes.on prétend- qtfil a également 
réufli dans deux autres genres dePoëfîe, 
Ëivoir dans les Vers Lyriques & dans lea^ 
El^'aques. 

11 n!y a prelque point dfe Poètes parmf 
les Romains^, à qui il n'ait difputé le rang: 
de préféance. H a eu pour entretenir fea* 

Eétentions des Partifàns dans prefque tous- 
i fiécles ,. mais il n'ea a ijunai» paru dt 

éan^îTi^aift. ToyiAi AcI^Uè $tac«r» e^IfiaeTol^ 
fins ta comiqencemeat de leuis xemaïQPCi iiu Câ^ 
tnOea 

^ ^-%, H' ftioit.difcrde Gaidt, tlâgê dT GétrdA',^\t!& 
aoînmé de G^^rdj^ Bourg adjacent dans le Vëioaoist^ 
r« %'• Pins vraî^e^Bblftblefflell^• fumât la (ùpputg^ 
rion d'Xfaac VeiBas, à l^ige de 97^ ^ n^ «lahKqiia^ 
tàtàï9 nattée ^t. Im zte. Olymilade» U-VUa^ét^ tm 
fiUftiioltde ILomc 705.. 
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pttQlte» fi zélés que dans ces derniers tems ,oùroa 
a vu des^ensqui n^oni point fait difficulté 
dc^le préférer à tous ceux de T Antiquité,, 
fins eu excepter Virgile & Horace (i). £c 

Quoique ce jugement parôiâe être un eâèt 
e quelque tendrefle pour ce Poète , & 
peut-être même de quelque fympathie a- 
vec lui , on ne peut point nier que Catulle 
n'ait été un fort bel efprît & qu^il n'ait 
' fort bien fb fa're fervir à fès propres pas* 
fions rhumeur la plus facile & la plus en- 

I'duée qu'on eût encore jamais vûë dans la 
lepubîique Romaine. 

- Cette qualité le rendit fort agréable i 
quelques perfonnes confidérables dans la 

Rc» 

r. % - II itok à propos d« finie conn^ere ces gen» 
f^ui préfèrent Catulle a Virgile & ^ Horace. Op ut 
'nomme qui que ce foit. Vn tel fait cependant ne 
t ileroit pas (tre arancë fans preuve. A U yéAti Hc- 
-torins dànv la Préface de fes Commentaires fur la 
ïoëtique d'Ariftote préfère Catulle }l Virgile poorU 
pureté de U diâionj m&is il n*y * perïbqne ^ ae 
loge que Bailkt, de la manière dont il s'exprime, a 
en en vue des gens pofteriews à Viâorins moïc 11 f 
«▼oit cent aosi outre que Tayant nommé f ans »• 
f on dans l'article de I^ncièce pour une raîfbn toute 
fareitle, il ne Taufoit pas vraifèmUablemcat (loi 
néaacé dans l'aniele de Catulle. - < 

.'z, Ju vénal Sat. i». Item A. Gdlius 1.7.Noft.Af- 
tiear. cap. a*. Et inter recentiores PauL Jovînt m 
lUog. Câfaaoy«ac Nai9Ctii»Gafp»Baithiii« coJ;aa|ii^ 
ig aiUpaiSm... , : . .-. 

if. Le premier Antenr que BaUlet cite pour 9tm^ 
ver la pureté de la diaion de Candie , l^p diégga- 
«B, fil naifeté, &c. c^eft Jorenal» Sat» x^ oè cc| 

■M>t», 
Vfhéni ^[ualtm fiêghivm fiwnék CâimUip^ ' 

0R»mt ni ayt» Catattc» àmm 4c la AicelMi^ 
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République, & particuliévcment à Giccron Cttoli*;' 
qui ne haïûbit pas le canâere des dprits 
libres. 

Les anciens Cridqnes ont àk beaucoup 
de bien de fon ûj}g & de &% manières, oc 
fl (èmble qu'ils ayeut voulu fc décharger 
fur les modernes du foin d'ien dire le mal 
qu*i]sen penfoient. llsnousont vanté la pu* 
reté de fa diâion , fon élégance , fa naïveté, 
fil douceur & fa tendreâè (2)^ qui ibnt des 
qualités que Ton remarque encore anjonr* 
d*huî dans ce qui nous eft refté de les Ou-* 
vraies ^ mais on s'cA donné beaucoup de 
peine pour y chercher celle de ^érudition 
que Martial lui attribue (3). Ceux qui 

croyeût 

ailée Pbajmdf dont ptrlr le tntae Jorëiuil Str. SU' 
JL*épith£fté d'ur^amts eft {y ao^y mer d'féf hicm U d^urbi" 
téwtm pris pour Mimographe , Compofènr de fàrceiu 
Auffi ee Catnlie parmi les Critiques eft-il appelle 
VkrèicMt'rg ^Mir le diftmguet de l^uitie; 
f. Maxtial Ëpigsamnw Vêr$M Dofti SflUtéU 0mm 

Vêtis. 

%, A confidérer la peine qti^>n s^eft donnée dex^ 
elierclieilcfltaiibn»qa^»nt eues les Anciensde défëfev 
\ Catulle le noo^ de doâe» on dixoit qu'ils le loi 
•nt tous unanimement dëftré, fans lui donner \9^ 
aiais d'autre ëpithëte. Je ne fâche néanmoins pax* 
mi eux qu'Ovide de Maniai qui lui aient fait cet non* 
aeftty \ qaoi-ctèf*affiiiéaieiit la cbauiodité d» ma 
a beaucoup contribué > ctt aoe «iioft è xcaiâf q«cr» 
•""cft qii'bn ae cite anl Ancien qui enpMfe l*air ap- 
yetlë dofte. Mais <]ndlei fcait aptes tout les- xaiea 
f xeuTcs de foo émdition I: Bacthiui les fait coofifter 
•ans quelques sraduftions de vers Grecs en iFcrs La- 
tins* 11 n'y a pu y ce me ienible,- de quoi saur frié- 
CBefc Horace aurois incMnpard>lement mieus tafr* 
Mt rode de Sappho, 8t TMlle, Bsoperee ou €^ 
Vide insiegîe de Callimaqne. Le Grec à SLome éiaia 
fto aoouu» da tçflU dcCatnUer, fialatoîii^w 
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C^ttéiit. croyenr asroir rencontré fa penfée (i), d!- 

. tkat qae Catulle a été appelle doâe par 

quelques Anciens pour avoir été le pre- 

rmier qui ait fu la nnaniere de cooroer en 

: iiii beau Latin tout ce que les Poètes Grecs 

• Ottt eu de plus beau 6l de plus délicat, & 
tout ce qui paroiflbic inioutable: & poar 

• avoir parfaitement réufii, en aflujetti/rant 
. cette Langue aux nombres & aux mefures 

que les Poètes Girecs avoient données à la 
leur (2)w 

- Mais quoique ?es Critiques conviemient 
.prefque tous qu^il n*y a rien dans tous les 
: autres Auteurs du bon fiécle qui foit com- 
: parable à cet air naturel ^ avec lequel Ca- 
tulle nous a reprefenté la Langue Latine 
dans fa pureté originale, c^e(l-i-dire, dans 
toaee iafimplidté & dans ânudité entière^ 

'fins fard & fans ornement étranger; il j 
J en a peu d'entre eux qui ne nous ayent fait 

• remarquer quelques défauts^ en nous fiJ» 
fint voir fès bonnes qualités. 

Scali^er le Père qui dans, un endroit de 

- fi Poétique dit (3) , qu'on trouve dans ce 
Poète tous les enjouemens dont la pure 

La- 

;. TtA aaîûvfdlivi parmi ami. Lt îi/ttt de doftc- dfc 
. é'tilleiurs nafardkmciit cenfaci^ aux Poetea. Cbw 
-éisn l'adonnë-àSnniiit, Stace, à Mcxèce» OvMe 
> Ib GalTiis» & mênit généralement à ton» lea. So&CH 
: an ce i ei s de Ton i, Li?re dt ^rtt » 

^ tUQss frttiMm feelm ejtj^é^i Ptiin, 

■ fat oà il donne Ik entendre que le9 Belles ne-doiveat 

■ point vendce lenta £iveiiis aiui.Poè'tefl». c'eft-à-dieeià 
«PI» cet» qn» &*acqinéreflt de J*eftiaie dans cette 

' MMBon, lans qn'ii huile qoe les Damea avant qoe 
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Liatinité efl capable , témoigne (4) en un Ctndrcw 
autre, qu*il n*y a rien que de commun & 
de vulgafre dans tout ce qu'il a fait, q»Ml a 
des mots & fo-bvent des expreffions dures; 
&que néanmoins il tA quelquefois fi lâche 
& fi mou^ qu^il n'a point de confifiancc; 
& que ne pouvant le foutenir , il fe laiflè 
aller au penchant que lui donne (a propre 
foibledè. Il ajoute qu'fl j a dans Catulle 
beaucoup d^nfamies & de fàletés qui le font 
fougir y beaucoup de chofès languiffimtes 
qof lui font pîtié , beaucoup de chofès en- 
taiïëes & ramaiG^s fans choix qui lai font 
feine, & qai font voir qu'il n'étoit pas 
tout-à-fàit Kbre ni capable de fe retenic » 
lorlqu'il fe trouvoît emporté par Timpe- 
tnofité de £>n< naturel & la neceffité des 
▼ers* 

Scaliger le ûls R^en parle pas tout-à-fait 
fi mal^ & il & contente de dire (5) que ce 
Pocte eA fort fcrupuleui, & fortincon> 
•mode dans rattache qu'fl foit paroitre à ne 
rfen écrire qui puiûè choquer la pureté de 
la Langue Latine. 

Voflms dit (6) qu'il s'efl; contenté: d'e^ 

pti» 

let i^met fnHMite» de Molléie, fi €fi»MfiiStax$Â' 
>eDt do Gn;c. ' 

' I. Gaf^. Baithhii AdMeiÊ lib. xjrxviir. or^. % 

moU »7iA» 
2. Idem Baith* A<k. lib. vitt. cap. 22.pag.407w 
!• JhI. G«C Scaliger Poëticea lib. |. c. r6» 
4. IdeUL JuL Scakeef . lib. 6. ejufd. Opeiis cap../* 

. .5» Joicph.Scalig.fil. inpxiinisScalieeiaiiispag»4ftf 

- C Gtxaid: JoAiL Toffius.lib.i« Inmmt. FoçtijC^ 

«•iMliiblOBCUiiOCjufilemOpeâpâf, T^c - " 

*• ^ D 7 
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C4itttll«, primer fes paflions & les mouvemens de 
fon ame, avec les couleurs qu'il a cm «les 
plus vives accoinp^nées de cette élégance 
qui lui écott naturelle, mais qu'il a une 
èpreré qui choque la délicatellè de nos o* 
reillcs ; 6l que cett« dureié que tous lès 
bons Critiques remarquent en lui , Tient 
particulièrement de fes fréquentes élî fions, 
c*eil*àdire^ P^^*" P^*"^^r ^^ termesrde Poe- 
tique, des ÉLétblipfes (i), & des Symak- 
fhes (2), qu'il met fouvent en ufage dans 
la Pfntbtmimtre^ qui eft la céfure qui Jè 
Citt au cinquième demi pied du vers Pcnti- 
nurtre^ cV(l*à-dire, à la fyllabe qui fuk les 
deux premiers pieds de cette efpece de 
vers. 

Le Père Briet étoit auffi dan» le fentf» 
ment de Vollius , touchant la dureté des 
vers de Catulle (3) , & il s'y eft confirmé 
d*autant plus volontiers qu'il le voyoît ap-^ 
puYé de Tautorité des deux Plines» 

Il femble que le Père Rapin y ak eno> 
it trouvé d'autres déficits , tels que fboi 
ceux d'ftre trop dtfBas & trop fatbillnd. 
Oar il dit (4) que Catulle ayant été le pie> 
nier des Romains qui comnaença de doo* 
aer le beau tour de réiéeaace à Im Langue^ 
M ftvoit pas encore Te grand pt fe qpl t 
d^Horace^ qui vent qu*OQ mnocbe be«i* 
coop) & qa on parle peiu ^^^ 



a« GoUtfiocis 4ct voytOles it g p fct o uam ; 
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Mais iUy a un autre vice qui eft incotn- Cctulle» 
parabkment plus blâmable dans Qitulle^ 
& qui le rend haïiTabk à tous ceux qui ne 
fe font pas encore défaits de la pudeur. 
Ceft rimpureré dont il eft înfeâé jus- 
qu^aui mouelks, & qui tft répandue dans 
prefque toutes les parties du corps de fes 
Poèlîes. 

L*7^uteur anonyme (5) du choîi des E- 
pigrammes Latines, a tâché de nous en ins- 
pirer une horreur falutaire & une haine ^ 
parjfaite. Il dit qu'il n*a pu voir ians une 
grande indignation (6); que des Ouvrages 
suffi abominables que ceux de Catul>e & 
de Martial , foient tolérés dans le Chriâia* 
nifme ; & , ce qui eft plus pitoyable, qu'ils 
foient foufferts entre les mains des jeunes 
gens. 

•Il prétend même ^ qu'à juger des dio/ès 
iëlon les maximes de l%onnéteté Civik & 
Païenne^ on ne trouvera dans toute leur 
planterie aucune véritable délicateflè^ ni 
ancune marque de cette UrboMÏté il vantée 
cfaés ks Anciens (?>. 

U dit ailleurs (8) que ces deai Poètes 
ont fait connoître non-feakment qu'ils é- 
soient ennemis de la vertu & d)es bonnet 
mœurs, mais même quils n'avôient aéca* 
né polke(Iè>ni aucune fi&eilè pout le bon 

5. % P. Nicole, dt aofi pas» comme Ta cm Mé» 

W^tt Ooflà Lancelor. 

.4^ B^ginnuiat.. Ddeft. cdifeloii, ^aioU Savxfu^ 
anni xé59. in pnf^, op., r. 9 

7« tUn wiUmu ftd^Çttà ilUkwàtii Mç^Hm^ 

.s» H»J^Mf^ Pdeft. Sf^psflBoaiMtt 4a m 
l i te a ttd iiic «Cf g^ Ml 
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Camik. goût des chofes. Et poar me fervir de h 
traduâfoa de Mr. Bayle (i), cet Anony- 
me a eu raifon de dire que Catulle & Ijklar- 
t'ai étoient dt» elprits gcoffiers^&ruftiques^ 
& plu»propves pour les converiàtionsd'uo 
corps de Garde que pour celles d'une ruei* 

En ei&t, à*t le même Mr. Bayle, Cmt 
tulle qui apaffé touH>nrs pour Tundesplo» 
galans Poètes de T Antiquité, & Horace 

3uj a iait toutes les délices de la Cour 
'Augufte y ont été fbuvent auffî libres 
dans leur» Poëfies,. que nos Théophiles^ 
nos Sfgognes, nos Motins, nosËerthe- 
lots y qui tbnt Thorreur des honnêtes 
Gens ,. & qui ne p^aifent qu*'â des Soldats 
& à des Laquaijs. Il ajoute que c'étoit le 
défaut du fiécle de ces Anciens, autant & 
.plus que cdui deleur e(prit,.puifquer£in" 
pereur Augufte qui devoit être l'homme Ir 
plus poli de là Cour, compoToit les plus 
infâmes & tes plus horribles Vers qui & 
puiflènt lire. Ce qui. ilèldn ce judicieux Cri«^ 
tique, eft une marque évidente qu'encm 
que notre fiécle ne foit pas plus chafie que 
ies autres, il eflau moins plus poli & plas 
)K)nnête pour Texterreur ; & que les loii 
de. la bienféance font à preiemplus fiSré» 
ffs ^ plus étendues: qu'elles a'jt)nt jamais 

Ce goût des derniers ilécles, dont il 

7- 1. sr. Bày!ie,Nbin^cnèsé»UllçpaUl4Be ét^}M^ 

HCS de Juin i6%f, pag. s^^» . - i. ..: 

\, . / " ♦ if 11-' . ■ . , ^ 
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iethble qu'oa ait voulu âater les Poètes CâtiiUe« 
modernes , n^a point encore été ii uuivet- 
fel , qu^il ne fe foit trouvé des défenfeurs 
de Catulle, & des autres Poètes licencieux 
de TAutiquité ; & on a vu entre les autres 
un Italien nommé Robert Titius , qui A 
bien ôfé publier une Apologie pour Catul- 
le, fous prétexte que tout n'elt. point em* 
poifonné dans Tes Ouvrages. Mais on io- 
ge néanmoins qu'il a perdu fa peine, par* 
ce nue, félon la remarque de Mr.de Saîiw 
te Honorine (4) , ce que Ton trouve de 
bon dans les Poètes impurs n*en juilîfiepas 
Ia leâure. 

Ce nVft pas leulemeat robfcénité qa*oa 
.a bl&mé dans Catulle., mais c'eft encore 
la hardreflè qu'il avoit de déchirer les Gens 
par des vers mordans & injurieux. Cre- 
mutins Cordus dans Tacite (s) dit, que 
bien que la République eût chn>gé d'état 
.depuis que ce Poète avoit écrit, on nelaif-* 
Ibtt pas de lire encore avec liberté fous 
les Empereurs mêmes les vers de Bibacu- 
lus & de Catulle remplis de médifance 
contre les Ceikrs , & ces grands hommes 
ont fouflfen ces libertés avec autant de pru- 
dence que de générofité. En eSet nous 
lUbns que Jules Cefar ayant )û une piecç 

Îue Catulle avoit faite contre li^, le pria 
louper chés lui le jour même. 
Pour ce qui regarde la comparaifon 

qu'on 

le p«r M. Voffint pûf. ^é}. &c. 

4. Clarigny de Sainte Honorine de IHifage desLl- 
VXCi ibfpeâs chap. a. pag. 14. ' > 

$. Cosn. Ttôt. UIk 4. AanaL cip. t. ptg, U^.dt 
la nad.. d'Ablàac. 
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Catulle, qu'on a eoutame de faire entre Catulle 
Martial , les Critiques ne fe font point e 
core accordés pour le point de la préf 
rence qu'ils veulent donner à Tun fur l'ai 
tre. On ne contefte point à Catulle 1' 
vantage qu'il a fur Martial pour la pure 
& les agrémens du ftyle. Il y a bien de 
différence, dit Voflîus (i), entre le fty 
du premier & celui du fécond. Celui-là ( 
du bon (iécle, au lieu que celui-ci fe fei 
déjà de la diminution & dçs difgraces de 
•Latigue Latine. 

' Xe caraâere des Epfgrammes de Catç 
te , félon un autre Critique Anonyme (1 
Jeft d'être tendre , mou (3), «ffetniné; p 
-& délicat. C'eft ce qui l'a rendu (i agré 
ble à plufîeurs, qu'ils l'ont jugé pour c 
effet préférable à Martial. Mais il ajon 
que ce n'eft pas le fentiment des autre 
'{Kirmi lefquels il tèmble vouloir prend 
parti. Ceux ci difent qu'avec toutes c 
bdlesf qualités les vers de Catulle ne lal 
fttit pas d'être prefque toujours yuîdcs • 
ièns 9 que ce ne font au plus Que des bac 
neries agréables & plaifantes , oc qu'il fol 
tre fouvent fur des riens : de forte qu*; 
lieu de prétendre que ces qualités ioie 
louables en lui, ils veulent au contrai 
qu'on les confiderè cômnie des vieès ai 
quels il donne. de l'agrémièilt & de l'él 

I. Cet. Jo. Voir. lib. |. Inftitut. foëtic. ut fiij 
lib. 3 pag. log. 

1. Anonym. AuSt, Dc\e6L Epigramm. lib. tf. p; 
$13. f 14- 

3* 1» U 7, aidiiis le iMMumêUMqvt^ilfyïpit xew 
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gance. Ils eftîment qu'il n'eft pas difficile CttuUe. 
à plufieurs d'exprimer dans leurs vers cette 
tendreflè de Catulle, pour peu qu'ils aycnt 
d'udige de la Langue Latine & d'inclina- 
tion à la galanterie : mais qu'on n'a preC- 
!|uc vu perfonne jufqu'îci qui ait pu reprc- 
ènter- la force, lafubtilité, les rencontres 
inçenieufes , les pointes & la fineflc d'ef- 
pnt que l'on trouve dans les Epigrammes 
de Martial. Je penfe que Mr. Rîchelet a 
eu aufii la même penfée, loriqu'il a dit 
me la plupart des Epigrammes de Catulle 
font des Epigrammes i la Grecque, c'eft* 
à-dire , uns beaucoup de pointe (4). 
Le P. Rapin dit h6inmoîns (f ) que les 

Sns de bon goût préfifrent la manière de 
itulle à celle de Martial, c'efl-â-dire, la 
belle penfée à la peinte des mots, parce 
qu'il y a plus de vraie déiicateflè dans Tune 
que dans l'autre. On doit mettre au nom- 
bre de ces perfonnes André Naugèr Poète 
Vénitien, que cet Auteur dit avoir ^téd'un 
dîfcernement exquis en ce peint'; Ce Nau- 
gèr par une antipathie naturelle contre tout 
ce qu'on appelle pointes dans les Epigram*» 
meSyftifoit tous les ans la fête des Mufès, 
aafquelles il rendoit un culte fuperftitieux 
au milieu d'une Ville Chrétienne , & au 
jour de cette fête il ne manquoit point de 
iàcrifier au^ Mânes de Ç^uUe , qu'il ^o- 

norqit 

4. P. RJchelet Dié^ionaîre François pàg. 2f tf. a« 
mot Epigramme. 

Si Ken. Rapiiii.Rcfletioiif particulkrea for la Poe-; 
tique^ lècoAde.ptiliei^ Keflfix. zxzu 



çi Poètes Latihs. 

Catulle, noroît particulièrement, un Volume d'E» 
pigramm&s de Martial qu^'l avoit en hcM-- 
reur. Paul Jove dît que c'^il à Vulcaia 
qu'il faifott ce facrifice (i). D'autres di- 
fent qu'il faifoft cette cérétnoiUc le jour 
4^ fa naifïànce, & que ramafiànt j^out ce 
qu'il pouvoit rencontrer d'exemplaires de 
Martial dans la Ville de Venife,il lesbrû- 
loit tous en ce jour. Quelques- un$ inéme 
ont dit (2) la même chofe de Muret , i 
l'égard de Catulle , pour qui. il avoit beau* 
coup àe vénération , & qu'il tâchoit d*!- 

. xniter ;^de forte que cette diverfité d.'opi- 
nion^.ppurroit fervir de motif raifoi^flb}e 

; à cepï ^tti vpudroient mettre ce fait au rang 

. des contes faits à plaifir. Quoiqu'il eaiqk» 
tout cela s'eft dit pour faire voir qœ Naii- 
ger & Muret dlimoient le caraâere de Ca- 
tulle préférable à celui de Martial. * Vo- 

'. yés l'Article ii5'2. 

Nous avons parlé ailleurs du travail & 
des éditions que Scaliger , Mr. Voffias le 

. fils , [tn-4. à Londres 1 684. J & d'autres Gri^ 
tiques ont données de Catulle. 



PU- 

T. Pail. Jovins elog. 7f. pag. ifo. edlt; Biftl. 
là- 12. 

Deleâ. Epigriunmac. fnpt. citât, lib. 7- pag- 3^5* 

Hieronym. Fracaftox de Aite PoëticaSammàithaii; 
Ce aliL 

a. f . Fauflèmeiit. 
• a.^ Cefar reftimoit jttfqit^à ce qu^l ea eut ëtécho- 
^i, ou plûtdc faiqi^à ce qu*U eac coaa» U goaté 

m- 



Poètes Latins. 93 

PUBLIUS SYRUS, 

Om de Syrie j Pocte Mîmîqoe ou Mîrno» 
graphe, c*eft-à-dîre, bouffon & baladin, 
•contrefaifant les aâîons ou les paroles 
des autres pour les rendre ridicules au 
Public , vivant fous Jules Ceûir & les 
Trî4imvirs. 

1141. T^Ecrus Laberius Chevalier Ro- publias Sy- 

JL/ main, aiTéseftimé (3) pourfesnw. 
Mimes ^ donc il notis refle quelques fragf- 
mens recueillis dans Tédition de Lyon en 
i<So3. [m-4.] & dans Macrobe (4) , étant 
mort à Poux2ol dix mois après Taflaflinat . 
de Jules Cefkr en la (èconde année de la 
184. Olympiade : on vît monter fur le 
Théâtre avec plus d'éclat ce PuWius venu ' 
de Syrie 9 & il effaça Laberius. 

Il ne nous refle plus de fes Mimes que 
les Sentences qui en furent extraites dès le 
cems des Antonîns, comme 11 paroît par ce 
qu'Aulu Gelle en a écrit (5-). Elles ont 
été fouvent imprimées avec les Notes de 
divers Crîdques, & l'on juge que la meil- 
leure édition eu celle que Mr, le Fevrç ea 
a donnée à U fiû de fon phedre. 

Les 

Publius. Mais Horace témoigne par iès vers de la- 
ilecmeie Satire du fecoad lAwtc qu*n n*eii ^ifoit pas 
beancoup de cas. 

4. Macrob. Saturnal. lib. 2. 8c ex eo 1U>. Gtegon^ 
Gjxald. :de Hiftor. Poctac Dialog. t« pjtg. 914* 9i s» 

5. Agell. feu A. G. in Noâ. Attie. Item L. G;. 
Gjr. ut Topr. U G. J. Vofil de.fo^l«ati]i.Ub.'fin|, 
pa0i xs. 
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TnbliusSy- Les Anciens goûtoient fi fore tout ce 
qu'ayoît fait cet Auteur qu'ils le jugeoicnt 
préférable à tout ce que les Poètes Tragi- 
ques & Comiques avoient jamais produit 
de meilleur, foie dans la Grèce, foit dans 
ritalie. Cétoit le fentiment de Jules Gc- 
iàr, ç*a été depuis celui de Caffius Seve- 
rus, & celui de Seneque le Philofophe (i). 

^ Parmi les modernes on peut dire que les 

deux Seal igers ont enchéri encore fur des 
témoignages û glorieux. Le Père écrit 
(2) , que Publius a fu to.ut feul diépouiiler 
toute la Grèce de la gloire qu'elle avoitac^ 
quife par Tufage des railleries fines & a- 
^réables , des bons mots & des i^ncontres 
mgenieufès pour s*en revêtu* lui-même. Et 
le fils a'a point fait difficulté de dire 
qu'il renferme des chofes plus excelle^es 
que tout ce que les PhilofopbeS:nou$ ont 
cnfeigné. [ Voyés l'Article i x 31 .] 



I. F U- 

r , 

I. C. Jul. Caer. apud A. GeU. 3e Macrob. Iticiii 
Glandorp. in Onomaftic. pâg. 72S. G. M. Konig. 
Bibl.. V. £c N. pag. 669, 

Caifîus Seycxus apud M. Senecam Pacrem contio- 

,Luc Senec Epiftol. S. Item Tanaq. Fabex pne- 
fîit. in Fubl. Syr. num. pag. 165. poft édition. Plue» 
4hiabnl. • 

2. }ttl. C^C Scaliget Poecices lib. i. cap. low pag. 
^jk Item pag. io«. 
.|. Joièph. Scalig. in Scaligcxân. pofieiior. pag. 

114* 

4, Taeit. Aanal. lib. 4. cap. t. pag. x6S.delatra- 

duc* 
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1. FURIUS BIBACULUS, 

Né la féconde année de la 169. Olym- 
piade. 

1143. y^Et Auteur nous eft reprefenté Bibatulot. 

V^ par les Critiques comme un 
Poëte médifant , railleur & mordant (4) 
c'cft ce que nous avons déjà dit fur la toi 
de Cremutius Cordus au fujec de Catulle. 
Horace fa tourné en ridicule par une cfpe* 
ce de Parodie qu*il a faite d*un Vers où ce 
Pocte difoit que Jupiter crachoir des neiges 
fur les Alpes (f). Néanmoins on juge 
qu'il ne devoir pas être un f\ méchant Poè- 
te, s'il eft vrai, comme Macrobe Ta pré- 
tendu, que Virgile même Ta imité en di- 
vers endroits (6). [Voyés TArt. 11 31.] 

2. C. Rab'ikius qui vivoit fous les Rabiiius. 
Triumvirs , étoit un Poëte de fi grande 
importance, que plufieurs lui donnèrent 

le premier rang d'après Virgile. Il avoit 
fait un Poème de la guerre entre Antoine 
& Auguûe. (7). 

Mais 

dnâioii d'Ablanc. 

5. fiorat. iib. I. Satir. f. 

FmrtMS hitftrmu MHS nivê fnfpnit %Alp€S^ 

4. Macrob. Iib. tf. Saturnal. cap. i. quibas adde 
Get. Jo. Voflium Iib. fing. de Foët. Lac. Philipp. 
Brietium Iib. 2. de Poet. Lat. Oiaiim Bomchium 
Diflèxtat. de PoëtJ Lat. pag. 47. 
' 7. Vellejas PatercuL Iib. 2. Hiftor. 

OTidius Iib. '4 Eleg. ex Pontô oltim/Quintilian. 
nb. î« Inftit. Oxat. 

VoC de Hiftor. Lat. Iib. x. cap^. xt. pagJ Yxz. & 
Iib. ûn%. de Poet. Lac pag. 14. £c aiii recentioKs 
faffinu 
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Bibaculus, Mais comme on n*a point fait, ce me 
ficKabiiius f^iY^bie^ <ie recueils particuliers des fh»- 
mens de Bibaculus, de Rabîrîus (i) & de 
Â'vers autres Poètes Latins qui ont para 
fur la fin de la République & le commen- 
cement de la Monarchie, & qu'il ne s'en j 
trouve que quelques Vers qui fe font con- 
fèrvés dans quelques Ouvrages des Andens 
venus jufqu'à lious, je crois qu'il eft âP 
fés inutile de rapporter les jugemens qu'on 
en a portés, puifqu'il ne nous refte plus 
rien qui (bit capable de nous en faire faire 
l'application. 



VA- 

X. f. 11 ne refte de Rabirius qu*un demi- vers lié- 
xamecie cité pai Seoéque 1. (. des Bienfaits c» )• 
Mais pour les fragmens de Bibaculus ils Te troufeat 
avec ceiuc d'autres vieiic Poètes, en dïTers lecneili» 

2. f. C*eft , nonobftant rautorité des iufctifrioai 
anciennes, une mauvaife afleâation d'écrire concn 
l'ufage ordinaire, Sj**f*^»* pour Huintus, Il amoit 
du par cette raifon écrire gluin^iliuu 

i, % Ou doit bien fe garder de confondre Qma* 
tilius parent de Virgile avec Quintilius Varus Gène* 
rai de l'Armée d'Augufle en Allemagne. Cclid-d 
mourut Tan de Kome 760. Zl l'autre 729. le ftnt 
perfuadé que c'«ft par erreur qu'on a nommé Vam 
ce dernier, & qu'au lieu de St^intiiium Vsrmm qnPoa 
lit dans le texte corrompu de Servius fiir le vert atb 
de la ). Eglogue de Virgile, il fout lire firoplcnait 
SuintiliMin, S Jérôme dans la Chronique ne Rap- 
pelle que Quintilius, ajourant qu'il étoit de Crémo- 
ne, ami de Virgile & d'Horace. Quintilioa VaiM 
aui fe tua en Allemagne étoit anfli ami de l*an 8c 
e l'autre. Il avoir rendu à Virgile de ^nds ferpi" 
ces» aimoît les Vers, U fi> l'on a^en tient au test» 
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VALERIUS CATON. 

Do tems de Ciceron: 

&QUINTILIUSouQUING- 
TUS (i) VARUS, 

Du tems des Trîumvîrs f 3}. 

1144 /^Nprétend quêtions avonsqucl- Cat#«, : 

V-/ ques Pocfies de ces deux Au- 
teurs, niais que jufqu'à notre fiéde elles 
n'ont point porté k noin de leurs Pères. 
La pofterité qui ne les connoilToic pas, 
n'a pas laiffé de remarquer dans • ces pro- 
duâions quelques traits qui lui om fait ju- 
ger 

couiant lie Seivius , en avoir fait quelques-uns, qui 
mnnullA^ dit- il fur le 3 5* vers de la 9. Eglogue, car» 
minét fctiffit ^ où il dt viiible qu*il avoit écrit nulU^ 
parce que pour piouvei que c'étoit Vari» qu'il fa- 
loit lixe en ce 3$. vers, & non pas Varti il fe ieit 
de cette diftinâion , que Varius etoit un Poêle, ôc 
Varus un Capitaine qui ne fe mëloit pas de vers , qui 
nàUs earmina Jcripfit , cela eft fenfé j nonnvlU fait un 
contsefens. Horace ôc Virgile parlant du Capitaine 
t^uincilius Varus ,' Pappelleift toujoiïirs Varus , & ne 
donnent point à entendre qu'il fiit Poëte, car il eft 
ihs que dans l'endïoit ci-deilus aUegué , Ja leçon 
Ndm neque adhuc Vdrto eit la véritable. Virgile n*a fait 
dans ies vers nulle mention de ^mntHiHs , à moins 
qu'on ne dife que c'cft lui qu'il a regretté dans fa 5. 
Eglogue en la perfonue de Daphnis. Horace qui 
dans Ton Art Poétique parle de ceQuintilius comme 
d'un Critique intelligent Se fîncére n'en parle dans 
là 24. Ode du 1. I. que comme ^'un honnête hom- 
me. Go trouve fouvent par la faute ^q% Copiftes le 
nom de Varus , pour celui de Varius. Ainfî dans 
Martial liv. vixi. s** au lien àitiluid Varoj, ii.fayt» 
tiès-certainement , Uie ^id Varias. 

Tm. m. E 

i 
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Bibaculus, Mais comme on n*a point fait, ce me 
ficKabiiius f^iYible, de recueils particuliers des fh»- 
mens de Bibaculus, de Rabîrîus (i) & de 
divers autres Poètes Latins qui ont para 
fur la fin de la République & le commen- 
cement de la Monarchie, & qu'il ne s'ctt 
trouve que quelques Vers qui le font con- 
fervés dans quelques Ouvrages des Anciens 
venus jufqu'à tious, je croîs qu*il cft ât 
fés inutile de rapporter les jugemens qu'on 
en a portés, puîfqu'il ne nous refte ploi 
rien qui (bit capable de nous en faire faire 
l'application. 



VA- 

X. % 11 ne refte de Rabirius qu^tip demi- vers lié- 
xamecie cité pai Senéque 1. 6, des Bienfaits c* 9» 
Mais pour les fragmens de Bibaculus ils Te tiottreflt 
avec ceux d'autres ?ieuc Poètes, en diTers lecuetlfc 

2. f. C*eft , nonobftant rautorité des iiifctifrioBt 
anciennes, une mauvaifè afieâation d'écrire conue 
i'ufage ordinaire, ^in^m pour Huintms, Il amoit 
du par cette raifon écrire gluin^ilUs. 

3. qf. On doit bien fe garder de confondre Qoia- 




perfliadé que c'«ft par erreur qu'on a nommé Vans 
ce d.emier, & qu'au lieu de SuintiHum Vsrmm qnPoa 
lit dans le texte corrompu de Servius fiir le vert atb 
de la ). Eglogue de Virgile, il faut lire fimplcmcat 
SiutntiUttm, S Jérôme dans la Chronique ne Rap- 
pelle que Quintilius, ajourant qu'il étoit de Crémo- 
ne, ami de Virgile & d'Horace. Quintilius VaiM 
3[ui fe tua en Allemagne étoit aufli ami de l*an 8c 
e l'autre. 11 a?oic rendu à Virgile de ^nds iènri' 
ces, aimoit les Vers, U A l'on a^en tient au tean 
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VALERIUS CATON. 
Do tems de Ciceron: 

&QUINTILIUSouQUING- 
TUS (i) VARUS, 

Du tems des Trîumvhrs f 3}. 

1144 /^Nprétend quenfons avons quel- Cat#«, ; 

V-/ ques Pocfies de ces deux Au- 
teurs, niais que jufqu'à notre fiéde elles 
n'ont point porté te nofn de leurs Pères. 
La pofterité qui ne tes connoilToic pas, 
n'a pas laiffé de remarquer dans • ces pro- 
duâions quelques traits qui lui ont fait ju- 
ger 

couiant fie Seivius , en avoir fait quelques-uns, ^i 
mnnulU, dit-il fur le 3 5* vers de la 9. Egloguc, c4r- 
minsfcriffiti où il dt vifible qu*il avoit écrit nulla^ 
parce que pour prouver que c*étoit yari» qu'il fa- 
loit lire en ce 3^ vers, & non pas Vâr*} il fe ieit 
de cette diftinâion , que Varius etoit un Poêle , ôc 
Vacus un Capitaine qui ne fe mëloit pas de vers ,7M( 
mmlls carmina Jcripfit , cela eft feafé i nonnulla fait Un 
contsefens. Horace ôc Virgile parlant du Capitaine 
t^aincilius Varus , Pappelleitt toujoitirs Varus , & ne 
donnent point a entendre qu'il fiit Poète, car il eft 
(ht que dans l'endïott ci-deilus allégué , Ja leçon 
NMft ne<fH« adhuc Vdrto eft la véritable. Virgile n'a fait 
dans ies vers nulle mention de ^mntilius , à moins 
qu'on ne dife que c'cft lui qu'il a regretté dans fa 5. 
Eglogue en la perfonue de Daphnis. Horace qui 
dans Ton Art Poétique parle de ceQuintilius comme 
d'un Critique intelligent Se fîncére n'en parle dans 
fà. 24. Ode du 1. I. que comme d'un honnête hom- 
me. Go trouve fouvent pai la faute dQ% Copiftcsle 
ncmi de Varus , pour celui de Varius. Ainfi dans 
Martial liv. vixi. s** anlieode^iVi K<<if0;, ii.fayt» 
tiès- certainement , Uie ^ijùd Varias, 

Tm. m. E 
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Bibaculus, Maïs comme on n*a point fait, ce me 
ficKabiiius f^iY^bie^ ^c recueils particuliers des frag- 
mens de Bibaculus, de Rabirîus (i) & de 
divers autres Poètes Latins quî ont paru 
fur la fin de la République & le commen- 
cement de la Monarchie, & qu'il ne s'en 
trouve que quelques Vers quî (e font con- 
fèrvés dans quelques Ouvrages des Anciens 
venus jufqu'à lious, je crois qu'il cft tf- 
fés inutile de rapporter les jugemens qu'on 
en a portés, puffqu'il ne nous refte ploi 
rien qui (bit capable de nous en faire f«re 
l'application. 



VA- 

X. f. 11 ne lefie de Rabirius qu*un deml-Yeis hé* 
xamecic cité pai Seoéque 1. 6. des Bienfaits c. h 
Mais pour les fragmens de Bibaculus ils te trouveflK 
avec ceux d'autres ?ieuc Poètes, en dÎTers lecueili. 

2. f. C*eft , nonobftant rautorité des uifcrifcions 
anciennes, une mauvaife afieâation d'ëcnrc ccwudb 
l'ufage ordinaire, Sj**f*£hu pour Huintus, Il anroit 
du par cette raifon écrire Huin&ilius* 

3. qf. On doit bien fe garder de confondre Qoitt* 
tilius parent de Virgile avec Quintilius Varus Gène* 
rai de l'Année d'Augufle en Allemagne. CdoM 
mourut l'an de Kome 760. & l'autre 729. le ftûl 
perfiiadé que c'eft par erreur qu'on a nomnae Vam 
ce deuiier, & qu'au lieu de St^intiiium Vsrmm quPoQ 
lit dans le texte corrompu de Servius (iir le ven atb 
de la ). Eglogue de Virgile, il faut lire firoptaneat 
Si^intilium, S Jérôme dans la Chronique ne rap- 
pelle que QuintUlus, ajoutant qu'il étoit de Ciëmo- 
ne, ami de Virgile & d^Horace. Quintilius Vains 

3[ui fe tua en Allemagne étoit aufli ami de l*an 8c 
e l'autre. Il a?oic r#ndn à Virgile de grands iëifi- 
ces» aimoit les ?cxs> U A l'on s'en uent au teatt 
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ALERIUS CATON. 

; de Cîccron": 

JINTILIUSouQUING- 
TUS (2.) VARUS, 

s des Trîumvîrs f 3}. ^ 

3Nprétend quêtions avons ^ucl- Cat#«, ; 
ques Pocïks de ces deux Au- 
ïiais que jufqu'à notre fiéde elles 
oint porté te nom de leurs Pères, 
terité qui ne tes connoilToic pas, 
laiffé de remarquer dans • ces pro- 
s quelques traits qui lui om fait ju- 
ger 

.e Seivius, en avoir fait quelques-uns, qui 
dit-il fur le 3 5* vers de la 9. Eglogue, cay 
fit y où il dt vifible qu*il avoit écrit nulU^ 
e pour prouver que c*étoit Vau» qu'il fa- 
:n ce 3^ vers, & non pas Fkr«3 il fe ieit 
diftindtion, que Varius etoit un Poêle, ôc 
Capitaine qui ne fe mëloit pas de vers , fjui 
%inA (cripfit y cela eft feaié} nonnulU fait un 
s. Horace ôc Virgile parlant du Capitaine 
s Varus , Pappelleift toujotors Varus , & ne 
point a entendre qu'il fut Pcëte, car il eft 
dans l'endroit ci-deilus alhegué , Ja leçon 
e adhuc Varia eit la véritable. Virgile n'a fait 
vers nulle mention de ^mntilîHs , à moins 
dife que c'tfb lui qu'il a regretté dans fa 5. 
en la perfonue de Daphnis. Horace qui 
Art Poétique parle de ce Quintîlius comme 
:ique intelligent Se fîncére n'en parle dans 
le du l. I. que comme ^'un honnête hom- 
. trouve fouvent par la faute ^q% Copifteslc 
Varus , pour celui de Varius. Ainfi dans 
liv. vixi. 5é. au lien de ^'</ Vétroty ii.faut» 
linement , Uie ^d Varias. 

. ///. E 
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Cat»», gcr qu'elles dévoient être de quelques Au- 
teurs, du bon fidcle. Ced ce qui les a fait 
publier fouvent fous le nom de Virgile, 
pour leur donner quelque éclat & quelque 
crédit. 

La pièce qui porte le nom de Dires ou 
furies appartient à Valerius Caton , fi Tob 
s'en reporte au jugement des deux Scali* 
gers, & de ceux qui les ont fui¥îs« Ce 
Caton, quj étoit Gaulois & qui avoitfait 
encore d'antres Poèfies fous le titre deXt- 
die & de Dioffe , eft appelle la Sirène des 
Latiws dans Suetonc (i). Et fon Poème 
des Dires parut fous fon nom àLicyderia 
lôf 2. avec les Notes du Sieur Chriflofte 
Arnold. 

Jules Scalîger prétend que Q. Va RUS 
efl le^ véritable Auteur de VMtna (2). Il 
juge par cett« pièce que c'étoit un Poëte 
de conféqtrence, & qu'il avoît bien mérité 
les louanges dont les Anciens l'avoient 
honoré. Il ajoute que le (lyle en efl grand 
& magnifique, & que TOuvrage ne &Toit 
pas trop de deshonneur à Virgile, lors 
qu'il portoit fon nom (3). * Vo- 

T. Suet. de Giammat. illoftiib. in Val. Cat. foft 
Vit. Caef. 

2. Jul. CxC Scaliger. lib. 6. Poctices pag. t5l« 

«54. 

D'autres duent que cette Pièce eft de Corod. S^ 

tenu qui vivoit fous Augufte. 

%, Ceux-ci ont laifon» ayant poux eux on paffit* 

ge qui iè trouve dans Senéque, £pit. 79. & quid^ 

dde la queftion* 

3. Fhilipp. Btiet. lib. 2. de Poctis Lat. pag. at. 

4. H- Le genre neHtre parmi nous étant le mine 
i|ue le mafculin & en ayant le nom il ièmblc qoele 
s&9t KfliTiiMftTii qui cft du ncutxc ca Cx€€y dcrf^ 
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* Voyés Corpus Poëtarum à rArtîcte 
:i3f. * 

Les deux V ARRONS, c*eft-à-dîrc, 

. Marcu$ Terentîus Varron Romai»^ 
né la première année de la i66. Olyoi* 
piade, la 63S. de la fondation de Ro- 
me, dix ans devant Ciceron & Pompée^ 
mort la première année de la 1 88. O- 
lympiade, âgé de près de 89. ans^ iS. 
ans devant notre Epoque. 

. Publîus Terentîus Varron Gaulois^ né 
an quartier de Narbanne^ dans le f^illage 
JfAtaee fur Aude ^ riv'tert qui portoit 
alors le mêmenometAtax^ la troilîémfe 
année dé la 174. Olympiade. 

145* f L nous eft refté divers fragmens Marc. Tec, 
I. 1 de plufieurs Poèmes que le Var- Vaiion, 
>n Romain avoir compofés, & particu- 
éremcnt de fes Satires Menippécs. On 
ouve auffî quelques Epîgrammes de fa 
iÇon dans Pz^ppendîceoa les Cataleâcs de 
ugile que Scaliger a recueillies (4), dans 

le 

ce parmi nous du mafculin. Baillet cependant fait 
i CMmltEtti du féminin , ce que je lui pafle d'autant 
Ds atfement, que ce mot» ^ouipeu qu'il fâr ad- 
\% dans notre Langue, y deviendroic bientôt ièmx" 
n, 0c cela uniquement à cauie de 1^ terniinaifoii, 
lî eft féminine^ Ainfi , nonobftant \ti neutres 
ui/eT« Ôc a-^éxiA nous difons de curieufes anecdo • 
1 , 8c de bonnes Schoiies. Cette faifon s'etcnd 
r bien d'auties mots qui lë^uliéremeut devroient 
tt mafculins» ôc que nous failons féminins, tan* 
I qae > pai une bizarrerie merveilleufe , diâ.!edc , mal- 
i ÙL tcrminaifon féminine, Se malgré fou ^enre 
left féminin en Grec 6c en Latin, ne iaiile pas 
Htt vaiculin en Stzn^ols. 

£ 2 
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Marc T€r. le recucîl dcs anciennes Epîgrammcs,ck) 

vauon. ^é p^j les foins de Mr. Pithou Taîné, 
dans la colleâion desfragmens qa'unO 
tiqne de Frife, nommé Aufone Popm! 
ou Popma, publia à Franeker l'an 1590 

rub. Ter. 2,. Le Varron Gaulois, quoique d'o; 

Vairoa. téputation fort inférieure à celle du R 

main, ne laiflbit pas d'étr« auffi bon Pc 

te que lui, c'eft peut-être ce qui a doni 

lieu, à tant de Critiques des liécles paiQ 

de confondre tes Poëfies de Tuh a^ec c 

les de l'autre (i). Il avoit fait divers 

vrages en vers, dont on a recueilli ! 

fragmens avecceux des autres anciens Pc 

|;^s imprimés à Lyon 1^3. & dans le 1 

cueîl de Mr. Pithou. Ses principaux Pf 

mes étoient celui de la guerre des Sej$ 

m'ts^ c'eft- à-dire de cette partie de la c 

quiéme Celtique ou Lyonnoife, que ne 

appelions aujourd'hui Franche- Comt 

jceîui de V Europe; Sx, félon quelques î 

vans, celui des AJirommiques qui porte 

jiom du Grammairien Fulgence Plane 

jde (2) , & qui a été auûl quelquefois ati 

T. Ceft ce qu'a fait aufli LU. Gieg. Giiald. D 
de Hift. Foët. pag. 442. 443. 

2. C'eû Pierre Pithou qui ne fâchant de qui i 
ce fragment du Fo^'me intitulé cAJhonomùa^ c 
apparemment fur le ftyle , pouvoir l'attribuêi 
Grammairien Fulgence Planciade. Il ne le non 
'k la véiité que Fulgence amplement, mais quel 
cre Fulgence pourroit-il avoir entendu que le Gi 
mairieni 11 ne rejette pourtant pas, dit-U, la < 
jefture id*un favant homme oui donnoit ces tc 
Varro Atacînns. Ce favant nomme, jeune en 
ioifqHc Tuinébel. i^, dcfcs Mvirfurié c,|^ caa 
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mé i s. Fulgence de Rufpc. Mais le plus Pub.Tct, ^ 
x)ofiderabIe des Poçmes de Varron eft ce- Vmioiu 
ni des Argonautes en quatte Livres. Ce 
iVcoit proprement qu*one ttaduâion de 
'Ouvrage d'Apollonius de Rhode; rtiais 
Juîntîlien le loue de s'en étr© affés bîen 
icqu'té (3) , quoiqu'il juge qu'il a'e'toit 
X)înt propre pour perfcâîonner les jeuney 
2;ens dan» l'Eloquence. Le Père Briet dit 
^e les- Grammairiens ont donné beaucoup^ 
i'éloges à cet Ouvragé en particulier, & 
Seneque le Père rapporte de Julius Mon* 
tanus (4) que Virgile eftimoit fi fort ce qiie • 
Varron avoit fait, qu'il employoit quel- 
quefois de fes vers en fe contentant de les 
rendre meilleurs & de leur donner plus de 
force. [Voycs l'Art. 1131.3 

. C. HELVIUS CINNA^ 

Du tems des Triumvirs. 

1146 t L avoît compofé divers Ouvrages cîxmfti 
Jt ea vers fur Achille y 'ïelefhe , A er- 



léj n'eft autre que Pierre Daniel d'Orléans. La con* 
leâure de Fithou paroit plus jufte. Les vers, qui 
dans les xecueiJs paiTent pour ccie Téricablement de 
oe Varron , font d'un autre go£tt. Turnébe cepen* • 
dint les appelle ^r«vi///;fM« &- politijîmts ^ te dit que 
c^cfi le célèbre Henri de Mefines , qui les ayant dé- 
terrés lui en fit préfent. 

§, O^iatilian. Inftitution. Orator. lib lo.cap. i» 
4. Marc. Seneca controverf. 16. Item Ger. Jo;- 
Voir, de Hifioricis Latin, lib. i. cap. 16. pag. 77. 7S. 
Idem lib. fingul. de Foëtis Latin, pag. 21.22. & 64. 
kem Pithoeus Praefat. in coUcet. Epigratn. Philip^ 
Biîët. lib, 2» de Poët. Lat. pag. x6. 
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®««^ xès, ^c. Maïs il femble que fa SmynÊtt 
à laquelle il employa neuf ans, ait eu plus 
de réputation que les autres , quoique ce 
Poème fût obfcui: & difiScile , & qu'un 
ancien Grammairien nomjné Craflitius fe 
crût obligéd^y faire des Conunentairespour 
remédier à cet inconvénient,, en quoi il 
paroît qu'il avoît réuiB, comme nous l'ap- 
prenons d*une vieille Epigramme rappor-» 
tée par. Voffius (ï). Nous en avons quel* 
ques fragmens qui fe trouvent avec^ ceux 
des autres Poètes perdus. Le P. Briet dil 
(>) que ce qui nous eft refté de fon ÀcètJ^ 
1^9 de ipn T'elepie^ & de fon Xerxès n 

l'air 



1. Ger. Joan. Vofl*. de Focc X«at. 1. fing. pag.xib* 
cap. I. 

CI. Borrich. de Lat. Foëc. Diifeit. i« p. 49. 

%. et n*eft pas Voffius qu'il faioit citer, maïs Sué- 
tone dans fon livre des illuftres Grammairiens d'oih 
Voffius a tiré cette Epigramme. 

2. Philipp. Briet. lib. 2^. de Foët. Lat. pag. i|«. 
9c 16. 

' De Smyrna ejufque novennio Catallus Carm. 9ék. 
9c Quintilian. lib. 10. cap. 4. 

% L'erreur du P. Briet , & Tes paroles mal enteof 
dues ont fait croire \ Baillet qu*Hel?ius Cinna e'toit; 
un Poëte Tragique » Se qu'il nous reftoit des Âag« 
mens de fon Achille, de fon Téléphe & de fon Xet» 
xès. Ces chimères ont impofé a des le^eurt ffiop^ 
crédules. C'eft en e£Ber lue l'idée de ces préteodnr 
Ouvraeet dramatiques de Cinoft:, qu*iin exceUen» 
'Xraduaeur a cru depuis peu que la Smyrnê de'cePoër 
teétoit une Tragédie. C'étoit un Poëme Héroïque 
dont l'amour inceftueufe de Myrrha étoit le ^jet» 
Sm^mé en étoit le titre parce qu'en Grec a-fuvpmû" 
gnâîe Myrrha, Les vers que nous en ont confèrvés 
Servius 5c Prifcien font hexamètres, & quoi qu'en 
petit nombre luffifent poiu faire voix.que ce n'étoit 
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Taîr touc-2 faît Poétique, & que tout cela CLb&%. 
eft de bon goût. [Voyés T Article 1131. 

C. PEDO ALBINOVANUS^ 

Sous Aagufte & contemporain d*Ovîdc. 

1146. I Ij. a fait auffi diverfes Poëfîes, redbAlbi- 

iis 1 comme font le Poëmc delaTA^- novanu* 
feiJe dont parle Ovide, celui de la Navi- 
gation de Germanicus dont parle Seneque, 
des- Evigrammes , comme nous rappre- 
nons de Martial , & quelques Elégies dont 
çielqaes-unes ont été attribuées à Ovide , 

par- 
fis une pièce dé théâtre. Labévaè'-du P.Bn'et a caa« 
K tontes \c% autres. Comme dios fbn livre de PoU' 
Ht Léuinis il tvoit à parler de Cinna, il confulta au 
mot r. Heivii cinnd la table Alphabe'tiqne du recueil 
d'anciennes Epigrammes donne en 1590. par Pierre 
Yhhouy laquelle l'ayant renvoyé à la page 5P* il J 
liouva, tout an deflus, ces trois ligpes. ainû ponc- 
toées & rangées : 
IN C6MMENTARIUM L. CRASSITII 

Grammatici in Smyrnara. C, Heivii Cinnx. 
Trompé pai le point mis mal à propos après Smyr^ 
lum , il crut que Cinna étoit l'Auteur non feulemenr 
de PEpigramme Vni Crajjitio , qui étoit autant con- 
tre Cinna lui-même que contre Cralfitius , mais en* 
'corc des quatre lui vantes, dont la première a pour 
titic dt sAchilU^ la féconde de Tilfph», les deux au- 
tres <ont ttt Xerxem» De Ton côté Baiilet ,- qui ne xe*' 
couroit jamais aux (oarces , s'eft imaginé que par 
ces mots du P. Briet : fu^erfunt etiamnum ejus aii^us 
àe-^chitte , TêUphe , Xerxe, il faloit entendre trois- 
Tragédies de la fa^on de Cinna , Se depuis fur cette 
imagination de BaïUet, on s'eft figuré que la Smyy 
M étoit aufiî une pièce de théâtre. Voila comment 
fil pelote s'cû giomc. 
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ÎJ^Snu^*" P^^^ V^'on les joîgnoît ordinairement en* 
ifemble (i). Celle qu'il a faite fur la mort 
de Drufus Néron eft très-élégante au juge- 
ment des Critiques (2), & elle eft jugée 
très-digne d'un homme qu'Ovide appelle 
Poète celeftc (3). Celle qu'on a îur lu. 
mort de Mecenas eft beaucoup au deflbus 
pour le ftyle & le caraâere Poétique ; auffi 
Voffius témoîgne-t-îl ne pouvoir s'imagi- 
ner qu'elle foit de Pedon, quoi qu'en ait 
ditScaliger. J. Henri Meibomius a publié 
ces deux Elégies (4) ibus le nom de ce 
Poète, dont il nous refte. encore quelques^ 
fragmens dans le Rjscujcil que novis avons 
déjà cité fouvent , & qui parut à Ljon 
[în-40.] en 1603. [& dans le Corpus Poi^ 
tarum deGeneve in'40. 1.61,1. Voyés^i'AiL- 
ticle II 31. 

[M. Le Clerc a donné en 170.^- fous le- 
nom feint de Thetfd;. Gùratlus ^^^une.Edition. 
de ce Poète; en voici le titre : CPedovifAh. 
hinovaui Elegia IHl ^ Fragmenta çumln^- 
terfretatione ^ Notis Jof. Scaligeri^ Friii: 
L tnderjbruch'ti , Nic^ lieinjii , Theod, Goralli 
t^ aliorum. AmfteL /«-8. C'eft la meilleure- 
Edition. Add. de PEd. d^Amft.'\ 

COR- 

1. Ovidîns Elegia x. libci 4. de Ponto. 

Marc. Senecsi Sualbiiâ prima xeferti). Tcrfiu è nft- 
^ig. Geimao. 

Maitial. lib. 2. Epig^amm. 77^ quod.eft.in Cofco-. 
nium.. 
' 2. Ger. Jo. Voir. lib. fîng. de poët. Lat. pag. sz. 

£t 01. Lorrtch. DUTeitat. i. de Poët. Lat. pag. 53. 

3. Ojrid. Elegia ulcim. lib. 4^ de Ponto. Vofl. ut: 
iiipra, fiçc. 

^. SidereupfUi Ped». 

4* U. A Leyd« ia-4«.i6f3. à la fuîtc de fbn Mm* 

5, Ouclî 
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CORNELIUS GALLUS, 

De Frejus.cn Provence (j*), premier Gou- 
verneur de l'Egypte , depuis fa réduc- 
tion en Province , tué de fa propre 
.main 9 la feconde année de la iS8. O- 
ly mpiade , û Ton doit s'en tenir à la 
Chronique d'Eufebc , 27. ans devant 
notre Epoque, en la 40. année de la* 
vie, ou 43. félon d'autres. J"* avoue que 
toutes ces dates [ont fujettes à beaucoup: 

,. de difficultés (6). 

"47 T E Père Rapîn dît que (7) , le^ corn.Gti 

JL/ Elégies de Catulle, de Mecenas lus. 
CS) & de Cornélius Gallus qui nous res- 
tent font d'une grande pureté & d'une- 
grande délicatelTe, & il ajoute que Gallus- 
dà pourtant plus rond, .& qu'il fe foutientr 
Odieux que les deux premiers. 

Lies autres Critiques femblent avoir pris, 
ïn parti affés différent de celui de ce Perc,^ 
Se comme ils n'ont pas eu tous le même- 

fen-' 

5. Quelques Italiens l'ont faîtnitif du FiLouI )* 
Haie de la reflemblance du aom Latin Forum JuUi^ 

6. f : Jofeph Scaliger dans Tes notes fur Ton Eufe* 
St eft d'accdrd de toutes ces datés à une année près, 

7. René Rapin, Réflexions partie, fui la Foëtiçi* 
féconde panie Rcfièx. zixz. pag. ]6), 164. edir, 
ita-4. 

t. if. Nous n'avons aucune Elégie de Mécénas, 
X l'on fait, à n'en pouvoii dbutet » que celles qui 




qu'à lire ce qu' 
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fentiment que lui pour la perfonne d^' 
TAuieur de ces Elégies qui ont porté long- 
tems le nom de Gallus, ils n'ont pas eu 
aufli le mdme goût pour le fonds de l'Oa- 
vrage. 

1. Pour ce qui re^^arde 1* Auteur, la- 
plupart de ceux qui ont écrit en ces der- 
niers tems prétendent que c'ell un nommé 
Maxîmien qui eft le véritable Pere^ Le 
Gy raidi, qui eft un des premiers d*entre ces- 
Critîmes qui ont déterré ce Max mien, ' 
n'a pu retenir fon zèle contre Criuitus (î) 
& les autres qui vouloient donner ces vers 
que nous avons à Gallus, & il ne lesac* 
cufe de rien moins quede folie, d'împoftu-^ 
re & d'imprudence , parce que ces versr 
qu'il prétend n'avoir rien que de trivial & 
d'impur, font voir que leur Auteur tfé- 
tolt nî du pays, nî du tems, ni de Tige, 
nS du goût du véritable Gallus. Il ajoute 
que ce Maximiên, quel qu'il ait été, a 
ftit connoître par ces Elegîes qu'il étoît 
on vr.u* fot & un franc fripon , & qu'on 
s'étoit déjà moqué de fes fadailes avant 

loi 



T. C Rien n*eft plus faux . Gyraldos n*a poinl 
du tout nommé, ni n'*a du nommei Cxinicus qu^il' 
ji'ignoroic pas s'être infciit en faux, quelque quft' 
lâme an.s a?ant lui , contre les Poëfîes attribuées I 
Coinelms Gallus Voici les paroles de Crioicus u 
42. de fon Ouvrage des Poëtes Larins. U 'untmr m 
t4te nêfir* EU^t'arum liLri Istl nomine Cêrnelii Galli ^^té 
im re facile tft im entre imperitis iominiku$. ^lui éutttm 
fêutr dilt'gentim éntitfwtattm obfervart4nt » nihil miiutf 
ttufeUHHt 'JHani ut hac refireuda fini ad P»l'tam Callum, 

2. Lil Gregor. Gyrald. de Hift. ioëttr.'Diatog.<^ 

|. }uA. U2U Hcâox. lib. a. feu, Hihosm iiA 

îr 
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Tuî (2). Il avoué* néanmoins qu'il y a une poî»«0^ 
Elégie ou deux qui ne font pas tout-à-faît 
indignes de cet ancien Gallus qui avoit 
reftime de Virgile & des autres erands 
hommes de fon fiécle. Lîpfe,- Mr. Pî- 
thoa, Scaliger le fils, VoflTius lepere, le 
Pcrc Briet, le Sieur Konig , le Père de Ift 
Rue , ont fuivi le fentiment du Gyral* 
<ii (3) « & îls ont adjugé toutes ces Elé- 
gies I Maximien fur la toi des andens ma* 
Dufcrits. 

■ %. Pour ce quî eft des jugemens qu'orr 
a portés de ces vers, on peut dire qu'ils 
Ibnt alTés uniformes; Jules Scaliger, qui 
ièmble avoir crû qu'une bonne partie de 
ces Elégies* étoient du véritable Gallus, 
s'en ima^itié y avoir trouvé les défauts que 
Qaintilien (4)- avoit remarqués dans les 
Ouvrages de cet ancien Gai lus, c'en pour- 
quoT il dit que .ces v^rs comme il les a lût 
lui paroiîOènt trop durs, parce que Quin- 
rilien en. avoir dit autant de ceux qu'il a* 
voit vûsb Scaliger ajoute néanmoins qu'il 
a^ rendu cette atireté moins défagréable à 

caofe 

Ùk ftttm. Toëc. feù IKpigr. 

JoTScaligei tq Kob. Tit. Bfict; de Foct. Lat. Jto* 
Bîgius Bibl. V. Se N. 

Carol. delà BLuënot/lnargotn. Bdog. decîm» de 
eallo. 

%. Oh ne peut pas dire qu'abfolument ils fuivis* 
kBt le fentiment de Gyraldus, puifque celui-ci, des 
fis Elégies attribuées à Cornélius Gallus, cioyoic 
qu'il y en poùvoit avoit une ou deux véritablement 
ëe lui, au lieu que I^ipfe fie les autres Critiques le» 
sjageoient toutes à Maximien faus exception. 

41 OfiâOtUi^flilaittUtioa Ocaioôa^ lib.^içap.x^ 

E6 
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j*"**^*^" caufc de quelques beautés & de quelque»; 
• grâces qu'il juge que l'Auteur y a répan- 

dues. H eftime pourtant qu'il y a quelques* 
Pièces dans ce Recueil- attribué à Gallus,^ 
qui ne peuvent venir que d'un Auteur fort 
impertinent & fort inepte des tcms pofte- 
rieurs , comme eft la Pièce Lyrique ; & 
qu'il y en a d'autres qui font connoitre 
qu'il ne favoie point du tout la.« Langue: 
Grecque (^), & qu'il îgnoroit Ut quantité: 
. des fyllabes, la mefure des vers, & les rè- 
gles de la verfificatiom Le Gyraldi a ce* 
marqué la même chofe, & il ajoute que 
cet Auteur ne favoit pas même lâ-^Langoe' 
liatîne (i). Villiomare, c'eft*à-dïre', Jo- 
ièph Scaliger & lePereB iet difent (3) que? 
l'Auteur de ces vers eil un Barbare, & ce- 
dernier ajoute que les fixËlegîes que.nouS' 
avons font très- infâme», & qve ce vilain 
vieillard ne fait autre chofe dans toutes- 
ces Pièces <]«e déplorer l'impuiflànce où la 
grande vieilledè &• (es maladies le rédui- 
foient de ne pouvoir pas fatisfaire fa bruta- 
lité fur une- jeune fille dont il étoit fon^. 
Ge Père d't qu'entre les autres il n'y a rien 
de plus impudent ni rien de plus fale que 
la cinquième Elégie (4). Et pour achever Ui 
peinture d'un fi bel Auteur ^ celui qui a 
mis fa Vie à la tête de ié$ Elégies nous £utr 
remarquer auffi que ce font les vers d'un. 

Igno- 

Y. Jol. Cacf: Scaligeilib. é. Poëtices qui eft Hyper* 
ciiric. pag. »r2. 

2. Gr. Gjrald. Dial. 4. Hift.Poët. utfnp. Jof.Sci» 
Ugfi Anim. ad Chron. Eufeb. « 

' 3r Yro ViUiomUf Jiuimdy^ coAt^ Kab* i;iti 
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Ignorant- auffi-bîen que d'un impudique. Com^Gtl- 
Voilà quelle eft la morale de cet Auteur, 
& pour ce qui eft de fon Af\e , le Père 
VavaiTefir écrit (f) que ce qu'on attribue 
à Gallu% efi peu correâ, que tout y; eft 
puérile-& extravagant V mais qu'il ne nous 
eft rien refté du véritable Gallus. 

Voyés Corpus Poêiarum cité à l'artH 
cleii3J. 

' ■ VI R,q ILE,. 

{publ. Virr. Maro) d^Ande^ (6) au territoi^ 
re de Mantouë^ né le ij*,. Oâobre de la- 
troisième année de la- 177. Olympiade,, 
la 684; de la fondation de Rome , fous» 
le Coufulat de Pompée & de CrafTus , . 
l'année que Ciceron accu (à Verres de. 
. Peculat, 70. ans devant TEpoqueiChré- 
. tienne.. Mort k Brindes le 22. Septenv- 
-.bre, la deuxième année de la 190. O- 
lympîade , l'année de l'Empire d'Au-?- 
gufte, 15', à compter à la mort de Gé- 
far, 24. à compter depuis fon Confulat, . 
i2r depuis la> bataille d'A6Hum,. II. de- 
puis la prife d'Alexandrie ou la réduc^> 
tîon de l'Egypte,, & 9: depuis qa'il fut . 
. Âlué Augufte parlé^enat^ 19. ans de^- 
vant notre époque, c'eft-à-dire , irv. 
- auis devant la NàiïTance du Sauveur du 

Mon-* 

loc. conuntuk* 
4. Philipp. Biîçt. Sot. J. lib. 2. de Poët. pag». 

'■5. Aaonym. Kemgiq. fui le$ SLeflex. touchut ht 

f I C AujoukT&ui PitHlé. 

E 7 
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Monde; fous le Confulat de C. S«f* 
dus Saturnînus & de Q. Lucretios Cîn* 
na Vefpilio;. l'an Julien ou delacor-^ 
reâion du Calendrier komaîo ly» & de 
l*Ere Efpagnole ïo. âgé de fP. ans ■(v);i 
& 735*. ans depuis la fondation de Ro-^ 
me; de la Période Julienne 469;. Cy- 
cle Sol. 1.9. Luh» 2^ 

Virgile "4^ T 'AfFeûàtion (2) quî paroît dans* 

JL^le foin que j'âi pris de dater la 
mort de Virgile par toutes les Epoques que 
j*aî crû cièrtames^ & mconteftables, &qul 
ont eu cours dans TEmpîre Romain , ne 
doit pas feulement nous Aire fouvenir de * 
la dillinâion qu'il iàut faire de fon rang 
& de fon mérîte d^avec celui des autres: 
mais elle peur fervîr encore à nous- le faire 
coirifidérer comnne étant kiî^^méme une E- 
poque fixe de la Poëfie, & comme le cctK 
tre unîvçrfer de tous les Poètes qui- ont 
paru auparavant & après lui. 

Je n'ai pas crû pouvoir donner une idée' 
de Virgile- qui fût plus achevée & plus par- 

, feite que celle-là. J'ofe dire qu'elle en-^ 

gloutît toutes celles qu'on nous èn^ a ûît 
cbnccvoir jufcju'îcî, & que tout ce que- 
fes^ etivîeur ^fes ennemis y ont remaa:« 
que d'humain ^'y rapporte auflr parfeîte- 

mear 

1. cinquante ans onze mois fept îonrs; 

2. f On a eu rai fon de fe moc<}iier 8c de la pié» 
^fion afieâee de tant de dates, 8c- de la éoolequea* 
ce qu'il en tite à l'avantage de Virgile, 

) 'If. t^'eft pai ces mots qu'apiès avoir daiiemeiit. 
Se fucciaftcmcat nux^ut le ccms de; JftBtijQaAcr» '8^ 

•■ ■' • -le 
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ent que tout ce* que fes flateurs & fes VîigJW 
olâcres y ont reconnu de divîni- 
Voilà l'expédient que j'ai trouvé pour 
c tirei?" »vantageufement de- Tembirras 
i j^auroîs- été de rapporter- lès- jugemens 
1 les' ék)ges de plus de quinxe cens Cri* 
ques qui ni^auroient fait t^iaire des cercles- 
TpetucVsv & qui m'aurdent rendu infup- 
)rtable au Leâeur par une infinité de re- 
tes. Par ce moyen je ne me trouve plus 
igagé qu'à choîfir un petit nombre de 
•ux d'entre ces Critiques qui femblent 
ro\v le plus^ d'autorité,. & quîpour n'être 
Kit-*être pas toujours également judicieux 
e laiflent pas de donner grand poids à 
:urs jugeniens par le crédit qu'ils ont ac- 
uîs dans la République des* Lettres ; & 

rapporter fuccihâement ce? qu'ils ont 
it- de plus^ précis pout nous ftire con- 
oîtrc le caraâérfc de ce Poëtc & l'utilît^î 
uc nous en pouvons retirer. 

Nous n'avons de Virgile (3) que troîr 
)avrage$' confidérables , écrits chacun 
ans un genre différent dePoè'fie, favoîr 
îS dix Eclogues au {^) Bueolijues ^]cs qua- 
re Livres des Géorgiques^ & les douiede 
'Enfide. Les autres produdions qu'on lut 
ttrfbuë n'ont pas encore été légitimées. 

Quoique les Bucoliques & les Géorgî- 

que» 



te la moit de Vîxgîler Baillet deTok encrez en va»^ 

iéie 

4. %. 11 faloit ou Us Buc9liqutsy aijtiemcnt il femblcrt 

rnon 
Kicwifait 



^ % 11 faloit OM les Bucoliqutsy aijtiemcnt il femblcrt 
i?U y ait dix Bucoliques. Te «e âis xiea à^lEdoines^ 
non, que , nonobftaut rctymologic , il auroit. 
tican ùii d'écrire Eiin/*** «osf oxsncxiieat à Tuiagc, 
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Vîigik. qucs ne fuflent que trop fuffifàns pour tî-^ 
rer un Auteur du nombre des médiocres 
Poètes ;, il n'y a pourtant que l'Ené'idc 
qui jait établi Virgile dans la réputatioii- 
du premier de tous les Poètes, & qui ait: 
dignement exercé Tindutlrie & les facul-. 
tés des Critiques* C^eft auffi.ce Pocme- 
qui fera, tout le fujet des jugemens foi* 
vans, aufquels je tâcherai de donner quel- 
que ombre de la méthode- que les Maîtres 
de TArt ont coutume de fuivredans leurs, 
préceptes,. je^ rapporterai i^o. une partie d& 
ce qui s'eft dit de plus coniîdérable- fur la- 
fable decePoëme, 2p. fur là matière, y>» 
fur fa forme, 49. fur les mc&urs, 5*0. uxt 
les fentimens, 60. fur l'expreffion ou les- 
paroles,& je finirai par Tabregé de làcom« 
garaifon qu'on a faite de Virgile avec Ho- 
mère. Mais auparavant que de défcendr^ 
dans ce détail, il faut dire quelque cho& 
àe ce que. les meilleurs Critiques de ces der:» 
nters tems- nous ont appris du deilèin de- 
Virgile en général, & du fuccès de fofl> 
exécution. 

$.1. 

Du dejfei»i^ de Véxécuttun de PE^cidc e/t; 
; général. 

Jules Scalîger & la plupart des Critiques 
qui l'ont fuivi , ont prétendu (i) que Vir-*. 

gilc 

T. JnL C«r. Scalîger Poctîccs lib. î. feu Idc« cap. 
ïT. pag. 228. Rcn. Kapin ,acn. le Boflii , Jean Rc* 

xaaa Oc'ScgiaiSi ^ (Uvcis aauci ^odciacr qui ont 
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|fle avoît eu plus d'une vue dans cet Ou- virgUc^ 
vrage, & ils font convenus prefquetous 
de dire qu*il avoît voulu donner des pré- 
ceptes généraux à tout le Genre humain 
pour la conduite de la vie des hommes; 
& qu'il avoit en mémo tems envifagé la 
gloire du Peuple Romain en général, & 
celle de la fiimille des Céfars en particulier, 
dans laquelle il a pris fon Héros. A confî- 
dérer les difpofitions , où pouvoit être Vir- 
gile par rapport à l*état des chofes de fon 
tems , & à fes intérêts particuliers , on 
trouve plus d'apparence dans l'opinion de 
cfeQX qui efliment que l'utilité publique 
n-'occapoit pas^ fi fort fon efprit que la 
gloire particulière d''Augufte. Us difent 

Ïe foQ grand Art paroît dans Hndudrie 
dans l'habileté avec laquelle il a en- 
veloppé fon deflèin dans une infinité d'în* 
cideâs qui paroîflènt aiïés indifiérens & 
inntnes i les fins , & qui néanmoins ne 
laiffbient pas de contribuer merveilleufè- 
ment à les établir. 

C'eft fur ce pied-là qu'il fàutjuger Vir- 
gile, & comme on n'a point dû exiger au- 
tre chofe de lui que ce qu'il a bien voulu 
entreprendre , c'eft l'exécution de cette 
entreprife qu'on a dû examiner pour voir 
s'il a métiié les louanges- dont les uns 
l'ont comblé, & le blâme dont les autres 
Pont voulu charger. 

Il faut, dit Mr. de Segrai« (2), regarder 

Vir- 

traité la chofc plus nettement que quelques uns des 
Anciens qui ont dit la même chofe. 
2. J. Rcn. de Segiais , Préface fui l'Enéide non)èxe 

jy.pag, t. & û. 4. pag- 7. 
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tîigîlc. Virgile comme un Sujet d'Augufte, oM?- 
gé a fon Maître , & comme un Romaia 
charmé de la gloire de Rome: comme wtk 
homme qui ayant reçu de la Nature un 
jugement merveilleux & un génie admira» 
ble pour la Pocfîe, avec une naïveté & 
une facilité que nul autre n*a jamais eue 
dans fa Langue pour la verfifîcation , & 
qui ayant fait fes eflàis dans deux autres 
genres de Poëfie avec grand fuccës , a vou* 
lu paflèr à ce qu'il y a de plus fublime & 
de plus parfait dans TÂrt Poétique. Il faul. 
aufli entrer dans les fentimens des Romains,. 
& ië reprefenter la gloire des Céfars. Car 
ceux qui jugent d'un Auteur ancien, dit-iV 
ou qui examinent les mœurs & les opi» 
nions des (iécles- paffîs ; & qui les vott>» 
droient foumettre txx goût, aux mœurs^ 
& aux fentimens de notre fiécle, le trom^ 
peroient beaucoup daiis leur jugement. ET 
faut fe détacher de l'b^itude & de I»; 
préoccupation, & fe défaire de fon (iécle,. 
pour le dire aînfi ^ afin dé ne fe conformer 
qu'à la Raifon qur t\o\x^ doit faire entrer 
dans les fentimens de l'Auteur dont il s^zr 
gît. Il prétend que c'eft en cela que Vmî- 
le excelle au-deflhs de tous les autres. CSr 
bien que dans la conformation de fon Hé« 
ros & dans quelques autres points, il y 
ait quelque chofe où il faille s'élever aux 
mœurs les plus aufVéres, & fe déftccoutu- 
mer des nôtres, on peut dire néanmoins 
qu'il n'y a jamais eu d'Auteurs qui ayent 

été 

}f B.cn».B.ap.iii , Compaialfon d'Homeie & Virgilt 
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é de tous les fiécles comme lui , tant le Vûg^ev 
>n fens & le jugement par oifTent partout 
ins la conduite de Ton Ouvrage. 
Le P.Rapin (i) voulant rechercher dans 
irgîle ce qui auroit pu mériter ce con- 
internent général de tous les (iécles pour 
u donner leur approbation , a trouvé- 
tt'il y a bien des gens qui fe piquent d*ê- 
e grands Critiques, & qui fe mêlent de- 
igcr de Virgile par de profondes réflé- 
ions, (ans peut-être avoir jamais pu ap-^ 
nrcevoir en quoi confifie la qualité émN 
ente de Telprît & du jugement decePoë- 
r, qui le didingue de tous les autres, & 
ai lui a fait prévoir le goût de la poQeri«- 
ly comme il favoit celui de fon fiécle.. 
lais pour lui, dit-ilv ^^^ n'admire rien» 
inc dans la manière de ce Poète que la> 
lodération ;& la retenue admirable qu'il 
lit paroître en difant les chofes , & en ne 
îfiint que ce qu'il faut dire ^ il a toujours, 
cû qu'on pouvoit le diftinguer par-là.. 

Il faut, continue ce Père, s'appliquer à 
livre Virgile de près , pour connoître 
ûc fon filence dans de certains endroits 
a dit *plus qu'on ne penfe , & qu'il eft 
'une difcrétion exquife. Et lorfqu'ôn fait 
n peu entrer en fon fens, on le trouve 
aelquefoi^ auffi admirable en ce qu'il ne 
it pas , qu'en ce qu'il dit.. 

U ajoute qu'il ne connoît que Virgile 
uî ait un fonds de prudence affés grand 
our conferver toute fa modération , & 

foni 

«p. ix.p.ag. 41* iàiu in-^ 
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fon fang froid (i) dans l'ardeur & TémcK 
tion d'une imaginacion échauffée par le* 
génîe de la Poëfie le plus animé qui fût ja* 
mais. Cette maturité de jugement eftàfon 
^vis la fouveraine perfcdion de Virgile. 
En qnoi ille compare à ces Généraux d'ar-- 
mée, qui portent dans le combat & dans 
la mêlée tout le flegme & toute la tranquî» 
lîté du cabinet, qui au milieu de la fumée* 
& de la poufliére, parmi le bruit des ca- 
nons ^ des tambours & des trompettes, & 
dans le tumulte univerfel , ne font attentifs* 
qu'à ce que leur diâe leur prudence &lcur 
modération , & ne confultent que leur Rsû^ - 
fon. Ce qui ne peut être que l'effet dc$ 
grandes âmes & d'une fageflè confommée 
Gomme étoit celte de Virgile, qui dans 11 
chaleur de fon- emportement, ne dit que 
ce qu'il faut dire, & en laiffe toujours plu» 
à penfer qu'il n'en dît. 
i Baniel Heiiilius ne nous a point donné 
une moindre idée de la grandeur du deffcia 
de Virgile, lorfqu'il a. dit qu'il avoit égalé 
celle de l'Empire Romain (2); non plui 
que Jules Scaliger (3), lorfqu'il a appelle 
l'Ouvrage de l'Eneïde m» MonJlre\ mm 
,un Monftre qui n'a point de vices , & qm 
ne fait point horreur. Mais quelque gran- 
de que foit l'idée que ces- deux célèbres 

Cri? 

I. Sens frais. 

% Quelques-uns ont cru ^onv oit écntt fens fitiiU 
Mais la raifon & Tufagc font pour fang froid. Bail-' 
kt devoit s'en tenir là & (upprimer fens frais qui eik 
ridicule, quoiqu'il femble uvoir propofé cette cx; 

ëeflîon comme meillcuie que celle doot avolc xS» 
B. R.apia« 
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irîtiqoes nous ont voulu donner de ce Viiiple^ 
ocme, on peut dire qu'elle n'eft point 
lés nette. 

Aînfi on doit être plus fatisfait de celle 
uc le P.; Rapin s*eft formée dans fes Ré- 
éxions (4) , où il nous apprend que le 
dSkm le plus judicieux, le plus admira* 
le, & le plus parfait de l'Antiquité, eft 
elui de rjEneïde de Virgile ; que tout 

eft grand, & que tout y eit proportionné 
u fujet qui eil l'etabliflèment de l'Empire 
e Rome, au Héros qui eft Enée, à la 
;loire d'Âugufle & des Romains pour qui 
'Ouvrage a été entrepris. Il ajoute qu'il 
l'y a rien de foible ni de défeâueux dans 
'exécution , que tout y eft jufte, heureux, 
k achevé. De forte que Mr. de Segrais a 
îu grande raifondedîreCj'), quecePoë- 
ne eft fans doute le plus illuftre monu* 
ment de la gloire de Rome. 

Le P. Rapin témoigne encore ailleurs 
Stre dans les mêmes fentimens (6). Il croît 
qu'on ne peut pas confiderer le deftein de 
ce Poème dans toutes fes cîrconftances , 
qu'on ne convienne que c'eft le mieux 
imaginé de tous les deflèins qu'on ait ja- 
mais vus ; qù'éffcâivemcnt Virgile y feît 
paroître un goût admirable pour le natu- 
rel, un jugement exquis pour l'ordonnan- 
ce, 

2. Dan. Helnfius in Epift. ad Blyemburg dcdicat. 
Opcium Ovidii. 

3. J, C. Scâlig. Poctices &c. ut fuprl. 

4. R. Rap. Réflexion 19. fui la Foëcique pag,4X, 
42, edit. in-12. paît. i. 

>. Scg. pag. 9. de la Fré£ comme cidefliif^ 
^ Jlcflcs, 15. 4c U fccotfdcpattic, &c. 
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3rtj^C ce, & une délicatefië incomparable podt 
le nombre & l%armonie de la verfifica- 
tion* 

C'eft rhenreufe exécution d'un fi bean 
*de(Ièin qui a fait dire à Scaliger (i) qae 
Virgile étoît le feul d*entre tous les PoUtei 
qui eût trouvé le moyen de ne point tom- 
ber dans des puérilités , qu'on pouvoit dhre 
IuMl n'y avoit que lui qui méritât le nom 
e véritable Poète , & qu'en poflèdant foi 
Ouvrage on pouvoit aifément (ë paficr 
de tous les autres, ht c'ed ce qui l'a por- 
té à vouloir foutenir en un autit en- 
droit que Virgile ne s'étoit pas contenté de 
s'élever au-delfts de Tefprit humain, mais 
qu'il s'eft trouvé égal à la Nature-mé* 
me (i). 

On eft pourtant affés perfuadé qu'avec 
tous fes taiens naturels, il a eu encore be- 
foîn d'autre chofe pour faciliter l'heûreuz 
ïuccès de fon grand deflèîn. C'eft pour- 
quoi on veut qu'il n'ait été dépourvu d'au* 
cuue des qualités & des connoiflànces 

âu'on peut acquérir par le travail & l'in- 
uftrie. En effet lesHiftoriens de (à Vie (3) 
nous apprennent qu'il avoit fait d'excel- 
lentes études, & qu'il avoit cultivé fon bel 
cfprft par le foin d'apprendre toutes Ibrtes 
de Sciences dont on faifoit cas pour lorSf 
& de goûter tout ce que la Grèce avoit de 
plus délicat & de plus folide. C'eft 

7. Scaligeri Foctices lib. 5. feu Ciitîc. cap. 2. pag. 

■ 4. Idem lib. 6. Foëtîces feu Hypeicxitlc. cap. i. 
P*g. 765. 
|. Auftox Vit» VixsUii fub n^mine Dontti» item 

a-. 
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Ceft ce qui a fait dire à plufieurs qoe VîiiilCi 
Virgile étoit fort (avant. Si nous en croyons 
^acrobe {4) , il fkvoit parfaitement le 
)roit Romain & la Théologie Païenne, 
'Ailronomie, & particaliérement la PtH- 
ofbphie , & il prétend qaMl en avoit une 
lonnoiiËuicc fi éxa^e , qu'une feule de 
es Sciences auroit été capable de le faire 
•rottre avec beaucoup de drfiinâion par* 
m les plus habiles de îbn fiécle. Mais il 
tjoùte qu'il avok encore plus de prudenct 
i lie difcrétîon: que de (ktoîr, & que c'eft 
« qui lui faifoît ménager fi tort les occa- 
ions qui le préfentoient de faire connoître 
se qo'il favoît & de n'employer de toutes 
«s Sciences que ce qui pouvoit fervîr pré* 
rifément à fon fujet principal, fans sV 
nafer, comme font les efprits médiocres, 
i faire parade de tant de belles choies que 
^autres étalent avec tant de pompe. 

C*eft pourquoi Scaliger a eu raifon de 
lire que Térudition de Virgile étoit fans 
iffèâation (f) , & il s'efi fait un devoir de 
30US le prouver par un grand détail , dont 
es réflexions ne tendent qu'à nous faire 
70Îr que ce fage Poète étoit une merveille 
le prudence & de difcernemenr. Cette ex* 
cellente qualité qui fert à gouverner & à 
modérer toutes les autres, a été caufè que 
bien que Virgile n'ait pas été le premier 

des 

lUî» €ce. 

4. Maciob. Satuinalior. lib. i. cap. 24. pag. isU 

ZS9. M. 

5. Jul. Scaligcx Foëticeslib. 3 •feu Idez cap. 25. 
de pnide&tia pag. zf 7. ail. «ly. & ic^q. ad ips. 
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fU^tlÇf' des Poètes favans, ou n'a point laiflide 
le propofer préfdrablement à tous les ai- 
-tres , comme le véritable modèle & com- 
me la mefiire de la Science dont les Poëtcs 
doivent faire provifion. Voffiàs voulant 
montrer (i) 4u'oa ne doit point & mfilcr 
Refaire le métier de Poète, fans avoir aa 
moins les fcmences & les principes de toor 
tes fortes de Sciences & de Difciplincft, i 
pr4tenda nous en convaincre par l^teoh 
pie de Virgile. On voit^ dit-îl, par h 
-manière dont il j)arle de la Divinité qu'il 
ett, Théologien; par celle dont il traite du 
lever & du coucher des Âdres •qu'il eft 
Mathématicien ; par ce qu'il rapporte de 
la foudre, de l'incendie d'Etna, & des au- 
tres effets de la Nature qu'il eft Phyfiden; 
par la defcriptîon qu'il fait de la terre qu^l 
eft Géographe; par le récit qu'il Biit des 
aâions des hommes , & par quelques G6- 
•néalogîes qu'il eft Hiftorien; par ce qu'il 
<iit.des loix & des mœurs des Peuples qu'il 
eft Jurifconfulte & Politique; par ce qu'il 
<iit des vaifteaux & de l'art de naviger, qu'il 
ûvoit k Marine & l'Hydrographie ; par la 
manière dont il parle des armées & de la 
guerre , qu'il favoic l'Art militaire. En un 
mot il n'y a point deSedes de Philofophes 
dont il n'ait fû parfaitement les dogmes, 
quoiqu'il art voulu n'en répandre que les 
femences en divers endroits de fes Ouvra- 
ges. 
Maïs je ne fai fi l'on ne pourroit point 

at- 

1. Gcratd. Joan. VolT. Inllitmioo. Pocticax, iib. h 
cap, X. $. 4. pag. z, f« 
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ttribuer à la bonne fortune de Virgile u- yîr^j 
te grande partie de cette réputation ; & fi 
t gloire qu'on lui a donnée d*étre univer- * 
ellement favant, ne (èroit point la même 
lae celle qu'il a méritée pour ne Tairoir 
lié que fuperficielkment. Je croîs que 
^eft le fentiment auquel tous fes difciples 
!^ tous fes imitateurs doivent s'arrêter pour 
€ garantir du defèfpoir de pouvoir jamais 
icquerir la quai té de véritables Poètes. £t 
xiur flater davantage leur inclination , il 
lit lèmble que nos Critiques & nos Maî« 
TC$ en TArt Poétique, pourroicnt ratettre 
m leur faveur quelque chofe de cette fe- 
rente avec laquelle ils veulent exiger d'ua 
rentable Poète toutes fortes de Sciences, 
!kns même en exclure les Arts. 

Du moins peut-on dire que Téxemplede 
Virgile leur grand Maître, peut lèrvîrpour 
les défendre contre l'éxaâîon de ces Mai* 
très importuns, il ne leur eft peut-être pas 
plus difficile de faire voir que ce qu'on dit 
le l'univerfalité des Sciences dans Virgile » 
a'fl pas moins Pair de vidon & de chimère, 

Îpe ce que plufieurs ont publié de (a pro* 
ondeur & de Ton étendue dans chaque 
Science. Je veux dire que tous nos Poè- 
tes pour leur propre intérêt, pourroient 
fkîrc voir que Virgile ne s'eft pas contenté 
de n'être que fuperficiel dans toutes les 
Sciences qui font étrangères à la Poétique, 
mais qu'il a même donné lieu de croire 
^u'îl y en avoît quelques-unes dont îl n'a- 
voît pas même cette teinture légère qu'on 
leur demande. 
Maïs je ne m'apperçôîs pas que je fais 
T9mJlLPart.IL F mal 
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yirsikv mal ma cour , & que nos Poètes n'étant 
pas fâchés de paiTer dans le monde pour 
$nûverfellemeMt («f profondément Ikvanf » 
font de concert avec nos Critiques pour 
foutenir qu'un Poète doit favoir toutes 
cfaofes à Téxemple de Virgile, mais qu*9 
n*e(l pas obligé d'en donner des marques 
4ans ce qu'il compofey & qu'il a même le 
privilège défaire des fautes dans toutes for- 
tes de Sciences. &i ce privilège n'étoit ^ 
taché à la profeffion des Poètes , il n^y an- 
roit pas d'Écrivain qui ne voulût l'adieter 
à. quelque prix que ce fût, & il n'y auroit 
pas de Livre ni de compofition fi pitoya*" 
oie dont on ne pût croire que l'Auteur ne 
fût univerfillcment ^ profondément Ik* 
vaut. 

Effeâiventent les Poètes ont un avanta- 
ge particulier que n'ont pas les autres, pour' 
prouver & pour éublîr leurs prétentions 
par l'exemple de Virgile que les Critiques 

leur 

T. Evangeius dans Macrobe ta $. livre des Sttai* 
sales chap. le. aceufè Virgile d'ignorance iùr ce iin 
jet, par exemple, fur le Sacrifice de Didon àla.R.0* 
naine, fnr l'immolation d'un Tanreau à Jupiter, Sec 
Voyés aufli ; Caftelvetro dans Tes Cotnmentairet fin 
Armote rapporté &c tefiité en divecs endfioitt pac 
Galluccî. Voyés encore Vo0îus au premier Livre 
des Inftitat. Poëc. chap. 3. pa^. 30. 31. où il défend 
Virgile contce du Verdier au fujet de la Peintiiie. 

2. Far exemple, Virgile dans le t. le le 4. deFE* 
iicïde,met des Cerfs en brique contre le featûneiit 
4les Naturaliftes, des Géographes , 8c des HiftMÎeiu» 
tu entre autres Ariftote , Hérodote cités par Ganuc»* 
^. ôc contre riine au s. livre chap. }. de fon HsfL 
Mat. 

Ji eft conftaat auffi ^u'ii oc vicat point de Ccdiet 



>pofent. Ces derniers lear tppren* tireScS 
ae Virgile , quoique bon Théolo*^ 
irait les Païens, n*a point lauOiS de 
Verfes fautes au fujet de leurs facri* 
de leurs cérémonies (i) ; que quqî- 
Lt grand Philofopbe & grand Natu* - 
, il n*a point laiifé d'hier fouvent 
ce que nous enfeignent ceux de cet* 
Tefiton, & quelquefois contre Tex- 
:e publique (2) ; que quoiqu^'l f&t 
m verfé dans l'Hfftoîre & dans 2a 
s des Tems & des Lieux , il n*a 
liflë de péchfîr volontairement , di'- 
, contre la vérité dç quantité de* 
le faire un«:an4 anachrontfniepour' 
l'Enée & Didon pufTent fe lencoiv- 
femble, & de dire de quelques Vil- , 
Quelques Ifles & de quelques Gâtes 
>fes peu conformes aux lumières & 
rinoiilances des autres Géographes 
Lnân ils difent que quelque grande 

que 

j 

i » quoiqu'on en vo^rc tu buclief io Pallas 
iziémç de l*£neïde,qu*il n*y vient pas d'A- 
iges êcc. que les Serpens n'ont point de cria 
comme il leur en donne au lecond de !*£• 




Mincipaux faits dont lesHiftoriens contes* 
àiieé à Virgile , cojiceroeot l'ufage df la Feiii* 
I le premier de TEneide, la patrie d'Achille 

fecond de TEneide» la mort de l>eiphobe 
isiémei la naiflànce de Silvius Fofihuroasv 
ne d'enduicixles cnfans à la celée Se è Teaii, 
ibuë au Peuple du Latium, & quelooes av- 
its iMftosiquft lappoctét pai iL GcUe» Ma- 

F z cxobc 
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yhpk, que fût la connoîflkncc qu'il avok de l'Art 
militaire & de la Marine , il s'eft oublié 
quelquefois fur les devoirs d'un bon Car»- | 
taiae & des foldats , & fur la forme & ré« 
quîpage des Vaiffeauz qui étoient en olàge . 
tu tems d'Enée (i). 

Mais les Critiques ont décidé enfin que - 
toutes ces libertés ne font pas des fautes 
de Poëte, parce qu'elles ne font po'nt con- 
traires i l'Art Poétique 9 & qu'elles n'em- 
pêchent pas qu'un Poëme ne puiûe être $r ■ 
gréable & merveilleux félon le deflèin da 
oëte. Ce ne font au plus que des fiiutes 
accidentelles qui ne changent point refKa* 
ce du Poëme , & qui lont honorées du 
nom de licence Poétique. Mais il faut tou- 
jours diftinguer ce que l'on juge digne 
d'excufe d'avec ce qui mérite des louanges. 
C'efî une précaution qu'il faut avoir for 
tout, lorfqu'on lit trois ou quatre Livres 
des Saturnales de Macrobe , qui fbmble 
n'avoir point eu d'autre but dans ces Livres 
que de nous faire voir que Vîrj^ile étoît 
profond & éminent dans toutes ces con* 

noîf- 

crobe 8c le T. Ttrquîn GalluccL 
. L'Anachionifine d*£née à Didon eft d'enviioa 
Uois iîécles> félon le calcul des Chronologiftcf «Mi- 
ce que Carthage ne fût bâtie que 72. ans , (èlon]^ 
tin au Là vie xs. ou ^5. ans feulement ^ fclonfacçr- 
Cttle au piemiei Livre, auparavant û^ f»ndAdoli ile 
JLome. 




Sicile d*avec le Continent, d'Inarime, Bec. 
If Yoy<s poiu ce». (ici» points le f. GaUucd Su 

' U 
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oiflknces dont nous avons parlé (2), Tirgilcj 
3mme Ta remarqué un Auteur moderne 
)os le nom de Candidus Hefychîus. Il 
[£Bt de dire que Virgile n*avoit pas fi bon- 
; opinion de lui-même , qu'eu celle que 
rafinement des Crîtiaues pofterieurs 
DUS en a donnée par les découvertes d'à- 
5 infinité de belles chofes j aufquelles 
in[ile n'a peut être jamais fbngé en corn* 
3fant fbn Poème (3), & qu'il ne fc faî- 
lit pas troj> d'î:*juft'ce en ce point, quoî- 
d'il fût aUurément trop modefle & trop 
firerè a lui-même, dans lejugemen: peu 
vorable qu'il faifoit de ce chef-d'œuvre 
: TArt fur la fin de fes jours (4). 

$• 2. 

De la Fable ^ du Héros de FEneide: 

Ce n'eft donc point par les maximes de 
i Théologie, de la Jurilprudence , de 
Hiftoire, de la Philofophie , des Mathé* 
latiques & de toutes les autres connois- 

fan- 

5. & le f. de TEneide page io€. U, 154. & pont 
jaftificatîon prefque unirerfeiie de ce P*ëre qif il 
CBuepiilè dans Ton Traité des Déftmfu de VligUe^ 
Home iCii. in 4. 

if Candid. HcCychioM Diflèxtat. cootia Godellnm 
mm Poëra &c. cap. }. pag. 97. 
t* C*cll la penfëe du P. Malebranche tu i, Uvrc 
; la Recherche de la Vérité chap. 4. pag. aïow oà 
takt de la bonne opinion qu'on a de eo qu'ont iklc 
f Anciens. 

4, Vojéê fiu lei faocea qu'on a reprochées à Vif- 
Ic Daniel Hcinûus Diflertat. de Txagœd. Infîmi: 

i.r.f.,40. p^ 
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VîïfUc. fances étrangères ou accidentelles à l'Art 
Poétique, qu'il faut juger de I'Ouvimc 
incomparable de Virgile; mais par la tz* 
ble ou le fondement de l'invention duPoë* 
me qui eil (a nature, par f^ matière que 
nous appelions l'Ââion, par fa forme qof 
pous appelions la Narration , par les 
mœurs ou les caraâeres des perfonnageSi 
par les fentimens ou la morale du Poète, 
fc enfin par l'expreâion & le tlyle qui loi 
pft particulier. 

, I. La Fable eft ce au'il y a de principal 
dans le Poëme, & elle en eft comme nr 
me. aux termes d'Ariftote, qui a été Tu!* 
vi dans ce fentiment par tous les bons Cri- 
tiques (i). Celle de l'Eneïde confiée ï 
nous reprefenter un Prince contrant de 
s'enfuir par le renveri^ment de fon Etat , 
& de chercher ^ ailleurs un autre étaMUTe^ 
ment. Il faft fes Dieux & fon Père côm- 

Signons de fa fuite. Les Dieux toudiés 
e cette pieté sMhterefTent à l'établir dam 
un des meilleurs pays de la terre, & il de- 
vient le fondateur de l'Empire le plus flo- 
.riffint qui fut jamais (a). Cela étant aîn- 
"fi, on peut affurer avec le Père Mambraa 
^que l'Eneïde.eft achevée (3),. & qae^'U é- 
•toit vrai, comme le prétendent lés Poètes 
Critiques (4} , que. de tous les Ouvrages 
dont l'elprit de l'homme eft capable ; le 

Poc- 

r t, Arîftattl. de Aite Foëcica cap. €, dfyS^ ^gi dh 

3 . Reo. RapiniCoropai. d'Homère ôc Vi^. chap. U 
|ar. 13. cdit. 1114. 
&eii; le Mta, flirte r. da Poè'mé Spiqne diafi 1^ 

%. R. Rap, coaune ci-defliu pag. i^ 
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xrme Epiqae eft le plus accompli , on ne ylfi^€; ' 
rvroît point héfiter à dire qae l^Eneïde^ 
pins psrÙLÏi des Ouvrages dont refprît de 
lomme eft capable, parce qu'elle renfek:- 
le toutes les perfeâîonsde toas les antre» 
S^ëmes du genre Epique. 
Plnfieurs fe font imaginés que le Poème 
oit imparfait , parce quMls ont crA que 
mort de Turnus qui le termine , n*étoit 
i$ la un de la Fable du Poème, ni du des- 
in du Poète.. Ils fe font perfuadés qde 
ii]Sile auroit imité Homère dans le nom- 
e.dès Livres de fes deux Poîfmes comme 
a fait dans tout le reile, & que potir a^ 
lever fa Fable il auroit rempli ce grand 
pace de tout ce qu'il auroit inventé fur 
mariage de Ton Héros avec Lavinîé, fur 
conquête du pays où il vouloit s'établir^ 
ir la confécration ou l'apothéôfe de ce 
Dbros. . Pour appuyer leurs conjcâures 
i dirent qu'ils ne connoiflènt point d'au* 
H raiCons qui ayent pu porter -Virgile à 
donner la fupprellion de fon Ouvrage 
I mourant. Il paroît entre les autres que 
a étd la penfée de Mapheus Vegius qui 
crû pouvoir fuppléer à tous fbs défauts- 
étendus par un petit Poème qu'il a vou- 
fiiîre appeller le treizième Lfvre de l'Ë- 
fi'de (f).. Penfée afTés femUable 2 ceHe 
; Tryphiodore qui avoit entrepris de con- 
tinuer 

|. 7. Mambiun DifTertation. de Epico Ctimine 
isftioo. 6. pug. 375* 

4. H. Kap. chap. i. pag. 9. edit. in 4* de laComf, 
BEom. & Virg. 
ïdit 
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yî»ia«- tînucr rilîade d'Homçre. Il s*eft trouvé 
même des Critiques (i) qui ont jugé qœ 
Virgile avoit deilein de pafTer JQfqQ^an 
tems & à la Vied'Augufte, & qa*il Vwor 
roit fait infailliblement sM avoit véca fini 
long-tems. 

Mais les bons connoiflèurs ont confide- 
ré toutes ces opinions comme des vifiont 
& des imaginations frivoles, & leP.Mam- 
hrun foutient (2) que TOuvrage eft très- . 
achevé, qu'il ne manque rien au deflèin ni 
à la Fable du Poëme, que le deuil de la 
mort de Turnus, les noces de Lavinie,& 
Tapothéofe d^Enée y font décrites par an- 
ticipation. Il ajoute que tout le chagrin 
de Virgile en mourant , étoit de n*avw 
pas*eu le loifir de limer &polir'cet Ouvra- 

5e qu*il vouloit retoucher en une infinité 
'endroits , & dont il vouloit retrancher 
encore beaucoup de choies, &as vouloir 
j rien ajouter de nouveau. 

Le P. Gallucci avoit auffi témoigné m- 
paravant d'être dans le même fentîment, il 
dit (3) que (i Ton veut s'en tenir à la mflr 
lime d'Àriftote, il n'y a rien à ajouter i 
l'Enéide. Car ce Philofophe prétend (4) 
qu'on doit fe renfermer dans l'unité de b 
Fable , de forte qu'on ne puifle pas dite 
d'un Poème que fon fujet foit double, mais 
que la Fable ait un rapport continuel avec 
l'unité d'Aûion. C'eft ce qu'il a trouvé 

fort 

I. Le Sîeui Kofteaa Sentim. paxtîc. fbr quelanet 
Ouvrages d'Auteurs , pag. 47. Mais Voffint xenac 
cette vifion au 3. Une des Infiitut« foëtic. chap. 4» 
pag. ji. 

^ f, Mambtiui Diflcxtat. de Ejdco Cann. ut fayi^ 
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irt louable dans Homère, dont rinade& VîigU«2 
Odyffife font renfermées éxaâemeni dan» 
nnîré de Fable & d'Aâîon. Ceft toffi 
? qae ce Père & les autres eftiment avoir 
é pratiqué par Virgile avec la dernière 
caaitude. Et comme ce qu'il auroit pu 
re delà fondation des Villes d'Albe & de 
onie, de la conKcratioa d'Enée, de Té*- 
Uiflçment de^ ta Monarchie Romaine, 
Mit fait une Aâion nouvelle, îls jagenc 
léY^uroit été auffi une FaUe nouvelle & 
fnjet d'un nouveau Poème. 
Gomme donc on ne peut point difcon* 
nir que la Fable de TËnéide ne foit ea* 
fre, & qu'elle ne trouve fon accomplis- 
ment i la mort de Turnus , ceui qui 
ir voulu fe iignaler parmi les Cenfeur» 
! Virgile, ont voulu trouver à redire 
h ficfion & à la di(pontion de cette Fa* 

Les uns ont prétendu qu^elle nVtoit point 
'é$ (impie 9 mais la vafte étendue de la 
itîére qu'elle lui a fournie, ne fouffroït 
înt une auffi grande (implicite que celle 
î paroît dans l'Iliade ou l'OdyflKe , & 
té abondance dont un: autre que Virgile 
x>it été aifëment accablé, adonné lieu 
es difficultés qui demandoient plus d'es- 
t & plus de conduite , que lorfque le 
)nde étant moins avancé en âge , avoit 
dnit moins de choies capables d'exer- 
cer 

Târquîn. GaHut. Vindicat: VîrgîTian. îoc. 2. ia 
Bneid. pag. loo. loi. 

Arîûotel. de Axt. Poctic cap. <• H apud GaL^ 
m Ioc, citaC| 

ï S 
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TWIi^ cer les Poètes & les Hîfioriens (i); d^ 
ce qu'on peut voir avec plus adtendië 
dtns l'Ouvrage du P. le Boflb. 

Les autres Taccufent de manquer d'in-t 
Mention » & de n'avoir été que l'ûnitateor 
d'Homère. Mr* de Segrais <Ut (2) que 
cette objeâion ett &itë par des Cntiqvs 

-^ui n'ont lu ce que c'étott d'inventer, piA- 
tôt que par des t^oëtes qui iâvem bbn 

.qu'on n'invente rien de longue haleîôé,. 

:;qai foit nouveau dans le tout & dans fis 
parties. À\k refie on auroit pft obieâer la 

^snéme chofe à Homère, puifque rHîftoire 
deTrpye n'eft pas plus de fon inveùtioa 

>que de celle de Virgile , & que ce conte 
étott dans la bouche des femmes & des en- 

r^fkns, auparavant que le premier des Poètes 

L Grecs en eût fait le fujet de Ton Poëme,& 

•jl s'étoir trouvé même dès Hiftoriensqui 
av oient déjà débité cet événement comme 

'tine Hiftoire véritable. 

D'autres fe font imaginés pouvoir em- 

. barailèr les défenfturs de Virgile ^ lors* 
qu'ils difent que tout ce qu'on t publié de 
H venue d'Enée en Italie efi un corne. U 

• eft vrai que les Critiques font aujourdW 

. fort partagés fur la vérité de ce ùat ; quel- 
ques'uns même ont écrit ibit pour le mi* 

.fier conmie Mr.Bochart, fbit pour réta- 
blie 

1. R. le BofRi livre x. du Pocm. E^q. chef, iiw 
fag. 65. 

z. J. l.en. 4e Segrais» Piciice lia ItTnd. 4c r£- 
»eïde nombre 15. pag. 25 
. la Diflcrtation de Sam. Bochart for la qneftion fi 

iB^c ci veiro co Italie^ impiiiaéc «fils Ici Bx ^rc* 
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Uir comme Mr. Ryckîas (3). Mais il n'eft tixg^ 
point néceflàire pour le deflèÎQ de Virgile 
qu'Enée foit vena eo Italie, Il fuffic que 
c'ait été ropinion du Peuple, au tems du- 
quel & pour lequel le Poète écrivoît. Or 
il y avoit déjà lon^-tems que cette Fable 

Saubit pour un foit qu'on ue s*avifbtt ^as 
e contefier, & les Hîftoricns-mêmcs î'a- 
voient déjà établi comme une vérité hifto- 
riquc (4}. D'ailleurs on peut dire, mai- 
gré le fentimcnt de quelques-uns , qu^'l td 
encore plus conrenable à la Fable de TE- 
aeïde, que ton fondement ne ibit qu'une 
fiible , puifque ce n^eft point la profeâion 
des Poëjtes d'enfei^ner lai^érité. 

Enfin c'eft à rmvention du Poëme de 
Virgile qu'en vouloit Caligula (5^1 1^^'* 
qu'il Taccufoit de n'avoir point d'efprit;,& 
que (bus ce prétexte il prétendoît Je Sup- 
primer. Mais le j^ugement de ce Prince 
B^a jamais dfl furprendre perfbnne de ceikx 
^ui connoilTent quel étoit le cara^ére de 
on efprit , & qui &vent les autres circons- 
tances de fa vie. 

Comme la conformation du Héros fuît 
Ut partre dominante de la Fable d'un Poé- 
sie, il auroit été à propos ^ fans dput^, 
de rapporter ici ce que l'on pente de oelfil 
de Virgile; mais pour ne rien repeter(iuandr 

nous 
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aùm lirres dt Vtneidtdt Virgile de la Tnduftioa 
de Segxais. 

Theodor. R.yck. de Adveotu Mnex in Italiam ?•& 
1«& Holftenii annotation, in St«f^han. Bycant#' 

4. }«]. CatC Scaligcr, SÈim. loch. ]. B.ca de H^ 
mx'Àis & alii Critici paifîm» 

S^ tectOA, Txanq, in Vit. C. Caligiil, €i^%^ 

F 6 
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«^ nous parierons des caradércs , nous ir 
mettrons parmi les mœurs ce que nous en 
aurions pu dire en cet endroit. 

$• 3- 
De la Matière ou de fAâion de VEneïde. 

- Le Pcre Mambrun tiît (i) que TAÔioD 
de rEneïde eft au jugement de tout le 
inonde la plus propre que Ton puiflè ja- 
mais ima^ner pour le Poëme Epoque. ( 
Mais il ajoute que toute grande *& toute j 
magnifique qu'elle eft par elle-même, elle 
cft devenue vîcîeufe par la manière k le 
tour que Virgile a pris pour la traiter: & il 
dit qu'elle lui paroît n corrompue en l'é- 
tat que nous la voyons , qu'elle a oerdu h 
dignité naturelle, & qu'elle ne lert qu^ 
deshonorer le Héros , à la gloire duquel 
elle étoit deflinée. 

Il ne paroît pas que cette opinion ait eti 
grand cours parmi les Gens de Lettres ; ft 
ceux qui en veulent examiner la folidfté, 
ont quelque peine à dire fi cette ceniure du 
' P. Mambrun tombe fur l\inité de rAflion 
de l'Enéide, fur fon intégrité, fur fès çaa« 
fes & fès effets, fur fes efpéces, fur (à dit- 
rée,oufurfonaccompliffement,ou même 
Ihr lesEpifodes qui entrent dans cette Ac- 
tion par toutes ces circondances, ils n'y 

trou- 

I. 7. Mimbimi , de ttibus rocmatibas eanfs Die* 
. tion. ad capuc Focmatiim pxsfix, fiuidcxn Cooftan- 
tiao cdit» uiLfoli 
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roovcdt rîeo qui -ne faflè honneur au Hc- Vlifîlfc 
:os & à TAuteur du Pôcme. 

£n premier lieu, fi Ton confulte les dé- 
en(ès que le Père GaUuccî a faîtes pour 
l^îrgîle, on trouvera que ce Poète a relî- 
jîcufement pratiqué Tunlté de TAÛion, 
don les maximes d'Arîftote&d'Averrocs; , 
loe cette Aâion eft commencée & finie 
MIT un même homme, par le Héros même 
m le principal perfonnage^ qui Ta fiiît ter- 
niner par une feule fin & dans une (èule 
f Ac (2). Et c*eft en vain que quelques Crî- 
iques ont prétendu découvrir deux fins 
Uns cette Aâion , Tune des voyages d'E- 
oée , & Tautre de la guerre d'Italie ; Tune 
formée fur rOdyfféed'Homerc qui eft cel» 
le des voyages , & Tâutre formée fur PI- 
liade qui eft celle des guerres. Maïs ils A; 
trompent , parce que les guerres d'Enée 
ont la même liaifon avec fes voyages, que 
la petite guerre qu'Ulyife fit aux galans de 
Gi femme, en avoit avec fes travaux pré* 
cédens. 

Il eft pourtant plus aifé dedîreen quoi 
cette unité de T Aâion Epîque dansTEnei- 
de ne confifte pas, que de voir en quoi 
clic confifte. Ceft le fentîmcnt du Perc 
le Boflu (3) , qui fè contente de nous dire 
que cette unité de l'Aâion non plus qcie 
celle de la Fable ne confifte ni dans l'unité 
do Héros, ni dans l'unité du tems. 

La 

X. Ttrq. GaUutîns Vindicat. VirgUiaiu JEntii. tii 
loc. |. pag. 107. aeS« 

I. Hea. le Boflu, Trait, du Pocmc Bpt^iirliyiC i; 

fM?* 7' tn* ï7«i I7h &«• ^ 

F 7 
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La beauté & la judeûè de cette onkéjdr \ 
rAâioQ, confifte partiçaliérement diins 
l'emploi jodicieax que Vii^e fait de$ Epi* 
iodes , qui font tous tirés du plan & él- 
fond de T Aâion , & qui font chacun uft 

Biembre naturel de ce corps. Ces Epifo- 
des ont une liaifon mutuelle qui les fidt 

.prefque néceflàirement dépendre les uns 

.des autres", & qui les tient attachés commr 
ks niembres le font au corps*. Et (>oiir 

.faire voir qu'ils ne font placés que commr 

!ks parties d'un tout , c'eft qu'on ne peut 
pas dire d'aucun d'eux que ce fpît une pié- 

.ce achevée ou une Ââion entière» 

Le P. Rapin a remarqué auffi (l) , que: 

.les Epifodes de l'Enéide font admirable- 

.ment proportionnés au fujet. L^ phB' 
grand de tous qui comprend le (ëcoud 3r. 
k troifîéme Livre de ce Poëme, nVft jth 

.nms détaché de la perlbnne du Héros. 
C'efl lui qui parle, dit ce Pere,c'eft lui qui 

.raconte fes avantures. Il ne fort prelqoe 
point defonfujet fans faire des retours fté- 
quensfur lui-même. Néanmoins ce ihéme 

.Auteur dans un autre Traité, a trouvé àr^* 
dire à la longueur exceflive de cet Epifode 
(2) ; & il femble dire qu!il n'eft pardEonfit* 

'ble que par l'admirable effet qu'il [iroduit, 
k parTéloignement des tems ohfcurs d'E* 

.Bée. 

Les 

T. Ren. Rapin » Compat. d*Honiete & Tixftte 

z. Lé même , Réflexions pattkiil* fiir la Poëlil* 
jatt. fcJLcâe», •»: . .. 
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Les autres Critiques ont remarqué deux Vii^li^^ 
. liéfeuts confîdérables dans le granid Epilp- 
de de Pidoa; celui de Tanachronifîne par 
kquel il a fait cette Priaceilè plus ancienne 
de trois cens ans qu^elle n'a été effeâîve- 
ment; & celui de la calomnie par lequel il 
adeshonoré la plus ûge & la plus vertufu- 
& Prîncefle de fon fiecle,& la perdue en- 
tiérement de réputation dans Teiprit de 
toute la pofterité. 

^. Ces deu£ fautes fn%ne$ dç Virgile ne 
.font aujourd'hui conteftées de perlonne^ 
mais la première n'eft pas une faute Poqti* 
que, c'efl-à-dire qu^en qualité dePoete il- 
a pu aller aufG loin qu'il a voulu contre la 
foi de rHiftoire &~le calcul de la Chrono* 
.logjie^fàns pécher contre les règles de l'Art 
Poétique. On ne doit confiderer en oe 
point que l^hyention de Virgile^ qui pfr» 
loît admirable à ceux qui veulent rafiner 
fiir (es intentions & fur les vues. Ils difènt 
qu'il a fû trouver, dans l'Hiftoire de foti 
Héros une fource de la haine de Rome âc 
de Cartbage dès la fondation de leurs mu*^ 
railles , oc qu'il a dès le commencement 
comme foumis la Ville vaincue au deftin 
de celle qui en a tçomphé {%). 

L'autre faute eft plus conâdérable ptiur 
un Poète, & il s'cft trouvé dans prefcjue 
tous l6s ûécles des Cenfeurs qui l'ont ju<- 

gée 

. ■ - ^ 

». J. IL de ScgtaU ,îféf. fut rBncïdenombxe.i*; 
^m G«llut. Vind. Vixg. in^ lib. i^ iEaciU loc^ ti 
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Viifa* gée înexcufablc. Les Hîftorîens (i) i 1» 
'Pères de riiglîfe-même (2), & divers nô- 
tres Ecrivains de l'Antiquité (3) nous afli? 
rent que Didon a toujours vécu d*une mi- 
nière irréprochable &dans une auffi grande 
pureté qu'on ait pu exiger des perfonneslcs 
plus vertueufes engagées dans l'état da Pâ* 

Î[anîfme. Ils difent qu'ayant toujours cott» 
ervé du vivant de ion mart Sicharbas cm 
Sichée une chafteté conjugale, elle lof garcfi 
après fa mort une fidélité Invio!ableaccôn^ 
p«ignéé d'une continence exemplaire du- 
rant tout le tems de Ton veuvage, qui for 
le refte de (à vie. Et qu'à la fin fe yoTant 
dangereufement pourfuivie par Hiarbas Koi 
'de Mauritatrîe qui la voûloit contraindre 
'ée paflfar i de fécondes noces, elle netron* 
«va point d'expédient pliis fQr & plus court 
pour fefouftraire à fe brutalité & à (es vio- 
lences , que de fe tuer & de fe faire mettre 

en 

■ ■ 

1. Juftin. ex Trog. fomf. lib. hîftor. if. 
' - 1. S. Au^ftin. Confeflionam lib. i« cip. f. vU 
■y(KAt Virgilii Meodaciom. 

. Item Teitullian. exhortât, ad Caftitat. oà il dit 
'plaifamment uri màlmt ouam nubeie. 

a. Maciob. Saturnal. Ixb. 7. cap. 15. 
- Irem Aufdnius in Carminib. 
. 4. %. Excufer auroit été plus iuftc. 

%, Aufon. Epigiammat. m. pag. 27. at. edit.SCi« 
Hger. cujus veiba ut fonant lubet leciiarè* 

■ Non y Mâr§ ijuAm mtht finxtt trM mtiui 

Vitu net ince'h's Utd cufidinihês, 
Hktmqm née t/£neAs vidit me TreYUs mtqugmp 
NecLièyam advenit cluJfllfH* Jliatis, 
t - M FartM fttgien* Mjue ArmA pr§câc$s Hiârks 

Mvê 
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en cendres. Voilà un fait de la vérité du- viffUc 
quel Virgile a fait un étrange abus. Et il 
lèmble qu'il n'en ait voulu conferver les 
extrémités que pour donner une couleur 
d€ vérité à fa calomnie. 

Un procédé auili lâche qu'a été dans 
Virgile celui de vouloir relever la gloire 
des Romains par la ruine de la réputation 
d'une honnête femme fous prétexte qu'elle 
tvoît été la fondatrice d'une Ville enne- 
mie, n'a point encore pâ rencontrer de dé- 
fenfeors qu( ayent eu de bonnes raifons 
pour publier {4) cette înjuftice. Les Poc- 
tes-mémes tout intercffés qi'ils font dans 
la réputation de Virgile, & malgré les pré* 
tentions qu'ils ont rur toutes fortes de liber- 
tés , n'ont pu retenir leurs plaintes contre 

lui (sh 

En effet voilà, félon le fentlment dn 
Pcre Vavaffcur (6) en quoi confifte le 

grand 

PiQêti ifâiufxê telles * pui fertuVt en fit » 

Mmi fnrw^ SM idfi erudHS éunon d^têr» 
Sic enidijfi jttvéU, Vixi fine vuinert fumém 

Vltn vifwnj fjhis tnœnibm^ êppetii, 
luvidd cHr in mt ftimnlékfii^ Mufr» MârêneWf 

HngêTit ut ntéhd dtimnd fndieitisf 
Vts métgis Hi/lêricùt Ltdenst crediti d* mi% 

Quàm fui fnrtd Deum ctnêultitupjnt cdnunt 
fdtfiéUci vMeSf ttmerdnt if mi cdrmint verum^ 

HMmdmfifUê Dhs djimildnt vkiiu 

* %. L'édition deToIHas porte cdjlm qmdftrtulit 
€9^9 ce qui fait «ne meilleuie confiiuâioa. 

Yid. & MaruUi Spigr. Vid.& Taiq Gallut. loc.f. 
in iEncïd. lib. i. p. 4t. 4}. 

' €. Anonym. dans Ici Rcinaxqaes fox lei Keflcx* 
tovehant la Poct. tf. 14. 
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riisil«. . grand défaut de TEpifode de Virgile |d 
tôt que dans le contre-tems de trois et 
ans, parce que quelque licence que les 1 
gles de Tart de feindre lui donnaficïit 
changer une vérité hiSorique, celles de 
Poétique n'ont janiais pu lui permettre 
nous reprefènter une pierfonne en un € 
Ojù elle n^avoit januis dû être, à moi 
qu^elle n'y eât été efTeâivement dans 
monde , ce qu'on ne pouvpit point dite 
. Didon , qui ayant été rornement de i 
fexe & TadmTation de toute la terre , 
.laifle point de pafler pour une 'milènd 
proftituée dans refprit de bien des gens ,c 
puis qu'il a plû à Virgile de nous ia rq^ 
fenter en cet état. 

C'ed l'oDinion dans laquelle iembk 
avoir été Meflieurs de l'Académie , qua 
ils dilènt que ceux qui blâment Virg 
d'avoir démenti l'Hidoire, en faiûint o 
împudfque d'une tfès-vertueufe Princcf 
'& un Héros accoînpli d'un traître fe d' 
lâche , ne le blâment pas d'avoir (imp 
ment altéré l'Miftoire; puifqu'ils avoue 
que cela eft permis, mais de l'avoir al 
rée de bien en mal au fujet de Didon ^ 
d'avoir ainfi péché ^contre les boni 
mœurs, mais non pas contré les réi 
de l'Art 0). 

Il y a encore une autre qualité de V/. 
tîon de rEneïde qui ne paroit pas mo 



X. Sentimens de TAci^deiii. Franc, fut la Tn 
com. du Cid. pag. 47. 
a. Util. Le ftoiC Titic, du Foëmc £piq. livxe 

ci 
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-Importante que celles de fpn Unité & de vii^lçi 
Tes Epi Codes. C'eft fa Durée ^ dont, la 

Sîflion a bien donné de Texerdce aui 
tiques jttfquMd. Le P. le Boflii pour 
nous en mieux &ire connoître l'état , a ft- 
paré cette durée de TAÔion d'avec celle 
de la Narration (1) , comme ont fait plu- 
fieurs autres Critiques. 

SI Ariftote & les autres Maîtres de TArt 
avoitnt voulu déterminer le tems de TAc- 
tion Epiijue comme ite ont fait celui de 

.rAâton Tragique f il ne feroit pas ii diffi* 
Cile de juger Virgile fur ce point. De tous 
ceux qui dans la fuite des tems ont tâché de 
donner des bornes à la durée de cette Ac* 
lion^ les uns l'ont enfermée dans le cours 
d'an an (3} , les autres prenant Homère 

:pour la règle de leur jugement, l'ont vos- 

.la rdfartindre aux termes d'une Campagne. 

.Les on$ ik ks autres femblent avoir pris 
pour le modèle de leur établiifement 1 ea* 
pace du tems qui a été rçglé pour l' Aâion 
Epique (4), en y comprenant rhyvet, pa-» 

' roiflcnt avoir luivt ceux qui donnent à 
l'Aâîon Tragique un jour que les Chro* 
ûologiftes appellent Ny&btmty^ ou de 
vingt-quatre heures , >& ceux qui ne don- 
nent i l' Aâion Epique qu^me ièule Gam* 
pf^ne, Ibmblent s'être réglés fur ceux qui 
renferment la Tragédie entre le lever & 
k coucher du Soleil à Texclufion de la 

nuit. 

diap. s. ^ag. 7^%. 173. 8c lirxé g. chip. li. ptg. irju 
|. p. Mambrun de Pocm. Epico Diflfeftat. Ferlpa- 

letic. Pierre Konfard , Ttéftce fiix la Fiandade &c 
4. l4*aftioa de UNuxationfoot td 11 mlmcclioft^ 
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VUxilc; nuit. Mais de quelque manière qu'en t!t 
uft Vîrgilé,on peut aflùrer qu'il a toujomi 
très-bien feît , parce qu'on eft perfoadé 
que c'eft le bon (èns oui a conduit la du- 
rée qu'il donne à fon Aâion comme tout 
le refte, & qu^*l ne l'a jamais abandonné 
nulle part , non pas même dans les endroîn 
où fa confcîence l'a quitté. 
Ronfard & les autres Cenfeurs qui ont 

- crû que la durée de l'Enéide s'étend jus- 
qu'à feixe ou dix-fept mois , ont peut-être 
été trop précipités dans la condamnation 
qu'ils ont ofé faire de Virgile fur ce picd- 
U. Car s'il étoit vrai qu'il eût paffé le ter^ 
me d'une afinée, fk pratique en ce point 
devroit avec raifon* paffer pour la règle de 
ceux qui font venus après lui , prrifqœ 

^ l'Art ne lui endonnoit point d'antre. C eft 
fur fa conduite qu'on a dû faire la règle | 

- & non pas juger de (a conduite & décider 
' s'il a bien ou mal fait par les règles qpa'il .t 

plû aux Critiques poKlerieurs (rétablir for 
• ce fujet. 

Mais quoi qu'on puiilè dire avec eux 
|ue la durée de l'Ââion & de la Narration 
le rËné*ide eft d'un an & de quelques mois» 
comme l'a fcM-t bien remarqué le P. Rapin 
(i)^ on peut aufli aifément faire en Ibrte 
de ne trouver qu'un an depuis la tempête 
du premier Livre de l'Enéide jufqu'à la 
mort de Turnus. Et pour fermer la boo- 

cbe 

1. Ren.- Rsp. Compar. d'Homeie & .Viig*. chapt 
B2. ipag 44; eqit. in-4. 

2. J. .R,eu. de Segrais , Pi^f. fùi l'EneSde de Virgile 
aoKi^. ai. pag, $9* dcR. IcBoifaliTic |. da Pocmefi- 

pi(|Ut 
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Ut le monde , même i ceux qui vîisik» 
ue rAâion du Poëme Epique ne 
d'une feule campagne, on peut 
i la fupputation de Mr. de Serais 
le BofTu qi^ toute TEnéide ne 
1 pas un au entier, quoi qu'ils 
: point d*accord du- point où il 
: commencer & finir cette ezpé- 

$. 4. 

Forme ^ de la Narration de 
PEneïdc. 

;miere beauté de TEnéïde aujuge- 
: Mr. de Segrais (3) eft la Narra- 
eft d'autant plus admirable dans 
le qu'elle eft difficile dans quelque 
le ce foit, & particulièrement dans 
• fublime. Virgile ne s'eû point 
i de faire un beau choix de lès 
\ qui font toutes grandes & dignes 
jjet, la difpofîtion ou'il en a faite 
onfiile toute dans la Narration ou 
: qu'il leur a donnée fe foutient ad- 
nent dans une fublimité toujours 
:lle a les ââions nobles, l'ordon* 
;lle, & rej^preffion magnifique , & 
es beautés dont elle eft accompa- 
r tout éclatent moins par elles-m£* 

n^es 

p. T£. pag. sti. où pour renfermer rFiieï- 
f^le campagne, ce Fere la fait commea« 
Eté , & Ta faic finir a^anc la fin de 1* Autom • 
Q&me année. 
iKNnb.t.fc^ptgvfMJi Tf.Acc 
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yiigUff» mes qae par la fuite da défaat qui leur , 
eftoppofé. 

La première & la plus importaote des 

2uaKcé8 d'une excellente Narration eft la 
mpli'cité Jc cet air naturel qui eft oppo^ '■ ] 
à Tafièâation. Ceft aufii celle qui règne ' | 
dans tout le Poëme de Virgile. Ou ne- 
voit point auffi quMl s'écarte januds de cé^ 
te (implicite pour s'amufer à morali&r. JD 
ne s'emporte point dans desapoftrophes ou 
dans des déclamations qui ne fervent fou- 
vent qu'à faire çonnoître la partialité d'pn 
Auteur, i découvrir fes fçntimens fims ne- 
ceflité ou rinterêt qui l'anime. 

Il ne $*e(l point appliqué ^ faire un ao^ 
de belles réflexions comme font les '" 



teurs ordinaires, mais les çirconftanccf ' 
dont il accompagne là Narration & Téncr* 
gte avec laquelle il déduit toutes choies , 
font tout l'avantage quMk a fur les autres, 
& c'cft i cette qualité que Jules Scal^ 
iemble avoir attribué la dividité qu'il pii^*. 
tendoit trouver dans Virgile (i). 

Il n'igifbroit pas fans doute, & fiir.toot 
après avoir lu les Poètes Grecs, quie Icf 
Sentences font une des grandes beautés de 
la Narration daiis un Poëme, & que c*ef( 
ce qu'on en retient plus volontiers : cepen-' 
dant il n'en a employé que très-rarement 
& par forme de tranfîtion , encore font-el- 
les toutes fort courtes. Mais elles finit 
judicieufement femées dans les difcoors 

des 

I. Jul. Ccr.Scalig.Foëtic.m). 3.cap.9s.pag.|tf{, 
a- Lci ai|i9$i Çx^iqji^ mhçp^ Qti(K 
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&• perfonnes qu'il fait parler, & toujours VîrfUc 
«rec égard & fans affeâatîon (2). Il a été 
encore plus fobrc à l'égard de TApoftro- 
fhe, auoi qu'elle foit une des plus pathéti- 
ques aentre les figures , il n'en a fait que 
cfùq 00 fix dans tout fon Poëme, & il les 
.1 placées en des lieux où il femble qu'elles 
^toient neceflaires. Mais fur toutes cho* 
fcs îl ne s'interrompt jamais, & il témoî- 
Çie partout la même précipitation pour ar- 
river à la fin de Ion récit. C'eft dans ce 
dernier point que coniifte le plus bel éloge 
qu'on puifTe feire d'une Narration y parce' 
que c'eft une maxime reçue parmi le 
inonde , que le Pocte doit avoir encore 
plus d'impatience de iè voir à la fin de fon 
lecit que le Leâeur. 

II y a d'autres réflexions à faire fur la 
Narration de Virgile qu'il fera plus à pro- 
pos de joindre avec ce qu'on pourra dire 
des jugemens que l'on a portés fur Tex- 
preflioD & le ftyle du Poème. Mais c'eft 
ici le lieu de parler de deux autres qualités 
qui regardent efTentiellement la forme de 
ce Poème pour le rendre agréable. C'eft 
le Vrat-femblable & le Merveilleux , qui 
doivent être ordinairement inféparables dans 
^ordonnance d'un Poème réglé dont ils 
doivent faire la féconde partie. 

Le Père Rapin témoigne (3) que Virgi- 
le a gardé un jufte tempérament dans 
remploi qu'il a niit de l'un & de l'autre, 

qu'il 

. 3. ILHap. Comp«d'ii9ait8cYir5-chap.<«ptg.;#^ 
%l.2^«€dit,ia-4^ 
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Viffile. qQ'ii a employé le Merveilleux pour tou- 
cher le cœur de ceux pour qui il fîàîfoit (bu 
Poëme, & pour les animer & les porter i 
des entreprifes louables & genereures;tn«t 
Qu'il l'a toujours accompagné du Vrû* 
Kmblable pour ne les pas rebuter par une 
trop grande diftance de ce qu'il leur propo- 
fuit avec leur état & leurs propres forces. 

Cet endroit eft une des plus grandes 
épreuves de la folidité du jugement de ce 
roëte. Jamais il n'a paru plus judicieux 
que dans le grand ménagement de fes Mi- 
racles & de lès Machines qui eft le nom 
que l'on donne au miniftére des Dieux dans 
un Poëme. Il femble qu'il nous ait vou- 
lu faire croire qu'il n'avançoit rien de Mer- 
veilleux dans tout ce qu'il difoit, qui ne 
fût fondé en raifon , & Ton remarque qu'il 
s'eft prefque toujours tenu dans une réfer^ 
ve pleine de dîfcrétîon, pour ne point prf- 
fer les bornes de la Vrai-femblance. Enfin 
l'Auteur que je viens de citer prétend dans 
un autre de fes Ouvrages (i) que Virgile 
eft prefque le fèul qui ait eu l'Art de mé- 
nager, par la préparation des incidens, la 
Vrai-femblance dans toutes les circonfUn- 
ces d'une Aâîon héroïque. 

Il femble que c'ait été aufii la penfée Aol 
P. le Boffu dans la dîftinaion qu'il fait de 
la Vraî-femblance des chofes & des inci'* 
dcns pris féparément, d'avec la Vrai-fem- 
blance de rencontre qui confifte à faire que 
plufîeurs incidens qui font Vrai-femblables 

cha- 

1. Le mSme,Reflcj. particul.fai la Poët. fecoad» 
pait« Kcflcx, 12. 
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cb(K:qa en leur particulier, fe reiiçot\tr«nt VirgUiéé 
eGyfèmble vifai-femblablemept. Ç'ell en 
qpoi Virgile a.pavfiiiterncnt réqlH. Ou n*a 
jamais vu de .Poète plus délicat que lui fur 
la pratique de cette dernière efpé<;e de Vrs^i- 
f^Oiblancç. On ne peut pas dire qu'il fa(}e. 
pfiroitfe tout -à-coup quelque accident qui 
vlià, point ^té préparé & qui avoit beCoin de* 
l'jjtre; & il a fpigîiçHl^Oi.ent çvité un dé- 
fiuit où tomtH^nt |a pldpf^rt des autres Poë« 
tçs qui dé^re^t de furprendre Jets Audi* 
t^urs ou les Legeur-s , par la vue de quel- 
le beauté qu'on ne Içur fait point atteu-' 
e. 

G'eft par cette fage conduite qu'il re- 
mfènte dans le premi^ livre de Ixnéïde y 
JiiDQti qui prj^p*re la tempête qu'elle veut 
exciter, <ic ^ue^V^enus y prépare les amours- 
du quitfri^me (2}, çQwme le même Père 
Va rexwrqué. La mçirt iç Difion qui ^r- 
riVfB à. ]a: fin de ce quatrième eft préparée 
dès le premier jour de fon Mariage. Hele- 
nus, cominuë-t-il , difppfe dans le troi(ié« 
me taate la n^atiere du fixiéme ; & imi 
(^iDirci , la Subylle prédit toutes les guer- 
res Taivantes .$: tpus les incidens confîdé- 
r^l^ (}ui entrant dans la cQmpaiiti<»n des 
fil dornifts Livres. 

Il Y a pourtant une autre forte de fur- 
ptl& a laquelle Virgile s'eft appJiqué pour 
eotrete&ir la curioijlté & l'admiration dans 
l^cfprît de fts. lueurs. C'eft ce .qu'il a 
fittc .m joignant le Merveilleux au V rai- 

fem- 

2. K..le.Bc^tt,llvj6.&..da7Bofiue£(Jqiie.fibtp. 7* 
|a9.iS3S. 339. ,^ ^ 

Tom.lII.Part.il. G 
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yûfûo femblablc, & en faîûat voir des merveil- 
les continuelles uns jamais quitter le ca* 
raâere fublime & héroïque pour delcendre 
dans le puérile & le comique, qui eft Té- 
cneil ordinaire des Poètes Dramatiques & 
d^s faifeurs de Romans , qui ne lavent 
point faire le mélange de deux qualités fi 
différentes , & dont il eft fore difScile de 
prendre le jude tempérament. Mais ce qu'il 
y a de fort ellimable dans cette méthode 
de Virgile, ce n'eft pas tant l'emploi des 
chofès furnaturelles & du minidere des 
Dieux que cet autre genre de Merveilleux 
qu^il a fait naître lui-même du fonds de 
fon Ouvrage. Car on peut dire qa'il 
n'y a gueres que lui qui ait fu entretenir 
l'admiration & la furprife du Leâeur en 
preflant fes matières , en ne rapportant ja- 
mais rien que de grand , en faifant voir 
toujours quelque chofe de nouveau , ea 
fuyant enfin les baflèfles & les affeâations 
avec un foin tout particulier. De Ibrte 
qu'on ne doit plus s'étonner qu'il ait ex* 
eellé fi fort par deflus tous les antres qpi 
n'ont pas eu tous ces égards , & qui n'dnt 
point eu afTés d'autorité fur eux-mêmes 
pour retrancher toutes les inutilités, com- 
me il a fait , & pour ne jamais rien t* 
vancer contre la Vrai-femblànce (i). 
- Voilà ce que les Critiques les plus jodi- 
eieux ont remarqué fur la manière dont 
Virgile a tâché de ne jamais féparer le 

Mer- 

V. Seerais, Piéf, nomb. 7. pag. X2. ij. Le Boflb 
îiv. 3. cnaBi,8. 
jii ^eu. Natiutl* Qusftioo, lib, 5. ptg. Spf, 

IM 
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Merveilleux du Vrai-femblable. Il s'eft vlxsîlt} 
trouré néanmoins des Cenfears qui ont 
bien voulu Taccufer de s^^étre quelquefois 
départi de fa maxime. Quoique leur auto* 
rite ne foit pas. de grand poids en ce point, 
& que leur fentiment ne &fle point beau- 
coup d'impreffion fur nos efprits, je ne 
laiilerai pas de rapporter quelques-unes 
de leurs objeâîons, pour délaflèr ou pour 
divertir le Leâeur. 

Seneque le Philofophe (2) accufoît Vîr- 
eile d'avoir fait une faute contre la Vrat« 
lemblance naturelle , pour avoir dit que 
les Vents étoient renfermés dans des grot- 
tes, parce que le vent n'étant qu'un air 
ou des vapeurb agitées, c'ed dé traire ft 
nature de le tenir enfermé en repos. Mais 
Dlufîeurs ont répondu à ceCenlèur, que 
Virgile avoit pris la caufe pour TeiTet, par 
le (froit que les Poètes & les Orateurs ont 
d'en ufer ainii. 

D*aûtres ont prétendu qu'il avoft paflë 
k Vrai-femblance dans ce qu'il dit du ra- 
meau d'or au fixiéme de l'Enéide ; du bois 
qui avoit poufTé du corps de Polydore aa 
troifiéme.; du changement des Vaiffeaux 
d*Enée en Nymphes de la Mer an neuvié* 
me ; & ils veulent qu'il n'ait cherché ea 
ces occafions que le Merveilleux. Voflius 
répond i ces objeâions par des exemples 
lemblables ou même plus incroyables, 
qu'il a pris dans les fables de l'Antiquité 
païenne (3). En- 

Uan amid Voflium in lib. InftituUon. roec.8cR.ea. 
IcBoflu 1. |. C.7. 
t. Gex. ]oaa.Voir.inftit. Poët«Li. c, t. parts. i^| 

|t|. XOb IX, 
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ybsU^ Enfin il s'en dl troav£ d'autres qm 
ont écrit qu'il y a dans Virgile un grand 
«ombre de fautes contre la Vrai-&niblufr- 
ce, quoi qu'il ne fût point queftion^ dans- 
la plupart des endroits qu'ils, oeniorent de 
faire valoir le Merveilleux (i). Le P. Gal- 
lucci a recueilli une bonnsputiç de tootw 
ces fautes prétendues ; & cesiz qui s'înugi- 
nent.que les accusations deoes CenftDH- 
de Vîtgile méritent d'étre^examinéssipomu' 
ront le làtisfàire dans les xdponlbs de<ce 
Eere (2.). 

$. S' 

Ht s Montrs ^ des CaraSeres 'tmoifuls 

. dam PEniïde. 

Les Mœurs Poétiques ne font aMres 

3Utt les inclinations qu'il plak au Foëcedc 
onner à fes Perfonnages pour les porter i 
des aâions bonnes, nuuivaifes ou indifié- 
rentes. Nous appelions Caraâere ce qu'u- 
ne peribnne a de propre :& de lingnliardos 
fes mœurs, & ce > qui. la diftinguetd^avec 
les autres' Perfonnages du Poème. £t par- 
ce que fouvient œ caraôere n'ai point de 
nom, on prend : ordinairement pour le cfr- 
raâere d'une perfomie la. peemkie qualité 
911 domine en lui , & qui ^ant comme 

l'an» 

t. Jacques Pelletier au livre i. de l'Art F.c«iiq9» 
chap. 5. de rimitation. 

:a. Tartan. âftUtehi» in Vindtcnionibns VixgHit- 
liis pa(fîm. 

'i- J. R. 4c^0g«a«i^ 'Trôft ftfrPEnctdedr Virale 
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Vamt de toutes les autres doit fe trouver vii^i^ 
par tout pour fiijre dîftînguer le Perfon- 
iiflge. C'cft atnfi que l'on dît que le Ga- 
•raâere d'Achine eft ]a Oolere mêlée de 
Valeur, celui d'Utyflè la Diffimulatioit 
accompagnée de Prudence, & celui d*E- 
née la Piété j«ohvtc à li Bonté. 

•G'eft fffivaot cette notion que les Ctîtî- 
fâes ont voulu juger de la capacité de Vîiv 

Ste. Mr. de Serrais dît (3) que la con- 
fite qu*îl a tenue pour ne jamais s'éloi- 
gner des^Caraâeï'cs qu'il a une fois choKîs 
ift entièrement inimitable, & il ajoute en 
«n autl« endroit qu^il s'cft montré partout 
S fige ,fi équitable & lî défintereffé , qu'on 
Vu voit pas dans les Mœur^ &c les Caraâe- 
refc ffu'H donne aux autres quel peut avoTT 
4hé ftm penchant & làpaffion , s'il en avoît. 
L): P.Rapin témoigne auflî (4) qu'il ob- 
ferve admirablenrent par tout les Caraôe- 
ttSêât ftsPerfonnages, & qu'il eft fort re- 
%fimx dans fobftrvance de rhonnêteté , 
4e« bienfêances ér des Mœurs. 

Et le P. \t Bafhi examinant la manière 
dont n s^en eft acquitté, dît (f 1 qu'il traite 
■fc$ Moeurs & des paffions, tantôt comnnfle 
En Hîftorien & un Géographe, en mar- 
ijuamt l'éducation , les habitudes , les in- 
âïQations des Peuples , & les coûtâmes 
les pays différens » tantôt comme un Phi- 

lofe. 

Bombre rr. & nombre tj. 

4. B.. Rflp. Comp. d'Hom. & Vîrg^ C.7. pag. iU 
edft. 10-4. 

5. K. le BofTu» livie 4. da Foëme Epique» Traité 
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y^lifl^ k)fophc moral, & quelquefois Phyfickn, 
en rendant railon des chofes par la marie» 
re dont les corps font compotes, & par la 
manière dont ils font unis aux âmes; & 
tantôt en Âftrologue , lorfqu'il rapporte 
leurs caufes aux Dieux, c*e(l-à-dire aux 
Planètes , aux Aftres & aux Elemens. 
. Le principal Perfonnage eft le Héros da 
Poème , non feulement il doit être par 
tout , mais il doit encore régner par 
tout , & il doit être le centre de toutes cho- 
ies ; en forte qu'il ne fe dife & ne fe hSk 
rien dans un Poëme qui n'ait rapport iloii 
lors même que ce n'eit point lui qui dit oa 
qui fait les chofes. C'ed donc à bien f(»- 
mer les Mœurs & le Caraâeredu Héros 

Iu'un Poète doit employer tous lès talent. 
X c'eft auffi en ce point que Virgile s'cft 
Ë fort élevé au defTus de tous les Poètes 
fans en excepter même Homère. 

Le P. Rapin dit (i) que Virgile forma 
Ion Héros particulièrement des vertus 
d'Âugurte, .ce qui étoit une flaterie fine & 
ingenieuiè par rapport à fes defTeins ; mais 
comme il vouloir faire un Héros accompli, 
il ne fe borna point aux feules qualités de 
ce Prince pour compofer fon Enée. Il 
voulut auffi le former de tout ce qu'il 
j avoit eu de vertueux & de grand parmi 
les plus grands hommes de TAntiquité. I) 
prit des deux Héros d'Homcre tout ce qui 
pouvoit fervîr à fes fins, c'eû-à-dîre la va- 
leur d' Achille & la prudence d' U lyflè , com- 
me 

1. K.ap, Ccmp. 4'Hofla. U Virg. pag. is. 9U »i« 
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Iftc Ta remarqua le même Auteur en un au- Virgile^ 
tre endroit. Il trouva encore le moyen d'y 
joindre la grandeur d'amed'Ajax,la fages- 
ifedeNeftor^la patience infatîeable deOio^ 
mede, & les autres vertus dont Homère mar- 
que les Caraâeres dans fes deux Poëme^. 
Il ne te contenta pas encore de ce bel as* 
femblage , & il voulut réunir enfemblc 
toutes les excellentes qualités qui avoient 
rendu recommandables les perfonncs les 
plus îlluftres de l'Hiftoire , Comme The- 
miftocle, Epaminondas, Alexandre, An- 
Dîbal, Jugurta & divers autres Etrangers , 
fans oublier ce qu'il avoit reconnu de meil- 
leur dans Horace, Camille, Scipion, Ser- 
torîus. Pompée, Cefar & un grand nom- 
bre d'autres Romains qui s'étoient figna- 
lés dans la guerre ou durant la paix. 

Ayant ainfi raflèmblé toutes les vertus 
morales, politiques & militaires dont il a 
pu avoir connoiflance, il en fit un Tout 
compofé de religion pour les Dieux , de 
pîété pour ta Patrie, de tendreffe & d'amî- 
lî6 pour fes Proches, d'équité & de bonté 
pour tout le monde. Avec ce fonds de 
perfeâîons , ce Héros fe trouve hardi & 
coudant dans le danger (2), patient dans 
la fiitieue, courageux dans Tocca/ion, pru- 
dent dans les araires. Enfin il eft bon, 
pacifique, Iberal, éloquent, bien fait, ci- 
vil. Tout fon air a de la grandeur, & de 
la majefté; afin qu*it ne lui manque aucu- 
ne des qualités qui peuvent contribuer à 

Tac- 

2. Dans le même Ouvrage chap. 4. pag. 17. xl« e« 
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vbf^lfi. raccomplUTement d'un grand homme, 9 
jcll heureux. 

Mais feioii la judicieaCe ïenaarque da 
Xtxéme Auteur , les tr:ois quailité^ fouvenô- 
jies qui font Ite oataâere eflèntiel du Hf: 
rosde TEneide, font la Relij^îoii;» la l^ 
!tîce & la Valeur. Croient effeâLyeiqenlt 
celles d'Auguf te de qui Virgile vouloitfiir 
re le portrait!. C*^& auffi par ces trois qnt^ 
lités qu'Ilîooée vouloit faife conaoÎMt & 
née à Didon (i) en l'appellanc- 

- ■ — — Illuflre en pieté , 

Fameux par fa Valeur > fameux par (a jafii- 
cc (2). 

Jules Scaligcr a prétendu trouver ftgSr 
lîérement toute la fuite d'une Phîlofci|Miîfe 
Morale & Politique dans la reprefcntatîç» 
que Virgile nous a donnée des Moçûrs a 
du Caradere de fon Héros (3)-. D ift 
que ce Poète ayant voulu faire un homijaié 
accompli dans toutes Tes parties, fur l'idl^ 
la plus parfaite que fon efprit & £ës con- 
noiffances pouvoient lui donner « a pn^ 
dans la vie aâive & dans celle qu'on ap^ 
fejle contemplative tout ce qu'on y pcnt 
pratiquer de louable ; de forte qu'on trott- 
Ye dans le fçul Enée Thomnie privé à 
Thomme public , dans toute lapeilèâtoa 
q,1ii dépend de la nature & des torces hpr 

tnttc 

I. Lib. x.^neid. de la Tiad. de M. de SegiaU. 
a. — — iht9 ju/li$r alter^ 

1 . JA 
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es. Ce Critique pour nous faire isaevx Vfi^iW 
r l'éteRdue d'efprît ft rmdoârie 4e 
(le, prétend en <)uali(£ de Piiîlofophe 
le Poèie vottltnt exprimer ces deux 
^9 lie vie ea un ftttl fujet , t ârouvé le 
',n de les jcnndre oaièmble par le«r 

ou par leur âa qui eft la fbdeté ha- 

s dans Vxxn & dans Tautre. Et ccsn- 

ette focieté ne s'eatretient & ne s^al- 

fcHt durant la paix, foit durant ki 

e, que par la proyidence ou la oon« 

iëcrete de Dieu , il dit que Virgile « 
itement réuffi à nous le fsure roîr dans 
Icsurs & le Caraâere qu*il donne à 
ieros. Mais quelque grand qne pût 
e plaiiir que Ton auroit de lire ici les 
'esqu^'l en rapporte^ j^ai appréhendé 
cor multitude ne devînt onereufe au 
nir fi j'avois entrepris de les copier^ 

que je n'aurois pu éditer de tomber 
<|oelques redites de ce que j'ai déjà 
Hté plus kaut touchant les qmlités de 
eros. 

i p. le Boflfu n'a pas trouTé moins de 
Sophie dans les Moeurs & le Caraâ^r 
. Hca:o6 de Virgile tjue Scaliger. 11 y 
Barque auffi Uen que lai ua grand 
J de Ptolîtiqœ-y h>rfqu11 dh (4) qUe 
ïfc'tc Youlfloi fifre recevoir aux Ro* 
t one liouvelle dbéce de gouverUt*' 
: & on nonveaa Maître, il mloit qoe 
liitre q^a'il roppe&iitoit dans fim hto^ 

f os 

'ni. CxC ScalîgcrPoct. lib.i. cap. 11. pag.22r» 
Je feq. , 

leb.le9omi,ïttit.ilafoëiiiefijiaïiC du^*i|r 

7, 4a Une 4. {çc«ticlê pàitle* 
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yùf 'de ros eut toutes les qualités que doit avoir 

le fondateur d'un Etat , & toutes les ver- l? 
tus qui font aîmer un Prince. lî; 

■Mais il avoit déjà fait voir ailleurs qu'il 1^ 
y a plus que de la Politique & de la Mort- ''^ 
le dans les Mœurs du Héros, & que Vir- 
gile s'étoît comporté auffi en Phyfidcn & 
en Ailrologue dans la formation de ceH^ 
ros. Si l*on en croît ce Père (i) , le Poëtc 
ne sVft pas contenté de nous faire con- 
fidécerDieu comme la caufe de ces Mœurs 
la plus univerfelle & la première de toutes 
lorfqu'il nous fut connoître combien ce 
Héros eft chéri de Jupiter , & que Junon 
qui le perfécute d'ailleurs ne peut s'empê- 
cher d*eftimer fa perfonne. Maïs il n'a 
point manqué de donner encore à ces 
Mœurs une caufe iëconde, qui ed celle 
lies AftreSy dit- il , & principalement des 
Signes & des Planètes, dont il a roula 
marquer la force lùr la compléxion des 
hommes en diverfes occafîons. Car fl oe 
faut pas s'imaginer que ce foit par luaard 
que ce Poëte,u favant d'ailleurs dans l'As- 
tronomie, fait agir les Planètes en faveur 
4e fon Héros, conformément aux règles 
des Aftrologues. De fept il y en a ttok 
favorables, Jupiter, Venus, & le Sofcil: 
• toutes trois agiilènt ouvertement dans le 
-Poème tn fiiveur d'Enée. Il y en a lioil 
dont les influences font malignes , Sator» 
ne, Mars , & la Lune ou Dl^ne. Si ettai 
flgilTent c'ed en effet contre le Héros, mâïl 

elles 

1. ^ttu IcBofiUxTiaitjé dp PoëmeSpi^UC c]l*C>2« 
' i toc 4* rccoA(kc (axtioi 
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cfics parofflÈnt de telle forte qu'on peut ^^^tf 
dire que Vîrgîle les a cachées fouj THorî* 
fbn. Enfin Mercure, dont on dît que la 
Planète eft bonne arec les bonnes, & mau- 
▼ai(e avec les mauvaifes, agit ouvertement 
comme les bonnes Planètes, mais il nV 
gitjamars lèul, c'eft toujours Jupiter quî 
Penvoye. C*çft aînfî que le Poëte fait fur 
ion propre Héros Thorofcope de l'Empire 
Romain en fa nafilànce. 

Mais quelque grand qu^aît été le nom- 
bre des admirateurs du Héros de rEneïde, 
fls ne Tont point pÛ garantir de la Cenfu- 
rcde divers Critiques qui ne l'ont pastroa- 
vé entièrement à leur goût. 

Les uns accuftnt Virgile d'avofr fort 
mal formé ce Prince dans le deffeîn qu'il 
avoît de le propofer pour Texemple des 
Rois, des Capitaines & des Politiques. Mr. 
de Serais dit (2), que Taverfion qu'on a 
conçue pour ce Héros a été fi loin , qu'on 
à paiK jufqu'à dire que le Poète Tavoit fait 
rimîde, qu'il lui a mis trop fouvent les lar- 
mes aux yeux, & que ce caraétére de pfcté 
^u*îl lur a donné n'eft pas Ir agréable que ce 
ctraôcre d'amour que nos faiCeurs de Ro- 
mans ont coutume de donner à leurs Heroy. 

Les autres onrblâmé Virgile d'avoir ren- 
du Ion Héros coirpablc d*une lâche îngra- 
tkode, de l'avoir reprefenté comme ayant 
à&aCéDldon^& comme l'ayant abandonné 
drox jours après fon mariage, par une per- 
fidie dont ce Poëte fait Jupiter & Mercure 

au- 

w 
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Tiiijilc. auteurs^ félon la remarque de Mr. du Ifar 
mcl (i). 

D^autres Critiques , même pariDÎ les an*» 
ciens Auteurs Eccléliailiques^ trouvent dé 
la lâcheté .& de la baflèfie, & qai plus eft 
de la cruauté & de Timpieté dans ce pré- 
îèndu Héros , lorfqu*il tue TurHUS îûp- 
pliant & défarmé^ quoiqu'il le conjant 

Er les Maoes de Ion Fçre Anchife (2) de 
i accorder la vie (3). Et làns allouer icf 
l'impiété avec laquelle les Hiftoriens dilcnt 
^u'il livra fa Patrie & les Citoyens à leur» 
ennemis, on a crû que c'étoit une chofé 
contraire à la pieté & à l'humanité de fS- 
ferver huit prilonniers comme il âtpoar 
les immoler fur le bûcher de Pallas (4). 

Enfin il s'eft trouvé dans notre uécle 
des Perfonnes difficiles, qui loîndetrtt* 
ter l'Eneïde de divin Ouvrage, commiêoQ 
Êiifoit dans le fiécle paffé, ont prétead» 
trouver une infinité de chofes à réforiper 
dans leCaraâere du Héros. C'eft ce qji'oâ 
peut voir par une longue fuite de platmes 
^u'un Critique moderne a mis dans labour 
che de Maynard contre Virgile (f). 
. Mais quoique ce fût un grand iujet de 
confo!ation pour tous les Poètes malheo» 
leux de voir le chef de tous ceux de la 
Profefilon chargé de unt d'accu&tion^ ft 

qoov- 

T. I>u HameljDiflcitat. fat lesPo2£eft4cfiéb«i4 
sage t^ is- 
^ 2. Dares geoùîn. 

I. Laâant. Divin. loftitution. Item Jacq. Veld* 
tiei du Mans livie !• de l'Ait Focciq« chap, $. del'lmh 

Ufùiuu Ui« da liaml> ^ 
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)iqu'il fût peot-étre de leur interât que Virgile» 

accufatioDS demeurailènt lans r^poafe 
ir pouvoir fe défendre de Ton exemple , 
Critiques n'ont point jugé à propos de 
r donner cette (ktisfaâion. Ces der- 
rs ont ciû qu'on ne pOuvoit point a- 
idonner la défenfe de Virgile en ce 
nt ,. fans l'expc^fer à perdre la qualité de 
-icable Poète, parce qu'il n'en eft point 
ces fautes comme de celles que nous 
>ns marquées ailleurs contre la Chro- 
iMÎe, la Phylique, & les autres con* 
îuaoces qm font étrangères à la Pocti- 
e; au lieu que celles dent il s'agit, font 
bnticUement contraires aux régies de 
t Art. 

Mr. de Segrais répond tout d'un coup 
:outes les objeâions que l'on fart â Vir- 
efur la conformation de fon Héros, en 
flht que pour bien juger du Caraâére 
!^l lui a donné , il faut s'élever aux 
orurs les plus auftéres des Anciens, & 
diffaccoutumer des nâtres (6). Et fur ce 
ndcnient il dft ailleurs que les points qui 
it donné fujet aux Cenfeurs d^accufer 
iïïie de Virj^ile de timidité, defoiblef-> 
, 8c d'ingratitude, ne font que de cer- 
ns traits qui marquent & ibumiflion 6ç 
a obéïflance envers les Dieux. C'e(i 

dan$ 

k Taxq. Gutlutîas VIndic. Virglllati. in lib. t. M^ 
B. loc. 9. ]^ag. 51* 54* &c. ubi de loco decimi iS- 
idoB pexegnn. 
I. Gueiet de la Gome iks Aoteucs dcpoii Itfa^ 
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Virgile, dans la réfiftance qu'il lui fait (aire aamoi!^ 
vement de feis paffions , qu'il fait paroîcref 
la piété & te courage de fon Héros; & 
ceux qui Taccufent de Tavoîr fait trop in- 
différent & trop froid à Tarnour , ne fon- 
gcnt peut-être pas qu'ils relèvent infini- 
ment le mérite de ce Poète Païen, au- 
' defTus de tous nos Poètes & nos Auteurs 
de Romans , qui faifant profeffion de 
Chrîftîanîfme n*ont pourtant pas fiiit fcru- 
pule de donner à leurs Héros l'amour dé- 
réglé pour principal & unique Caraâere; 
& qui bien loin de les reprefënter comme 
vîâorieux de cette paflîon hoîîteulc, fcm- 
blent avoir voulu faire confifter tout Icnr 
courage .& toute leur vertu dans leur chu- 
te & dans leur efclavage. 

Virgile n'a point crû comme eux qu'il 
y eût plus de gloire à céder à fes padioos> 
qu'à les combattre , il a jugé au contraire 

3ue la principale marque de la vertu ^toic 
e les vaincre; & comme l'amour eftlg 
{>lu$ indomptable, il a voulu nous perfua- 
oer qu'en la faifant dompter à Enée, ir 
lui donnoît la plus grande marque de ver» 
tu qu'il pouvoir trouver. Mr. de Segrais 
qui fait toutes ces belles réfléxfons , avonr 
néanmoins qu'Enée pouvoît quitter Didoa; 
avec moins de brufqucrie & plus de ten» 
drefïè ; & que Virgile , fans le faire défo^ 
béïr aux Dieux , pouvoit marquer un peo 

dk- 

^ . st Viigir. lib. 4. j£neidos ait^ 

» ■> — Cnram Jub ctrde pretn^M 

\^ àiÊtttmiuMim^ mé&mfui ânmim UàefêStm ammr ' 
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davantage la violence & l'agitation de fon VisgUcj 
amour dans les difcours qu'il lui fsAt fi&ire. 
Mais Virgile en a fait afTés d'avoir marqué 
qu'Enée n'étoit pas infenfible à cette |:^f- 
non , & d'avoir fait voir que ce Nouveau 
Marié ne pût fe féparer d'elle fans ientir 
les atteintes des foucis & des autres effets 
de cette paffion (i), mais qu'il ne put fe 
difpenfer d'obé'i'r à Dieu fui le rendottfiurd 
sux plaintes ^ aux inftances de Didon\ 
CsP aux De/iins qui le for f osent de laauitter» 
De forte que fi Virgile en avoir ufc autre- 
ment, il auroît peut-être démenti ce pre- 
mier Caraâere de piété qui n'étoit pas 
compatible avec celui de Tamour eu cette 
occafion. 

Les larmes que quelques Critiques bli- 
meqt tant dans le Caraâere de ce Héros , 
pourroient encore fervir de réponie à l'ob* 
jeâton de fdn tnfenfibilité prétendue; & 
comme elles font louables. & judicieuies 
par tout où on les lui fait répandre, à l'e- 
xemple des plus grands hommes de la ter- 
re, elles fe défendent afFés par elks-mé* 
mes. On peut pourtant conjeâurer,com« 
me font quelques-uns de nos Commenta- 
teurs (^), que fi Âugufte avoit été moins 
tondre & moins fujet aux larmes , Virgite 
wroit fait fon Héros un peu moins pieu* 
reuf. 

L'inhumanité que les autres ont prétcn- 

dn 

XtfbpfflU / 

P4ftf •bfioM fUeiddJ^ui *tr$ J>tns •èthutp mm. 

a. SeiYîiu m Vûgil« Comoit TautaMii dC aU| 
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?iigile. du trouver dans ce Héros , fe peut excufir 
ou par la piété envers les morts, ou par le 
droit de conquête, ou par la néceiité des 
affaires, (i) C'efl ce qu'on peut voir dans 
TArt Poétique dt Peletier, & particulière- 
ment dans les défenfès du P. Gallucci, 
qui en pludeurs endroits ièmble avoir plu- 
tôt voulu faire voir fon éruditiqn que la 
néceffité de répondre à des accufàtions, dont 
pinceurs , à dire le vrai , font fore frivoles 
& fort impuîflàHtes pour nous Ëifre perdre 
quelque clvofe de labontie opinion quenoas 
avons des perfeâions du Héros de l'E* 
Beïde. 

Les AUTREsPerfonnageade ce Poe* 
me ont mérité aufTi que les Critiques 6f 
fcnt quelques réflexions fur le Caraâerc 

?ue Virgile leur a donné. Didon eft fiutf 
oute le premier de ces Perfoniiages que k 
Poète nous prefeûte après fon Heros^ à 
c'eA le plus coniidérable de la première 
partie de TEneïde, puiique c^eft elle qui 
en fait le nœud. Comme il vonloii mar- 

Îuer en elle le Caraâere des Carthaginois 
[ les inimitiés de Carthage avec Rome, it 
la rend pafTionnée, hardie r cntreprenaate,^ 
ambitieufe*^ violente, de mauvaifefoi; ft 
toutes ces qualités, dit le Père le Bo(Iu(i)r 
«font m^iées par la Rulfè qui eu ef^ Tame 
& lé caraâere. Ainfî il n'a eu aucun égud 
aiu qualiiéa efieâives que l'Uiftoire nous 

mar- 

T. Jaeq. Feletier, Ait Foëtiq. Hvre t. A$9» $» de 
rimitatkui. Ttrquin. GiUiailif VibAc, yh§à,kkm. 
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inarque dans la véritable Didon. Cette yi^gUe; 
jlufe règne dans toutes fi^s aâions. Ce 
Caraâer^ c;il pourtant mauvais & odieux , 
mais Virgile étoit obligé de le rendre tel 
par le fond de fa FaMe^ On peut dire 
néanmoins que dans Ut lîbereé qu'elle lui 
a l^ifRe, il a eu faiu de donner i ce Ca^ 
tyiâere tous les adouciflèmens propos à 
fyi Itijet, & de le relever par toutes les 
teuités dont il l'a trouvé capable. Car il 
ae lui fait ésiâ-cer fes RoTes que fur d'il^ 
llkflres Cujets , il lui donne des qualités 
irraitâ^nt royales. Elle eft magnifique , elr 
k eft bien-failante , & elle a beaucoup 
d'eftime pour la vertu. 

Jamais Poëtft n'a trouvé dans fes fio- 
IkMis un fi beau champ i fon induftrie, 
que celui que^ Virgile s'eft donné dans k 



de fil Didon pour fottner le Carac- 
tère ë'uiie R^pUbltqtie ennemie de la Re^ 
publique Romaine. Cèft fkna doute ce 
qu3 a fUt dire au P. Rapin (3) , que Je bel 
^aidroit de Virgilt & Ion yéritable chefi- 
4*tBav«e, eft la pâiiion de Didon. Jamaâs 
Vrioqutnce, dit ce Fève , n'a mis en taeo^ 
ne tout ce qu'elle a d'artifice & d'orne- 
AMIS avec plus d'efprk, ni avec plus de 
fikccès. Tous les degrés de cette paflion, 
fous les redoublemens de cette afiTcâJoii 
■jaiflante, & cette grande fragilité y foht 
développés d^une maiûére qui doline de 

l'ad^ 

!• Seconde patrie du YoBme E^^ee livie4. cluit, 

ftg. pi. 92. 

S. K. RaptComp. d'Holà. 6c Vlif.«hap. n.pag. 
il. cdiuâr^ 
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Tirgik. radmîratîon aux plus habiles. Il ajouteqne 
tout entendre, délicat, paiïionné dans 11 
defcription de cette avanture, & quejar 
mais il ne fe verra rien de plus acheré. 

Ce même Auteur pour Ibutenrr Vhcnr 
neur de Virgile, s'eft fait auiii un devoir 
de répondre au grand reproche qu*oa fait à 
ce Poète , d'avoir deshonoré cette Prin- 
ceflfe en lui donnant tant de paffion contre 
fon propre caraâere. Il prétend que cette 
conduitc-méme ed un arti&ce des plus dé- 
licats & des plus fins de Virgile, lequel, 
afin de donner du mépris pour ime Nation 
qui devoir être un jour 6 odieufe aux Ro- 
mains, ne crût pas devoir fouâfrir de k 
•rértu'dans celle qui en fut la fondatricfc; 
croyant pouvoir en tonte fureté la facd» 
fer , pour mieux flater ceux de fon pay Sr 
Il efl inutile de parcourir tous les atf- 
très perfonnages à qui Virgile s'eft étudié 
de donner des Mœurs & de former Q& 
'Caraâere. On peut dire en général qu'il y 
a fait une peinture admirable du Genre ha>* 
main , qu'il y a marqué les différentes in* 
cKnations des (Hxes, des âges & des coxi- 
ditions (i), avec une fageflè & uneprô^ 
dence qui ne s'eft jamais démentie , & W 
cft aifé de voir que c'ell fur fa conduite 
plus que fur celle d'Homère que le Perc le 
BolTa a tiré les plus belles réflexions. Al 
çiatriéiBc Livre de fon Traité fur le Pofiv 
me Epique. \3 h 

. I. Horatius lib. i, Epiftol. i. hxc habet ; 

DiUSî tibi i'itgitius ^''aritififtfe Poët^ 

Née md^is êxpfijfi vulrus. per ahenea figka 

$,uém fer Véttts «^m morts dnimiqui vtptrMm 4re^ * - 



Poètes Latins. 163 

On p e o t âflurer que Virgile n*a pvu yUpXu 
été moins heureux i exprimer les Mœurs 
& k Caraâere de (es Dieux , que les Maî- 
tres de r Art appellent Machines , & il pa* 
roît afiës quMl a connu la nature & les 
fonâions de fes Dieux aufli parfaitement 
qu'aucun homme de fa Religion. Il ea 
parle avec un refpeâ dont on voit Inen 
qu'il a voulu communiquer les fentimens 
\ fis Leâeurs, il n'employé leur miniftere 

2ae dans les affaires d'imfportance, en quoi 
L difcrétion eft allée beaucoup plus loia 
que celle des Poètes d'avant lui. En un 
mot il a ménagé Tes Dieux comme s'il eût 
voulu nous marquer le Caraâere de laDi«» 
vinité par la diftance de leur Nature d'avec 
la nôtre; & félon la remarque du PereRa- 
pin , il a religieufement obfervé le confeil 
qu'Horace a donné depuis dans ià Poëti* 
.que, qu'il eft bon que les Dieux nefarosf- 
fen$ que dans Jes difficulté qui ont befii» 
de leur préfence ^ de leur ajfi fiance (2). 

Un Auteur de ce tems a prétendu 
néanmoins que ce Poète donne une mé« 
chante idée de la Divinité dans le tableau 
qu'il fait de Junon. Il femble que le Ca- 
raâere qu'il nous en donne ne foît qu'un 
mélange de colère , d'ambition , d'împuif- 
Iknce, de foîbleflè, d'îndifcrétion & d'in- 
décence; & qu'il ait voulu nous perfuader 
que cette DéefTe ne favoit point l'avenir, 

qu'el- 

s. Rapia , comme ci'deflus chap. tf. pag. «f • 

Horac. de Art. Potftica. : 

Â/iw Dtus insimfit nifi âii^us vindit* nfidus 



j^ P o ET £a Latin». 

vir^e. qu'eHe n'avoit pu retenir Tes paffions, & 
qiï'clie n'avoii: reoiporté que la honte de 
fcmientrepBife (i). 

Mzis a aou€. voulions fuî¥r^ la peD& 
dé oeux qni eftiment q»e Virgile efl tm 
myJàGsieux , nous n'aurons pa^s de pdnei 
nom iiBagîner que le Quaâere qu^il dcm* 
ae à JuaoB , n*eft jpa^ formé au haziid. 
Ou iroit agir quatre Dîvintcés phis partfca- 
liéirejaient que .les autres dans tout le Ptil' 
me de rjËneïdê (2.). C'eft Jupiter , mmc 
le Deffin, JunQn, & Venus., tjmirfepfll- 
ientent la Nature divine réparée en qutte 
penfcuiues i eomoie en autant ide diffism 
actiubats. 2. Jupiter y eft marqué (Ottntt 
la JhiiOàEkce de Dibu. %. Le licBihtfA 
seçrfi&nté comme Ca Volonté flbfiaihiê iii- 
quelle fa Ptû£&DGe'mé]B& ell founffii 
jVKFce que Dieu jue fait JAmais qiue ce qoSI 
-veut. 3* Veuus eQ la Mâftiricordb Dime, 
•À l'Amour que Dieu a pçur l«s hoamé 
vertueux, qui ne lui permet pals de ies>air 
blter dans les flnaus qu'ils SamSrcnt. 4. Jo* 
Boa ^ fa Jiiftiee; elte pmnk jufi^'ia 
OMMudres âutes , eUe û'éparg;ne {w ta 
plus gens de bien , qui n'étant pas fia 
^elques défauts, en font féveremeotiiil' 
nîs «n cette vje^ pour devenir plus ptradH 
il pli» «dig^ies du CieL 
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X. Gueret,de lâ Guerre des Anteun pag; Cs. 
a. Le fioifii,livre 5* de» Machioes caap. x. 8e bi 
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$. 6. 
Bes SentimcHs £5* de la Morale de Firgile. 

Après avoir parlé des mœurs & des ca- 
nâeres que Virgile a donnés aux Hom* 
mes & aux Dieux , il eQ jude de dire quel- 
me cho(è de ce que les Critiques ontpçn- 
ff'des propres mœurs de ce Pocte, ouplu- 
c6t de fes Sentimem^ qui n'ont été effeâï- 
vement que les expreflions de fes mœurs. 

-Nom avons déjà vu plus haut qu'il 
Q.'cft'pas aifé de deviner quel peut avoir 
été le pançh^nt & la paflion particulière de 
▼frgnc;& quoique i'Hiftoîre nous appren- 
ne qa^il.avoît vécu dans quelques dérègle* 
miens, & qu'il avbit entretenu de méchan- 
tes 'habitudes, il n'cfl. pas hors. d'apparen- 



Poftérité Chrétienne ne fauroit aÎTésle re- 
merder ; & fi tous les autres- Poètes a- 
Tpient eu autant de fageflc pour diflîmuler 
Ams leurs vers les palTions fcantia.lcu(es 
dbnt Hs étoîent cfclâvcs , les fiécles fiiî* 
vans , '& principalement ces deux derniers 
ne nous auroient point tant prpduit de 
Poètes lafcîfs que Téxemple de ces An- 
ciens a gâtés , & nous ne ferions pas obli- 
gés de recourir au fcrupule & à la précau- 

Tiu. pae. \M^ fiçc. ri. 

4,.Horfmls dans quelques Eglogues , félon qacl- 

qacs-ans. 
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f^«i don pour lire ou faire lire les Ouvrages des 
uns & des autres. 

Il faut avouer que c'ed exiger des Aa« 
teuK quelque chofe de bien difficile, qœ 
de vouloir qu'ils diâimulent leurs fend- 
mens & quMls cachent leurs paffions. Oa 
ne voit prefque point d'Ecrivains , dit 
Mr. de Segrais (i), qui ne failent pt« 
roître leur humeur & leur inclination 
particulière dans leurs Ouvrages, •& qui 
n*T laiflènt quelques traits de leur ca* 
raaere, quelque foin qu'ils puiflènt prea* 
dre de les déguifer. Cefl pourtant cç 
qu'on cherche dans Virgile , & c'efi ce 
qu'on n'y trouve pas, parce qu'il a gard£ 
toujours beaucoup d'uniformité dans la 
beaux exemples qu'il propofeà£es Leâetn 
en toutes rencontres. Il eft aifé de jugôr 
qu'il a pris à tiche de ne nous faire VOtt 
<)ue des aâions de civilité, de probité, de 
juftice & d'honnêteté , lorfqu il a voulu 
nous préiënter quelque exemple à fuivre, 
& de nous infpirer de l'avernon pour lé 
vice , lorfqu'il s'efi crû obligé de parler 
des défauts ou des méchantes aâions des 
autres» De forte que plufieurs ont avoué 
qu'ils n'avoient jamais lu cet Ouvrage (ans 
j avoir trouvé fujet de devenir meiTleorii 
prétendant que fa leâure efl: auffi profita* 
ble que les préceptes des plus âges d'entie 
les Philofophes. 

On 

x. T. K. de Sq^raii » Préf. nomb. 1 1. pag. 12. 2|. 
a. 7. K. de Segrais Fiéf. nomb. i). pas. 22.19. 
t. Loius Thomaffin, de la Méthode (Tétadicr ft 

d'ca* 
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On n'y remarque rien qui ne témoi- viisUc 
partir d'un efprit très-bien fait & très- 
noble, d'an homme prudent & modéré, 
<I'an courage libre, ennemi de la bailè fla- 
terie & de la fervitude, d'un cœur tendre 
•4 bon; & fur tout d'un vrai Philofophe 
.qui e(l fans oftencation , & fans afifeâa* 
Cion (2). 

On y trouve les plus beaux fentimens 

Se la Théologie des Platoniciens & la 
orale des Stoïcîns ayent jamais pu 
inlpirer à un homme vivant hors de la vé« 
riuble Religion. C'efl ce que le P. Tho- 
nuffin a làk voir en nous montrant la 
méthode d'étudier & d'enfeigner Chrétien- 
nement les Poètes. 

Il prétend que (3) dans le premier Li- 
vre de l'Eneïde, on apprend que tout ce 
qai lèmble ne venir que des caulès natu- 
relles, comme les vents, les tempêtes, le 
Cftime, eft pourtant la matière du gouver- 
nement & de la direâion des Anges mar- 
qués par les Divinités inférieures à Jupi- 
ter, ious le bon plaifir de Dieu: Et que 
ce qai paroît ne venir que de notre volon- 
té libre, comme les amitiés, les inimitiés, 
les craintes, les confiances , les averfions 
k les complai(knces , font néanmoins mé- 
nagées (4) par les Anees (bus les or- 
dres & pour les fins de la Providence 

Divine. 

Dans 

^calèigner Chx^tiettnement paît, x. livxc x.ch«p. t^ 
fai.411. 4i2- &fuîv. 
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yirgîk. Dans le fécond on voit, feloq cettB-' 

me Père, 4^ ^^^^ ^^^ degrés delua^iM 
& de fageife nous viennent^ du ^Gkl/ 
Dans le tiolfiéme, que bîca que- Sica 
foit notre guide , & que nous arrivions 
enfin* au lieu où il nous deftine , c'clt 
par des routes bi^n interrompues & bien 
ttaverfées, afin d'exercer notre packfice 
& notre obcïlTance. 

Dans le quatrième, on voie la aaiflànotf 
& la vîâoire d-une paffion violente. Oii 
y voit les déguifemens & les artifices doBt 
on ufe pour fe tromper ; enfin on y voit 
comnie on a recours aux facrifices & i 
la Religion , en apparence pour goérir« 
mais dans le fonds pour autorifer lkfa(- 
(ion, comme les plus vertueux â-lesiplos 
attachés aux ordres du Ciel s'endbfsoMt 
quelquefois, & ont bclbin que-Dkald 
réveille & rompe leurs liens. 

Dans le cinquième, on voit la. con- 
duite d'un homme de bien qui joint tou- 
jours des facrifices à la joie & aux fa- 
veurs qui lui arrivent, & qui cherche fil 
confolatîon dans la prière ' lor(l)u*il tom* 
be dans quelque dffgraee -ft quelque ad- 
verfité. Dans le (iïiéme, on trouve- use 
TMologie pleine de grands lentimeDS 

poet 

1. Chtiftoph, Land. Alleg. Platonîc.iii-T2,^lMiâi 
lih. ^ud Gallutium ut Oxatione ceitia de Contcm 
Allègorico Virgil. 

f . Chziftophle Landin a répandu fes allésorici 
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»otlr la Divinité, & on y voit auffi ceux virgUt. 
lue Virgile aroit pour lajuftice. Les au* 
;res Livres de rEneîde ne font pas moins 
remplis de ces feutinfiens de Religion & 
Véquhé aftttirdle^ qu'on peut Voir dans 
les Kéfléxions du Père Thafhaflin; & ]à 
VMX croire , fan^ trop examine^ les iû* 
teotions de Virgile, qu'il n'eft difficile d6 
trouver tous ces beaux (èntiméns dans fou : 
Pbëme, qu'à ceux qu! anroient la malice 
d*7 chercher autre cho(è« 

'Mais il eft bien difficile de fe perfua^ 
•der fur la foi de Chfriftophle Landin (i)> 
^quMl n*y a pas dans tout Virgile un feul. 
endroit, pas une feule penfée^, pas même 
im-<èul mot qui ne renferme de grands en^ 
feignemens & les pltist)elles maximes de la' 
fttgdTe. C'eil ce qu'il â tâôhé de faire voi^< 
duis un Ouvrage entier quePiftorius a po^ 
Uîé fous le titre d'Allégories Platoniques' 
fyr l'Enéide. Mais le P. Gallucci eftime 
«vèc raifon qu'il a perdu fa pekie^ 

: DufiyU^de Pexpr^Jftoff JeFirgik. 

.••"'■ 

Lies Critiques ne fe contentent pas de 

r - 

i^fkj, à 'Stnsboacg j^an xsot.: 4°' à pdài titré Dijim^ 
tmiwnn Cdmafdutgnfes en 4. livres' dbnt lés deux acc- 
pieia lônt encore remplis de fe» allégories fur Vir- 
Ute; Florldus Siibitius dans Ton Apologie contre lea 
MOBuriatenrs de I4 Langi/e Latine, 8c 1. z. ^^ J^ 
ùaitmis fuecifivd c ^4. Ta toiumé ainf^lemcot U-ae^- 
Au en rdicul^. 

r^. m. Pan. IL H 
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dire que le (lyle de Virgile eft magnifiqae, 
égal & poli ; qu'il a de la pureté oc de Té- 
Ivgance; qu'il a pris un foin particulier de 
fuir les exprefiions profaïqoes; que fa ver* 
îiâcatioa eft nette, fiicilet naïve, & dott^ 
ce dans fa plus grande pompe ; mais ils 
prétendem qu'il pofltfde ces excellentes 
qualités à un point où nul auite n'a janttis 
pu atteindre (1). 

La plâpart des Auteurs anciens , autant 
ceux de TEglife que les Ecrivains profa- 
nes, le font contentés d'admirer dans Vir- 
gile cette éloquence Romaine , dont il a 
été conildéré comme le Pere par les uns, 
ft donc les autres n'ont pas crû pouvoir 
mieux marquer la grandeur, qu'en oubliant 
la qualité de Poète pour lui donner celle 
de grand Orateur (2). Mats il y ena pea 
qui en ayent parlé avec tant d'étendoe 
qu'Aulu-Gelle , qui n'en a pourtant dit 
que fort peu de choies en comparaifon de 
Macrobe. Ce dernier eftime que Viigîk. 
eft le plus fort & le plus puillant de root 
les Orateurs (3). Il dit même qu'il y a des 
Auteurs conlidérables qui prétendent qiK 
ce Ppëte a pailé Ciceron dans Téloqucnce 
& dans l'artifice du difcours. Mais ce ja- 

««- 

T. J. R. de Segr. nonib. 14. pag. 2s. delaPié£ 
fui la Trad. de l'Eneïd. 

a. Quintillaiu Infiituc. Oxacor. lib. io« cap. i. âc 
alibi. . 

^uâiior Dialor de côfrupt. L. L« (ive (^rilian 
five alterlua fit foetus. Stfiiecx Pacec & Fil. éc mt 
SS. Patres, D. Hierôbymus, D. Àngu^taui, &^ 
^os adfett ia Of atiûAc prima de Virgilio taA 
GaUut, » — ▼ 
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Î[ement a paflë dans la pofterité pour le vir|\lei 
rnit de la tendreflè de quelques Critiques 
paffionnés pour Virgile. Ces Auteurs (4), 
au rapport du même Macrobe , difoient 
que ce-Poëte avoit raiTemblé en- Iui-m£me 
contes les qualités que les p^us célèbres 
Orateurs avoient comme partagées entre 
eux ; qu'il a ^abondance & la force de Ci* 
ceron , la breveté de Saltuftei h fbbrietf 
Se la fermeté de Fronton) la douceur & 
les ornemens du jeune PHne Se de Sym* 
iâaqcte. Mais Tétoge de Vrrgile ne feroit 
point accompli) fi ces Auteurs s'étoient 
contentés de dire que ce Poëte avoir ren- 
ftrmé dans fon Poëme tous lesquatregen^ 
res d^éloqucnce qui compofent TArt Ora- 
toire , & qu'il avoft pofledé toutes les ex^ 
cefientes qualkés des phis célèbres Ora* 
lears qrr! ont cicd\6 dans quelqu'un dt 
t» genres , fans ajouter en même tenu 

3a'n n'avoit point eu part i leurs défauts. 
LnfiEi le même Macrobe nous fàit-il afi^ 
counoître.que c'étoit fa penfée; de forte 
qa'il fàudroit dire, félon hii ^ que Virgile 
n*t rien des emportemtens St des lohgufeurs 
de Cîcerori ^ rrî rîcit de Pobfctirîté de Saf- 
lafte, ni rien de la iècherefle âe Frootonr^ 

rîF 

f. Macxob. SitHuMl. lib. ^ dp. t. psgi 35e» 
IST. M. 

vid. U Tazq. Gallut. Osatione pcimt 4« yifSÎlU 
JUlaona pag. iio. 211. 

Idem Gallut. cad. Oxtt. psf. ^i^t 

4, Bufebe, &c. . 

f. CctËufébe eftun des pedôonaga ^*ulttOdiùt 
iiaunobc daai f^ Sammates. 

Ha 
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Tirgîfe. ni rien enfin de la «molkfTe efféminée (i) 
& des faperfiuicés de Pline & dé Syihxna* 
que (2). C'eït pourquoi on a moins lieu 
de s'étonner que ce m£me Auteur aitxrft 
que Virgile ne peut être entendu ni expli« 

2ué que par un lavant Orateur, ou par ua 
Critique qui fâche non feulement laGram- 
xnîûrc<, mais auifi TArt Oratoire; & qu'il 
ait jugé que cela ne fuffit igas encore, i 
moins qu'on ne foit éxtréniement pén6; 
trant pour pouvoir découvrir toutes les 
profondeurs de la Pblloibphié & de la Sa- 
geflè humaine qu'il y a r ènferthée. 

Voilà ce que les anciens Critiques ont 
dit de plus important fur le ftyle de Vir^ 
Ijc Les Modernes n'en ont pas jugé momf 
avantageufement. Jules. Sca^iz^ qui s^dS 
fait une efpéce de néceffité'a ua mérite 
de nous montrer que tout eift a^çniral^lé 
dans Virgile, a voulu nous faire admirer 
la force & Ténergie de (on ftyle, qu'il «pi* 
pelle une efficace qui emporte fon Leâeur 
fàï tout où il plaît au Poëre, & qui lui 
Tend toutes chofes préfentes & fenfi- 




principal talent de Virgi 
; employer' des expréflîons qui égalent Tés 
chofes qu'il repréfente, & à faire de ^ren- 
tables 

t. f. Keconiiott-on1>}eii âms cette m^iif^k tfemi' 

née^ 8c dans ces fiéperfimitéi le piniue & JUtiéSm qa'tt* 
tcibuë Maciobe \ ces dcatf Auteurs ? 

■2. Ce Symmaque itoit contempôraia 4e MacfObei 
' I. JallBcàlig^ nïx\c lib. j. feu Zdcae.cap. zijk 
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tables Speâatcm-s, pour le cBreaîhfi, de vîJg'l*. 
fes Ledeors qai s*!magînent s'être trouvés 
en pcrtonne à tovis les év^neinens dont îlt 
ue voient pourtant que la peinture. Et voi* 
ïà le porn^ de pctte pe^fcâion auquel tous 
les autrei Poètes n'ont point èrteoire pft 
parvenir au' lehtînriêrit ' du mémeCririqué, 
C'eft dans la même penfée que le Père 
Rapîn prétend que Us paroles de Virgile 
font des choïes (j), que les difcours ïné- 
me de tendreffe ot de paflion qui portent 
par tovit àitletirs un ciaraâere de kgér été , 
n'ortt rien dans le Poëine dé TEneide qui 
foît vain, rîen qui (bit chimérj^e, ma* 
que tout y eft fondé. Le même Critique 
pbur nous faire mieux confidérer le prix 
da ftyle & de Texpreflion de Virgile, nous 
âvoît d^a fait connoitre qu*il n'y a rîeit 
qu{ n'y foit néceflàire. Il paflè , dit-ii^ 
légèrement fur iès matières comme un 
voleur iptetUf (kns s'y arrêter. 11 çoupë 
ft il tranche généreiifoneht tous les diP* 
toars fuperflus pour ne réteirir précifément 

Îae les néceifaires. C*e(l en quoi coniiile 
excellence d'un Ouvrage qui li'çft jamais 
plos parfait que lorfqu'çHi .tt*f peut riea 
liétranchër : Et -c'èft attfji ^ans cette çtr-' 
cbntpeéHôn & dans cette adtnirablé rct-6i 
aàe que coofifie k inérkt de Vèiptt(R(rti 



I 



4. OibaiJ»oniciUbtOiflertttioa.dt?oSt.X4it.ptg. 
S- Ken. Rtpin , Compat. d'Homffc 8c yirpk 

H 3 



174 Postes Latins. 

Vlfiîle, & da ftjle de Virgile . en quoi ce Père e(l 
entièrement d^accord avec Jules Scali- 

gw (0. 
Mr. de Segrais jage (2) qu^l a parfaite- 

ment allié deux qualités qu'il e(V très-rare 
de rencontrer enfemble, c'ed la clarté & 
ÎA breveté qu'il ed fort difficile de trouver 
mi^pand>les dtns aucun autre Poète v & 
dans Homere-méme. Car efieâivement il 
D*y a point de beauté dans T Iliade ou daui 
rOdylTée qui ne foîent dans les douze 
Livres de l*£ne¥de, quoique ce^deux Poë- 
mtrs foient de. vingt-quatre Livres c)iacaa 
Il en a touché les plus belles dçfcriptîons, 
ks plus riches coniparaifons , & perfec- 
tionné les inventions les plus heureafit. 
Outre cela il a compris toute l'Antiquité 
de ritalie, toute ta Religion & toutes Ici 
Mœurs des Anciens. Il n'a oublié aocoa 
des.grands Perfonnages de rHitloke iUh 
xnaine, ni aucun de. leurs plûf célélvei 
exploits; & les louantes defon Pryiqef 
Ibnt (i amplement touchées , qu'il eft lOh 
poâihle de comprendre comme il a pâ rip 
maflèr tant de richeJes» & renfermer us 
fi vafle fujet en mdns de dix intlle ven. 
Cette précipitation & cette iinpatîeac» 
qu'il fait parokre pour arriver ^ la fini ^ 
^jme des pips .grandes marqu/e^, d*un ttpfk 
pi:ofondémeht (avant, parce que les plus 

grands 



f. JbL CmC 
X. J. &• de 



ftaB^er Poctioet libw f • cip»«. 
Scgrais uombie xi. 8c 12. pa§. rfk. 
•.ai. 

I. Qtiui, Jmo» Yottiva loftiaujan. fo^t^ iik^ 1^ 
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grands hommes font ordinaircitient ceux viigU«» 
qui aiment moUiS'à parler, Aqu^tln^ya 
point au contraire de plus grands parleurs 
que les Dcmi-Savans , qui appr<5hendent 
toujours de perdra l'occafioa de dire ce 
peu qu'ils favenc. 

Ce défaut, dît le même Auteor, ne ft 
^trouve point dans Virgile; îl eft fi aflbré 
de (à richeire ; que ne dil^nt que peu de 
choies , il ne craint point de paflèr pour 
ftérile, parce qu'il n'oublie n'en de œ qu'il 
y a de principal & de plus beau for chaque 
ibjet. Il fè cçfnteiite lèulement, dit Vos* 
fius^(3), d'employer des termes grands et 
adbles, lorfqà^il veut relever pue ma;iére 
'^ttièft haflè d'elle méme.- 

II faut avouer néanmoins qjjTA (e trouve 
éti choies qtfil a touchées deux Fois par 
la néceflSté de (on récit, mais c'eft d*une 
'ÉMntéite fi ditTérente ^*oo ne pent*pas raW 
lot^nablement l'açcu.ier pour ceh d'ayoilr 
idtt deux feit la mSmèchéic. 11 fait rc* 
«B6r fi difcréitbn pat tout; & il évité fbî* 
Ijiiettftmenttout eeqtslpourroiit troubler le 
ftaifir de ion Leâeur. On .peut fHire qu^ 
li*7 « point un vers qui ne ioit.un eQet de 
A>R jegement exqmit ; & panni ce be^ fem 
^ûl Remporte , on ne petit pa? dite que la 
régie & la jufteflè l-ayeAt jamatk abandoti* 
«c (4). 

Je 



fifr ai. Vid. aclUi. I. cjbCIL Opafo ptf. a. $M 

f . Vo^Sm ne ikt. dn de td dans ka ouintu 
diet. 
4» Segrals au liea lappoité» 

H4 
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yîffik^ J^ Q*aiirpis pas omis en cet endroit le 

ientiment de Mr«de Chanterefne touchant 

la beauté de Texpreffion de Virgile , fi je ne 

'Favois déj,a rapporté parmi les jugemcns ^ 

:,<]ii'oa a faits fur Tercoce, à caute qu'il ; ^ 

a joint ces deux Auteurs. en(èmlxe^& j^ai- 

:ine mîevix prier le Leâeur de vouloir le 

chercher C9 çe( endcoit plAjt^eque de ler^ 

;péter ig« Mais j'aurois bien plus de fuj^ 

d'omettre le jugement q.u€ Viélorius a àk 

,du ftyle du Focte, fi cet Auteur n'avait 

•acquis 4p ^Q^ t^?^. 1^ répotation d'être le 

.premier des Çcijciqucs de Vl(^lie« Ce Cèijr 

^èur.accùfe Virg{le de .prendre d^s mots les 

• VQ^ pour. ;lçs autres , & d'éçrç inoiiis RV î 

moins Lâtm que Lpçrece.CO. ,Ç'e(i;aiicc» 

c» me femUe^ contre la prerçrîptipii de 

•dîx-fept cens ans^ durant lefquçls onpçtf 

.dire.que le ftyje de Virgilq a toujqurspot* 

«fedé la. même gloice qu'on; liM 4(èBDe aqr 

^Ourd'huk . .,.. - . n/:.v' i..î 

. . Au ftEST(rqiïoîqa*il:a*sa4Fnen{dw 
.Yîrgi.lc qui ne foij jCïceljeiUv II é^e 
.pourtant que ceux qui lèfOÎ«it obligés de 
j|uce un choix entré les douie Livres de cet 
J9dmirab|(; Ppçme , pourroient pcéfécei le 
jpremiec , le qua^rjénye^r&lc uxiiay^ anx 
^éuf au tcies^Xe. premier (i) eft le plus trfr 
.^Ué^& Ui2^u$ achevé pom, laverfîficft- 

tioa, 
«. 

* 1. Tetr. Viâorîits Commenter, in Arifiot. & Btl« 
sac, Oeuvies diverfes pag. 266. edit. d'Hollande. 

f . t:*eft ce qtra a dè|a marque ci^dcfiîit tindi 
Îf40. 

t.. ».. Seg&:pag. 41. de fet Hemarques fur le pionia 
Ux^c de l'Enei^c., 
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troa, & il nyeni pôîHÎ: de plus chitîé :1c viifîle. 
qiifttrîétne| contient la matière kiplus ajgréa- 
Ne; & le Rivéme éft le pïxxi doâe. En )eF* 
ifet on tieniï qne Virgile montroii ces trott 
Ifiyràs pins volontiers qoe ie» autres: le 
matriéme con^nie celni qui pouvojt plaire 
davantage aux Perfonnes de la Cour,& le 
fijiéme comme celui où la NôbkiTe Ro- 
himne étott'fa plus iilterefSSe^ fnrquoi on 
peut ' vQ?r Mr.- de Scgrais da&s fts i*eâiar« 
^s fur rEncïdei ' ^ . ■ 

* Vîrgflç àtt rapijort de Mâcrobe (5), a 

Ëh h fècdnd' LBrre de ' ton Poëme d'ùa 
Cien Poète homme Pi&ndre, qu'il n^a 
ffefque fait que ti^n&nre de fuite. L*on 
(Mtend auifî qu^rPa pris le quatrième pres^ 
'[oereodèr'db Foë'mè déi Ar^aautétf, fati 
»ar Apèl^èbius de' RKéde , quil n'a fait 
fé dian^'lè) amotirs* deMedéê pour Ja^ 
11'; èit^'teuii dè^Dtdcm pour£Rée:t4); 
mais il a tellement annobll les vers do ià 
traduâfon , que cette copie eft beaucoup 
an delfus de fou OF%ii&l. 

Scaligfr )e Père prétend néanmoins (i) 
tfûNa h> à^riert de pl\K fàvix lii même de 
IHqs mâffbnM que^etteopinioâ qu^on a 
eue do quatrième de TEneïde. 'il p[*a pu 
i'empécher même de dire des injures à 
èétix^i rcUt'âe&lt'é€'j&-frârprétra^ 



M 
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}. Macrob. lib. $. STatornar. cap. 2. 
: Iicni'eÉf;eo«Yoffîiisitib«'i»« jLnftititt. f,oirrîc»«a£ir7* 
faragr. 3. pag. 6z. -i. ^î 

. ■ 4. 'GaUHttt;QUtigfu:4<iV*tgU4 .f^tà. :Vofl& ItA. 
Jùtu 8c alii paflSm. Item Comment. ÛLApo^Io^^ 
Ji|go»aiiçic. &c. 

!• JulJ Scaligei Ub. s^ Fo€ticea cap. 6* pag. <J7, 

H S 
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ViiiHc f ç yojf pg| |g coDfffontttion dcf «iidroits Je» 
deux Pocfut ^ qnr fcmblent avoir qfielqor 
.Tipport <|B'il n'y a rien de femUaUe.^ at 
^daDfi rexprciOiioB ni dans ladirpoKkion, ti 
même dan^ la Biatiére , fi ce aVfi que Di* 
don reçut £née comme Medée avok reçi^ 
Jafon. 

• Lt$ anttei Lines fi>ot pf it ea imités 
d'Homère pour la plupart, oomrxie ob le 
feue voir dans leanéaeie.Maçrobe, qui à 
employé ane grande partie de fo Saturuar 
le$ i nous ec donner, des pKçjùves & des 
exemples (i). |] y Ajnitne des Crhiques» 
qui lans avoir teard aux ôbfl&atious que 
Virgile avoit k rifàndre A à.ApoUoDius^ 
ont dit que les -fix premiers Livres de r£nâ» 
de font imités 4e radviTée, fk queles fil 
dermers le.ron|d^riUide{;i;. C7eft,iqç 
4)i)i nous donne oçcafion de mir p^ saa 
Gomparaifbn fuccûiâe de G6s.4<^fa Foi& 
les. 

: $m$ cûutumt tle fmrt tmtf$ Jdmmêm ^ 

I 

Çuoîqne la pl^pert des Autenrs ^i oit 
écrit de l'Art Poétique y ou qui ont tra- 

vail* 

' Y. Mterob. toffit quttuoi Tel qmqse liWt intet 
Sstttinal. 

t. Ctrol. d« ItWM ia^ol«a; ed 4bMid. Viffil,' 
f^ftQceific. . : 

s*Cafl 

- : - ■ , ■ ■ ; 
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▼•nié fqr le$ Poètes, ayenr ea foia deiaî- 
st le jHiralIele d'H€>merc& de VicgiVp, ofi 
pem dise qu'il n*y tn a point parmi le^ An- 
e{en$ cuj ayem m tant dp d^'n^îon que 
Jklftcrobe^ ni parmi les Modermf qui mi- 
litent tant d'£ireco&lîdcrés^qttp Jutes Sça* 
UfS^r , Fujvius Urfinus oo Orfini , Paul 
Ikjiiîi te P.IeBojQru lie ChanoSnc R^yilier;» 
« Jp p. Rapîn Jéfuftc. . 

Ce derinîer iSt (3} que Macrphr, Sctii* 
^ffer A Urâaus:, n*ojit éUmni^ tes CHl* 
Tragea decci denx Poétisa qu'epGnamvai- 
-ikns pourfeire teor comparatfi)n.,& qalls 
j^cn 20m. pas bien >ogé , parce qu'ils, ne & 
4bnî arrêtés fimpIemeAt qu^à risitcrieiir îc 
à -la iliperficie ^s choies^ un» ft donner 
Aa peine d'en piénétrer \eiàfïd$.; à. ^«te ce 
défkac, qui e& aOës généra) daD». tes Cri^ 
-tecsy a empdché pr^quc I0Q< Jiv Sa^MS 
d'en pester un jugement qai foit ùagi Jk 
Jblidc. ' 

Pour ce qui eA de lX>nTrafir de Paul Bf^ 
mU il paroîf aâéa qu'il n'aiw la.compih 
nuron d'Homère & de Yiigifct q.«e po^r 
«let&e le Taffe eÉ paraUekjavjQc mi (4K 
èânh cet Ânccur a élé fomvràl QUKMlît 
Ans les iêndfiieDa par.diym ji«Mi fid* 
Jiques de fon Pays (^r). 

On peut dire que to«t te bca» Traîté 
do P. le BoSRàriw te PmEim 4£pk])»e ^ 

B!eft 

^. Gommai:- 4*li<» «c jrittU. aag. n^jMflf . ^ 

4. f . Voyés raiiiele io<>. \r , ^'» 

». vid. Aaguftia.(Miift«fïi.. in.î*. <e;a^. :|J»on 
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riifilek n*e(l prefaoe qa^une comparaîfon perpe* 
tuelle, qui confifte dans une fuite de r<* 
flexions judicieufes qu'il a fiûtes fur les 
Ouvrages de run'& de Tautre , pour en 
-former des maximes qui peuvent paAr 
pour les véritables règles de T Art. 
• Mais perfonne n'a écrit plus régulière- 
^ment ni parlé plus juite fur cette matiè- 
re que le P. Rapin , qui eft peut-être k 
feUI qui ait fait un fyftéme achevé de 
cette comparaifon dans le Traité ^xx\ en 
-porte le titre. Ain fi j*ai crû ne pouvob 
rien faire de plus conforme i motn dêi- 
ièin , ni rien de plus agréable au Public 
'Wt de tirer de cet Auteur & du P. te 
Boflh la meilleure partie de ce que j*itt 
à rapporter fur ce fujet , en y joignant 
liùflr quetqucs-una des lëntimens que jV 
?pû trouver dans quelques- autres Cm- 
^ques. '■'■ i*^.- .'*!■ 

Lie Père Rapin dit donc premiéremeoti 
"^e la préoccupation pour Homère a é- 
-blouï tous ceux qui ont prct^u à la 
igloire d*étre favans ; que ceux qui aflfiK- 
•t^nt la téputation d'être doâes croyent 
Vattifer de la coafidération & fe Aise 
'boDitoar ca pcenant le parti d'Homerc, 



4 tf 



:i ,2.; Gafp. Banhiuf Advexiaxiox* lib. 31. cap.>.coL 

Î47I. Ï47P. 

|. J. .P. l^icole. * 

'4.' Dëteft. Epîgrâbmait. X^In. l €, pag. itp.apod 
.Çarol. ^avxeux., 

\ 5->ir. Li Ditméj[i ije cbf deux .Epifframincs cft 
lippoiuc ' ffHit le ' aom ifAldmiis , la féconde fou 

cttai 
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& en l&i donnant Tavantage fur Virgile, vii^îK; 
parce (pit cela femble avoir un atr plus 
capable ; & quVn efTêt comme H fiiuc une 
fias profonde érudhion pour juger d*Ha> 
mère que pôlsr juger de Virgile, on pen- 
fe le di(ling«er beaucoup du commun , en 
•préférant le premier au fécond (i). 

Je penfe néaiunoins que ce Père n'a. 
vottlii parler que dès Critiques modernes ; 
car, félon le fentiment de Barthius (z) & 
d'en Ecrivain (3} anonyme de Port-Royal 
(4), les Andens fans anrâer trop dVrudi^ 
■don , étoîent cémme accoutumés^ à ptff> 
m Hômerc à Virgile. C*feft ce qui parott 
par deux EpigranMnés attribuées i Alcb> 
nofis (fX & dont je n*aurois ^s ofé eixb- 
ployer Pautorité, n ces Anciens ne s*èti 
^étoient ièrvis conlime d*une réglé pour fôiv 
mer ou pour -appuyer leur jugement. Dans 
la première de ces Epigrammes on prêtent» 
4ôft (6) nous perfuader qu'il n'étoit pis 
DoffiUe de Voir naître pÀfonne qur pflt 
'^ler ou imiter Homère , comme on n V 
▼oit vft avant lui nakre perfonne qui eAt 
0Û lui fervir de Modèle. Mais quand il 
feroit vrai qu'Homerç n'eût eu pçrfonnc à 
ftivre, ce qui n'cft'p^ ^ ^^ ^^^'^ tbujours 

ime 

celai d*ATcTnoSs. Elîes font tpparemment I^one fie 
l'aiitre d*uil feul 8c même AQteiu>roit Alcimus,(bit 
Alcinoâs. J'opteiois Alcimus. 

C Cette Spigramme fe txoave dm» dlvcxs KccBCili 
ta ces tennes. 

àidêniê Vati ^ni fit. âtit proximm êjfet y. 

Cntfmltm Fsém rifi » ér héc eeciuit : J 

^ gi'fêimitiufci'titum tn fê^Mirtris^ H^mtr^i 

H 7 
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vUphb, uDe fanflè fubtilité de cooclare 4ç li qa^f 
ne pourroic ^tre fui vi ai .être égalé 4e fcr* 
fonne dans la fuite des fiécks. Conimefi 
ia Narure écoit mo[o« capable d^ produira 
Âes merveilles dans ]^ vigueur & IfS'proK 
grès du Genre humain , que dans ic$ corn» 
mencemens , où l'on aura toujours fràt 
de compter Homère par rapport à la du* 
rée qu'il plaira i Dieu de doonpr tu 
Moiide. 

L'aiure Epigramme nous «Ait cmmoto» 
^1) f^^wi donnok im moins le ftcowi 
laog à Vifgile, de %eJAt fi)r^ oéamnoâs 
^*oQ k confidérott corumc étant ftvt 
près d'Homère, & dans une gcande difiâlip 
jce au deflhs de tous les autres Poém^ 
f^^'i-àWe que ce (ecood rang n'âdi 
jmm daps le jufie milieu d^ preosier iiÀÊ 
ûqi6émé; mais tout proche de l'«u 4: AmI 
loin de Tautre ; n*y ayant pas un Poëte qri 
pât fe vanter d'être a^ffi près 4^ Vimleqttr 
celui- ci Tétoiff d'Homère» C^ft aufli dîna 
}t mifnfK iêntiment & dans les mêmes I» 
mes que Domitiûs Àter répondis à Quintip 

f » Usât Us Pfolegomëtiet des ëditLsnt de Viii^tq^ 
le dsM les autres fCecitcHt. 

iDê nnmfPê ^'éuum fi ^i» fep§Hdt Hênurum* 
Froximmt à prima tum Mâts primms nitm 

Ztfi.p»Jf ^irnum H*m fêfonéUttf Haimtrtm^^ 
hin^è trir Àpriffo qat/^mê rêctindfts trifm 

2. QuiatiUao. Inftitution Orator lib. fa. tapiff. 

S. Jul. Caef ScaJiger Poëticcs non uao in lotfib. 
:aiiftoi anoo. Deleû. Epigrarom. IL.'IU|^. &. le Bosr 
lîi, P. Mambi. Taig. GHlkt. &e. 

4. f Properce écaiu Po^te EliégîMiie df pcoftt* 
fion n'avoir pas lieu natiucUemCitt d^ttie jsll>Ba>dt 
Virgile r(^'tc Ëpi^ite» 
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în^qci étant encore jeune avoit ea la eu* Vîrgîl*» 
ofîté de le confulter fur ce fujet^ com- 
le il nous rapprend luT-ni^aie dans fes £• 
rîts (a>. 

Maïs ScaKger le Père (3) fuivî de laban* 
e preique entière de nos. Critiques n^A 
oint Eût difficulté de & récrier contre le 
Qj^pment de tous gcs Anciens , & de le 
aire paâcr pour Tefl^t de leur mauvait 
put. Il faut excepter Properce du nom* 
ire de ces Anciens^ raifque malgré la ja* 
Qofie (4) qu'il devait airoir de la réputai* 
ion de Viwle, ou ii Toâ veut, par un 
Dosvement de flaierie .po«r le Prince plû* 
At que pour k Poëte, il n^a jpû s'empé* 
Âer de dire en parlant de rËneïde (O ^ 
in^il xofQkPjtroiêrt je mê fat ft/ai de flu» 
}^M»i 9ue r.uiade» Il eft donc joQe de re« 
iicer Jauffi delà bande de ees Modernes qui 
>nt fuivi Çlcail^r , Carriliva ou celui qui 
l'prîs ce ncxn pour décharger fon chf^rin 
:oncrc Vîr^e(6}^Ci^vetfo,& quelques 
uitrea Critiques niai intentionnés , contre 
e^oels GttUlaume Modien en France (y)^ 

5, ?ropeîtiii» e]jç9«. fiU x. des- altimapts^tooi 
!&• "poft iDcdiimi» 

Ctf^rtitT ftttt dîctrêpêffi rsrês» 
Odhé %gmém Sarifttrttt HdittGréii^ 

Mci9 ijmid mmtês tUf%itmr .Iliade, 
C %. Ce Onrilto», qnetqa*ll (bit, tTCrftprff ce 
Mm 9 par rapport au Veim^e CarbUius » Auteur dà 
Utic hititvle, eosime il eft dit dans la Vie de TSc* 

^e, ty£Hg:dÊm^Jfi'x, 

''J. % <!uillaume Modien » quoique François » 'eft 
■oins connu en Eia&ce , qy» Tai^uiolo GaUucci^ 
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Tirgilc et Tarqnîh Gialhicd en Italie ont dchf & 
fbutcnir la caulè de Virgile- 

T. Comfaraifon de leuv deffeiw^ , 

ON ne peut point refiifec i Homère b 
gloire de Tinventioir au titrflbs dt 
Virgile, nf celle d'ayofr été fba modèle 
poar le defftfn & Téxécmibn 'dà* Poemedé 
r-Erifide. Mais d'un autre xAté Scaîte 
dJt (i) que Virgile a fur Hombre celte q> 
Toîr poli la matière que l'autre avoit troiK 
Tée, & de l'atoir portée 3: ftperfeéUbo» 
non. pas en ajoutant quelque chofe \ Ho* 
niere, ou en lui donnant des osnemens; 
mais ce qutefl: fin^liêr..en hirtetranchtnr 
toutes les ruperfluués^ or en le reAfermuir 
dans des borncs'railbrfi^ablfek , en dbnittnl 
l Ton Enéide tcfur le Cati'fiére MiHtatrè de 
FIliade. & tout' lie; CaVadére Pôlidque d^ 
KOdyfléci ' ■ *• ' - -: 

C^a été auffi lapenftJedê Danîd Tfc&h 
fies qui dit C2) que Virgile a fait pafoltrt 
beaucoup de*jugemetit or beaucoup de boff 
fens dans Tufage qu'il a fait de» Ouvrage» 
d'Homère, lorfqn'il les a réduits en jn6 
ihddê, & qu'il en à rejeité cè.qui be pou* 
V04C pijiat ^re au goût ai. à la portée dt 
fonfiécle. Htia^ 



1. Jul. Scaligex Poëtio. lib. f.. ca|^ i. êe 
tîam non femcl. 

; 1^ Pap.. Heinfîua, EpiftoL 'adBlyeoibiizg, dedicii» 
Cpeium 0?idîi. 

|. f. Estât ia Cataleâ; VirgîL- in hvno.înf 
*»m. ' ^ .. . 
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Heînfius m Scalîgcr n'ont point été tes virgîlc 
premiers de ce fcntîmcnt , . & il parofe 
qu'ils ont voulu fuîvre celui d*uh ancien 
Poctc inconnu , ^i~^à,ît parler Virgile 
dans une Epîgranime qui'^Ceft confcrvée', 
& qui lui fait dîrf entre antres chofes (O 
qU'Un homme qui ign^er6ii?'çéqu*a'.firt 
Homère; n'aûroît è^u'à lirfr'l'Ené'ide,* Ife 
perfiiader qu^il auroit lu tout^ rilîade & 
rOdyflTée entière; que le fontfs d^Homere 
cfl une vaftc campagne qu'il n'a fait que 
parcourir y au lieu que le fién n'eft qu'un 
-petit champ, mais fort bien cultivé. 

C'cft ce qui a porté les défçqfcurs de 
■Virgile i compter cette aôîon parmi te 
tutres avantages qu'il* a fiir Hbmiére (4)^» 
iparce qu*il a eu Pladreflè de joindre enfem- 
•ble tout ce qu*Homere aroît féparé de r^ 
panda dans fes deui^ Poèmes, & qu'il • 
fait de fonEnée un abrégé de tout ce qû-ft 
y^a de louable dans l'Achillr de l'Ufade, 4: 
*Ulyflc de l'Odyflife, & de tout ce qu'a 
ia reniarqutf de bon dans lia pl'flpart dà 
grands honimes qut avoient paru dans le 
«londe jufqu'aù tems d^Augufte. 

II cft vrai , dit le Pv Thomaffin (5),. que 
Virgile a imité Homère & Ta fuîvi de prW^ 
suus Tefpace d'eaviroa mUle ans qui ft 

font 



< . 



JELfftt immemf^s miratur Crécia canif §s » 
%At mÎHêT efl nêbis , fed btne imitus agir» 

4. Gallur. in Qrat. ^ dcVii^il..AUegor.fag.244^ 
aoft. Vindtc. Virg. , .. s^ 

5, Louu ThomalGn de la Méthode d*etudKr.« 
#Ciifeîgiier Chiétiennemcnt les Portes livre ». piç!«. 
nicieputk cbap. 7. £ag. i^i..noinbx. u ■ 
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V'|il«. foni €c0\i\é$ entre ces deux Poètes, tvoii 
apporté de grands chaDgemeos , non fin- 
kmeut dans la police des Etats ; mais suffi 
jdaas la culture des efprics , & dans la poli- 
teflê des Mœurs. Les Dieox & les Héroi 
d'Homcre tcnoient encore de cette humew 
fauvage & prefque brutale des (iécLes o« il vir 
voit. Virgile au contraire fe rencontra daiv 
le iiécle le plus poli & le plus éclairé de h 
Gentilité. La Philofophie des Stoïciens a* 
voft éloîgué, non pas des Temples & dâ 
Théâtres, mats de la plupart des plus beanf 
erprits les illufions des faullês Divinités : tVif 
41V oit fait connoture, au moins coiifalKnwtty 
je véritable Dieu , & elle avott dooDé d<!l 
idées afTés juiles des vices & des vertni. 
'Virgile émit fort verlé dans les ièntimenf 
lie ces Philofophes , il u'étott donc pas pos^ 
^ble ^ue Ton Poëme n>ût quelques • bciQp 
(tés qui 9ian<)Qent è ceux d'Homère. . 
• Il fynt renurquer auffi , comme ii fii^ 
}f V^lfi BoOu (i)^ que Virgile €tQk\H9at 

g^ip j^lus gânC:^u-Homcr«, wce qy«^ la 
om^iins û'avoient pas cet auge de ftfatai 
& d'allégories qui étoieot eo vogue ds 
icms de ces Aociens , & qoî leur fer* 
voient à couvrir toutes les iadniâioQl 

r*iJ$ vpuloieot donner aux Peuples. AJa^ 
Virgile voulant renfermer les Sennes 
fous des allégories, n'a pu ù contenter 
d'un ext^irieiir auffi (impie qa'îeft celot 

d»Ho- 

T. Heaé le Boflu; Traita du Poëin« Epiiioe- clis|b 
II. & 4cfa. du I. kvK.^ag. ixs* i^» 

t. Reaë &tpiijk» Coiop. (L'Oomctt fc Viftfltm 
fa«chap. 2« 
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*Hoinere qui choque trop ceux qui ne le vîrgîlf. 
•éndcrent pas, & ceux qui ignorent qu'il 
. parié par figures. Il a donc tellement 
loinpofe TcKi extérieur & Tes fiâions , que 
:eaz mêmes qui en demeurent-là fans y 
rbercher autre chofè , peuvent £tre fatis* 
iaits de ce qu'ils y trouvent. 

Le P. Rapîn dit (2) qu'Homère a un 
plan bien plus vaftc que Virgile, c'eil une 
vérité dont nous venons de voir la raifoa 
dans le P. le Bo/Tu. Cela n'empêche pas 

3 ne le P.Thomaflin n*ait eu auffiraif.m de 
if;e dans on autre endroit que celui qu'o^ 
Tient de rapporter, que le plan de l'Enéi'dfS 
eft beadcoup mieux concerté qiye celui de 
riliade ni celui de l'OdyiTée d'Homère (3). 
L6 P. Rapin ajoute qu'Homère a une 
plus grande étendue de Caraâéres que Vir* 

1;{1e; qu'il a les nnm'éres plusj^otfîes que 
01 ; qu'il a un air plus grand , & je ne fai 
quoi dejrfus fubijme. Hoiner«,ditcet Aq^ 
4eor {4), pdnt beaucoup mieux les chofts 

20e Virgile ;&s images lont plus açhevéeii^ 
s réflexions ibnt plus morales St pîm 
i^teotieufes j fbn imagination eft plus ri- 
/fdie; il A un efprii plus ontverGel. Il a piu$ 
jde variété dans l'ordonnance de la F^btéj; 
SI a jdus de cette imipetuofité qui fàk l'éiç* 
MU'pn du Géniéy (on expreffipn eft pluf 
iÎHte^ ion ^natiSM^el eft plus heureux. Hô* 

ioere eft Poète par tempérament, dit -il» 

fes 

|. Is. ThoonC lif re z. cbap. t. ftg, 4i«^ api^ 
avoir fait le plan de rfiocêdc. 

4. le fuis ^oa Auteur plfttôt que moa oioif foat 
pB ppiAt détac&ex ce qo*ir dit de iuiK. 



i88 Poète s^ LAtric». 
vixgîiCi fes vers font plus pompeux & plus magnr- 
liques ^ ils rempliirent pltis agréablemenl 
VoreîHfc par kup nombre & par leur caden* 
ec quand* on làît connoître ha beauté'' de % 
terlîtication. Enfin îl çi\ plus natarcrqn 
Virgile > parce que toute fotf étude itc vi 
qu'à cacher fou art, ?r il lié pcuit*rîcn que 
^•'apr es nature» 

Voilà ce que ce Perè a cfû <juî le pon* 
voit dire en général en Hvetir d'Homeit 
«u; préjudice ée Virgile; m^n» i^ nôu^ fiÂ 
connotire que ceux qui s'en tfetinent^iJV 
ne jugent de Ton ^ de Fautrë que. fbpcg^ 
'ficîellement , c'eft ce qui' ftïc ' porte î'ti> 
'4rancheF Tes jugeniéns de (Kirers Cntfqoîi 
-qui ne nous apprennent nen de plus q;aece 
%ue nous venons de voir (i)- 

9. Cemparatfon de leur Faite. * . i 

^^' ^^ Vîrgîlé foît beaucoup phi 
•N^ refeFvé & ptos- modéfte qa^Homeit 
rjlans rartde feindre, au fènrimentdeVo»» 
'fius & de tous les autres Critiques (2). Le 

P. le Boffii n*a point laiifé de dire (3) 4«e 

BOUS ne trouverons point dans 1^ FaUccie 
•rEnéï* cette (rmpFtcîté qu'Arîftotc fttro^ 
'réc fi dîvfne dans Hom^re=. MÛs ftla Poi^ 
tune de rËmpfireRomaîfi 'fous Apgufle' t 

Ctivié cette gloire à fôa PoStiè,, ta.' vaftfc *■ 
»■■ ' -■■■ •-■ • 'i '--'^ ■■■ -Mffr 

I. Ticq. Pdetîer du Mmt livre. 2. de l*Ait.Po2^ 

'i|ut cn^ip. j de f*Ino?t»cioii. Gaf;. BàWkius ia Àd- 

tttC libris noa femel.v ft tVù. ' 

'V-àfcr.Ioaa. HvfL tnftitnttoiù Fo$t. lîB. r. c asi 
'•-■•■. . ■ . 1^ ,1, 
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nduë de la matiVre qu'elle lui a fournie, virgU& 
donné lieu, dîc-il, à des diflicuUés qui 
epiaadoieuc plus d'etpric & plus de con- 
uicc- 

Comme Homère a travaillé pour les 
irecs , & V>rgile4)our les Romains, îl 
Eut 9 pour bien juger de la conftitution de 
cor FaUe, contidérer la différence ou^il 
f avoir entre ces deux Nations. Les Ko^ 
nains n'avoient point comme 4es Grecs 
cette double obi Ration ^-Cnnedevivreendes 
Etats I2parés & 4ndép;rfidans ^ & l'autre de 
K réauir fouvent enfemble contre des en« 
Bcmis communs. Suivant cette réâéxion 
da Père, on peut dire que Virgile avoir fur 
Homère Tavantage de pouvoir renfermer 
tous {e$ deilëins en un feul Poëme, & que 
la Fable avoit pltis de rapport i celle de 
îrOdyiRe qu-^à celle de l'Iliade , puifque 
l]!^t^t Romain qu'il avoit en vue étoitgour 
i.çrnè par um feul Prince. S'il avoit vou<^ 
la drefler une Fable fur le même fonds 
qa^Homêre avoit pris ^our établir cel* 
le de rUiade, il fe leroit jeué dans 
desinconvenienstrès'facheux*' Mais l'& 
fât Romain lui fournifToic une nriatiére as-, 
Jës difiï^renre pour s'écarter des vcdiges de- 
cAui' qui l'a voit précédé, &pour pouvoir 
arpirer à la gloire d'une première invea- 
lion. 

Avec 

1 Tf «pag. TO. & iVtî qui <!d!ceiflVifg:!ll0ni Homit* »#» 
M» nverit^mtfttêd ile Df» Dempjif ptt^méMtts , Jju^chs^ 
jftntgs &e^ iniHxiffet tTt, 
1. Le Bc^flu^dtt FpCmc Epi^ 1. i.«. xi» p^. €$% . 
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yîxiUe. Avec tout ce beau raîronnemeDt, Il firf 
convenir ) félon leP« Ripin (i),qu*Hoine» 
re mérite la préférence fur VîiT^île pour 
rinventîon ^ qui ell une des qualicéf les 
plus eflèntielles au Po(ftc. Car on ne 
peut nier qu'il foit le modèle & l'origititl 
fur lequel Virgile s*c(l formé; quandinfr 
me il n*auroit pas enlui-mémclagloiredrh 
première invention , comme nous ravoni 
marqué au Recueil des Poètes Grecs» Efo* 
« mère a m^me le fonds de rinvcntion phH 
riche, quoique Virgile ait pu trouver aprit 
lui de quoi enrichir le lien de tout ce 
neuf ou dix liécles avoient produit de pin 
beau depuis le tcms de ce Poète jafqa'ac» 
luîtfAuguftc. 

3. CamfMoifam Je fAélUm ^m Jg UJÊéltiM 

de leurs P^imeSm 

C^Eft particulièrement dans l^AdJôn dû 
Poème que Virgile iembie arqît 
triomphé d*Homere. L'Aâîon d* Achille, 
dit le P. Rapin, eft pernicîenfe i fbn pip 
h aux fiens, comme Homère favoui! lir 
m£me : celle d'Enée eft iftile & gîoritaft 
pour fon Peuple & fa Pofterité. Le ino^ 
tif du premier eft une paflion , celai du fi* 
cond eft une vertu « 

L'Aaîon d'Achille eft Poccafion de fei 
mort de Patrocle fon meilleur ami: PAe^ 
Hon d^Enée eft Toccafion de la liberté de 
les Dieux & de celle de fon Père ; & elle 
eft aufli la caufe du falut dds fiens. L'iue 
eft héroïque, c'eft-i-dire, au deflus de là 

vcr- 

X. Le p. Rapin, chap, n. «klk Comp. tPUoA 
& Vixg. & chap. i|. 
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Ordinaire de Thomme ; Tautre u*eft Virgile, 
ifime raifontîable , & elle porte ea 
1 caraâére de brutalité. 
Aâîon d'Enée a une fin plus parfaite 
relie d'Achille, parce Qu'elle termine 
Saires par la mort de Turnus: au lieu 
celle d'Achille ne les termine point 
I mort d'Héâor, puifque le liège de 
ire dure encore un an après. La mort 
âor n*e{l point une décifîon des cho« 
ce n*eft qu'un obftacle ôté à la décî- 
Ainfi de quelque manière que l'on 
rdc l'Enéide, on trouvera que TAÛion 
ft beaucoup plus louable & plus hon- 
; ft la fin beaucoup plus heureufe & 
ptttùâxt que celle de Plliade. 
es divers avantages que Virgile a fur 
nere fe rendent encore bien plus fenfi^ 
, lorfque l'on confidére férieulcmenc 
lUen ilafallu de conduite, d'invention^ 
lîfcemcment & d'eforît , pour avoîr chtM- 
a fujet qui fait deicendre les Romains 
Sug des Dieux, & fur tout Augude^ 
reSioit dans !• tems même que ce Foëte 
Wât , & qu'il flate adroitémenc pat la 
meffc d'an Empire qui dévoie être éter» 
. L'on peut aiOfiarer qu'il n'y a rien de 
&parable dans celui d'Homère. Car 
Ame jamais Auteur n'a fait plus d'hon- 
ir àfonpays par fonOuvrageqvie Virgile 
r&it àa lien en donnant aux Romains 
6 Ôti^M divine & ùrtc pôttérîté éternel- 
dans Tordre des Deflins: on peut dire 
'Homère a deshonoré Jcficn d'avoir pris 
ût fôn Héros celu\ qui fit. tant périr dfe 
irQSl;>àur les (acriâer à fon reiTeniiment. 

Le 



If AiQts de Tune ni de Tautre dans 1'] 

^' Virgile y fuit toujours fondefièîn,!' 

*"*■ y cit unique & le fujet bien fiiîvî 

toujours au but qu'ïl sVft propoK 
^ s*amufer à ce qtii n*y a pas de rapp< 

eft même plus heureut qu'Homei 
IVrangement des matières & des 
mq;is particuliers qui regardent V 
riailce générale de fon Pocme» 
ttbùvè une jufte proportion des pan 
dn rapport éxaû entre elles qu on 
marque pas fi aifément dans Tlliad 
effet, îl et oit bien plus aîfé à Vîrgi 
ufer aînfî au'à Homete, parce qac,< 
le même Âureur Ta rertiarqué en c 
trois autres endroits du même Ot 
Virgile étant plus borné devoit é 
confisquent plus fini & plus régulj 
petits Ouvrages étant ordinaiteme 
achevés que les grands (i). Car a 
que nous avons dit plus haut, on 

fnnvpnir nn'T-Tnm*»r*» « nr»A rxli^c mt^r 



Poètes Latiks. 193 

de pays à Tes Leâeurs que Virgile: mais virgne^ 
que (on efpri[ l'emporte prefque toujours, 
& qu'il n'en e(l fouvent pas le Maître 
comme Virgile Teft du lien. 

£nfin Virgile ne fort jamais de fon fa* 
jet, même au milieu de fes Epifodes qui 
font la partie la moins effentielie de TAc* 
tion. Homère au contraire en fort pres- 

3^e- toujours par la multitude & l'attirail 
e les Ëpîfodes, dans lefquels on peut di- 
re qu'il s'abandonne fans ceilè à rempor- 
tement & à l'intempéraiice de fon imagi"* 
nation. 

4. Comparatfon de la Forme ^ de la Nar» 
ration de leurs Poèmes. 

LUIlus , Voffius , & quelques autres 
Critiques (2) eftiment que Virgile e(l 
inférieur à Homère pour Toeconomie de 
ion Poëme. Si cette œconomie n'eft au- 
tre chofe que l'ordonnance de la Fable, 
qui confifte dans la difpofition & dans la 
fuite naturelle de l'Aâion principale & des 
matières qui la compofent , & dans l'ar- 
nuigement & la convenance des Epilodes 
tvec TAâion principale, ces Critiques ne 
font pas entièrement d'accorxi avec k Père 
Rapin, qui, comme nous l'avons vu plus 
liaut, donne l'avantage à Virgile fur Ho- 
mère pour ce point. 
Ce Père ne fait point difficulté de dire 

en- 

i. Antoi. Lullus Balear. lib. 7. de Oiaiion. cap^ 
;. & apud Voflium lafiitQClon, foctîcar. lib.it cap. 
3, par. 5. pag. 10. 

Tom.IILPart.il. l 
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yîriaei encore ailleurs (i) que Vîrgîle cft plus di«- 
crct & plus judicieux qu'Homère dans le 
mélange & le jufte tempérament du Mer- 
veilleux avec le Vrai-femblable, quî tfeft 
pas moins eficntiel à la forme du Poëme 
que l'arrangement des Matières & la pro- 
portion des parties. Le Merveilleux qu 
confifte pour la plus grande partie dans les 
Machines & les Miracles , eft bien plus 
fondé en raifon & en Vrai-femblance que 
celui d'Homère. Les Machines y foBt 
moins fréquentes & moine forcées. Le 
ménagement du minidére des Dieux A 
bien plus proportionné à leur rang & à leur 
condition. 

Pour ce qui eft de la durée de la Nam- 
tîon que j'ai crû devoir joindre ci-devant 
avec celle de l'ASion précife du Poëme 
qui ne commence proprement qu'au pr^ 
mier départ de Sicile, il Semble que Vir- 
gile n'ait pas été auiE régulier qu'Homcrc, 
fi l'on veut avoir égard à la maxime de 
ceux de nos Critiques qui bornant cette 
durée à une feule campagne ou à une an- 
née feulement, prétendent que Virgile t 
paflé ce terme. On ne peut dîfconvtnir 
qu'Homère ne foît beaucoup plus net, 
comme le P. le BofTu le reconnoît (a)i 
car il a fait un Journal éxaâ du tems qu'il 
donne à chacun de ces deux Poèmes. 

La pratique d*Homere > félon ce Criti- 
que, eft fans doute de réduire la durée de 
k Narration Epique dans une campagne 

de 

L. R. aapin, Corn par. d*Hom. 6c Virg. chap. 6. pa^ 
t^, k, chap. dernier. 
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; peu de mors. Mais la difficulté de con- virgïlc* 
DÎtre le deflcin & la penfée de Virgile, 
ît qu'on doute, dit- il, fi l'on ne pour- 
rit pas pouffer les chofes jufqu'à une an- 
!e & plus, fi la faîfon de Thyver doit ré- 
ilîérement en être bannie- Ce Perc fem- 
e fè déclarer d'abord pour Homère con- 
e Virgile ; ou plutôt , il témoigne avoir 
ius d'inclination pour borner cette durée 
une feule campagne qu'à une année en- 
cre, & il s'y porte d'autant plus volon* 
ers qu'Homère a toujours été cftîmé en 
t point comme le plus excellent modèle 
es Poètes, & que Virgile fe l'eft propo- 
f en particulier comme celui qu'il vou* 
Ht fuivre. Mais il le range enfuite dans 
ï parti de ces Critiques, qui foutiennent 
QC toute la durée de TÊneide eft renfer- 
lée dans une feule campagne à l'exclu fipn 
e l'hyver, & qu'elle ne comprend pas 
[us de fept ou huit mois. Ainfi Virgile 
e lèra pas même au-deffous d'Homère en 
t point , & la durée de fa Narration ne 
ira pas moins régulière, quoiqu'elle foit 
loins claire & moins évidente. 

.ContParaifen des Mœurs $u Caraél/res 
des Poèmes j i^f des fentimens des deux 
Poètes. 

|kT Ous pouvons commeticer rettë 
[^ comparaifon des Mœurs par le Pa- 
illéle des Héros de , l'un & de l'autre, 
* ^ puis* 

2. R. le lofîu Tr. dû P. ^piq. lir, |« chap. iz. 
ag. $87. 3W. &c, 

I 2 
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yiifil«, puisque le Héros cft le principal Perfonna» 
ge & Tame du Poème. 

Le P. Rapin appuya - de Tautorîté du 
Taflè{i) dit que rintcntîon d'Homère n'a 
f)oint été de domier en fon Hctos l'idée 
d'un grand Capitaine ni d'un Prince ac- 
compli, mais de montrer combien la dis- 
corde eft préjudiciable dans un parti. Par 
cett« conduite il a donné fur lui -mêtût 
beaucoup d'avantage à Virgile, outre que 
n'ayant point d'autre idée pour laconftrac- 
tion de fon Héros que celle de la vertu 
d'Hercule, de Thefée ou de quelques au- 
tres perfonnes qui n'ont paru dans le-t^ns 
fabuleux qiie par leur force & par leur cou- 
rage, ce n'eft pas merveille fî les mœurs' 
font il défeâùeu&s dans fon Héros. Mais 
Virgile ayant eu le moyen de compofit 
fon Héros de-toutes fortes de vertus mbcalei 
dont il trou voit des exemples ^ans l'His- 
toire, & des préceptes dans les Poètes & 
les Philofophes venus depuis Homère, -s'cft 
acquité beaucoup mieux des obligations 
d'un véritable Poète qui doit représenter 
les hommes plutôt comme ifs ont dû être 
que comme ils ont été en effet. 

L'Achille d'Homère & l'Cnée de Virgf- 
le font braves tous deux , jnais c'ert la pre- 
mière & la principale qualité d'AchilIe,-au 
lieu qu'elle n'eft qu'une des moins confi- 
dérées dans Ënécy quoiqu'elle ae fût pts 

mûios 

' ' . ■' ■ . • ' 

I, Comp. d*Hom. &'virg. chap. 4. & 5, pa^. il. 
17.' 20. 21. &c. & TalT Opurcul, Ital. 
^2. Le BofTu, iécondf partie du PocmeEp. liv. 4. 
cEip. 2. pag. II, de iz. & chàp. p. pag. tj, gg. dcc« 

& 
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moins grande dans celui-ci que dans Tau- Viigiu; 
tre. Mais. Achille rendoit cette qualité 
mauvaife par fon emportement , fa violen- 
ce, fes injuftices , & par la licence qu*il 
donaoit à fes pallions , au lieu qu'Enée 
honoroic cette même qualité par fa piété, 
fon équité, fa bonté, & fa patience. 

Quoîqu' Achille filt Roi & Général d* Ar- 
mée, Homère ne lui donne de faSouveraî* 
Heté que cette indépendance qui lui fait 
refufer à Agamemnon robéiïlànce qu'il lui 
devoît d'ailleurs. Son Achille eft plus un 
Particulier, dît le Père le BofTu (2), qu*il 
B*eft Roi ou Général. Aufli ne peut -on 
pas dire qu'H y ait rie» de tout ce qui fe 
fait de bien ailleurs qu'où il efl y qui foit 
dû à fa valeur ou à fa bonne conduite. Le 
Héros de Virgile n'eft pas de même. Il ne 
fc défait jamais de fes dignités , ilugit par 
tout & pleinement en Général, & cette 
qualité met la gîoîre de fes armes beau- 
coup au-deffù» de celle d'Achille. Ainfî 
pour rendre la comparaifon jude, il faut 
dire qu^ Achille e(l un vaillant Soldat, & 
Enée un véritable Capitaine. 

Il faut confidérer qu'Homère , étoît 
beaucoup plus libre que Virgile pour choi- 
fir le Caraâére de fes deux Héros. Le 
Pcre le Boflu remarque, encore ailleurs que 
û le Héros de l'Iliade devoit être colère ^ 
vif & inexorable (3) , la Fable de fon Poè- 
me 

& chap. 1%, pag. T07. T or. Sec. 

3. Horat. de Art'c Pocr. hxc de Achillis Chawo- 
tere, v. m, 
. ImpigtTj iréci^uUêif intMârakilis, éctr* ;« , 

Jjéf^ neitt fibi nota > nibil non éirro^et armîu ^ 

II 
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yirgîic, xnc qui éxîgeoît cela néoeJûTaîrement, la's- 
foit néanmoins au choix du Poète des cir- 
condances qui pou voient ou relever oa 
embellir ce Caraâére , ou le rendre plus 
dilTorme & plus odieux. La qualité que 
la Fable de l'OdyflTée exige de fon Héros 
çft la Prudence , parce qu'elle efl toute pour 
la conduite d'un Etat & pour la Politique r 
néanmoins il a été libre au Poëte de déter- 
miner & de fîxer cette qualité par la dîffi*' 
mulation qui efi le caraâére donné à U- 
lyfle. 

Mais quelque rapport qu'il pût y avoir 
entre le Héros de rOdyffée & celui del'E- 
neïde, le cara6èére de ce dernier n'encft 
pas moins différent qu'il l'eft de celui de 
l'Iliade. Virgile étoit beaucoup plus gé* 
né qu'Homerc , parce qu'il vouloît rare 
recevoir aux Romains une noavelle efpéce- 
de gouvernement , & un nouveau Maître ). 
& qu'il fiiloit que ce Maître eût toutes for- 
tes de bonnes qualités & point de xnauvai- . 
fcs. Son Héros n'avoit que de nouveani 
fujets de même qu'Augufte. Enéc ne dc- 
voit donner à ces nouveaux fujets quedei 
marques de fincérité & de franchife. Il ne 
pouvoir porter le Caraâére d'Ulyffè, puîs^ 
que la dtffimulation efl dangereuse à un 
nouveau Maître. D'un côté les vîolencei 
d'Achille étoient entièrement oppofées aa 
deffein de l'Eneïde, & le Poëte les a judi- 
cieufement mifes dans Mezentius & dans. 
Turnus qu'il oppofe à fon Héros. Il étoît 
donc obligé de former un Caraâére oppo- 
fe à celui-là. Ainfi on ne peut point com- 
parer autrement les Caraâbéres de ces He- 
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ros qu'en difant que celui d* Achille eft laVixgpeJ 
colère îoéxorable d'un Prince vindicatif & 
brave; qwe celui d'Uly/ïè eft la j&ge dîflî- 
mulation d'un Roi prudent & vaillant, Se 
que celui d'Enée eft une piété douce mê- 
Me de bonté, & foutenuë conime les au^ 
très d'une valeur & d'une fermeté de cou« 
rage inébranlable. 

Unedescho&s les plus capables dedon* 
aer de l'éclat à la comparaifon de ces deux 
Poètes eft l'Unité du GaraÔére de leur 
Héros qu'ils ont gardée l'un & l'autre fort 
éiaftement, quoique d'une manière diff^ 
rente. Cette unité, dit le P. le Boflu, & 
cette (implicite eft û éxaâe & il uniforme 
qu'elle fait voir Achille, Ulyffe, & Enée 
ks mêmes en toutes fortes de rencontres. 
Homère a dîfpofé (es Fables de telle forte 
qu'il lui étoît aifé de garder cette unfté 
dans les principales parties : Virgile a faic 
tout le contraire. La première partie de 
fi>n Eneïde eft fcmWableà l'Aôion del'O 
ifff&e qui a pour Caraâére la froideur, la 
^bffimulation,. & la prudence. La lècon- 
éb eft , comme l'Iliade dans les horreurs 
de la guerre qui entraînent naturellement 
avec elles la colère & la cruauté ;& néan* 
moins il a ùdt régner en l'une & en l'autre 
partie la douceur & les paftions* les plus 
tendres. Enée n'eft pas moins doux ni 
moins pieux en tuant Laufus dans une 
horrible bataille, que dans les jeux qu'il fait 
ftire en l'honneur d'Anchîfe. Il n]eft pas 
moins modefte quand il voit à fes pieds fes 
ennemis vaincus, que quand étant batu par 
k tempête & jette fur un bordétrafiiger,it 



f, 
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fe trouve dans la neceffité d'implorer l'ai- 
fiftance de Dîdon. 

Voîlà ce que les Critiques ont dît de 
lus important pour fervir à la compand- 
on des Héros de nos deux Poètes , on Cft 
pourroit dire autant de leurs autres Perfon* 
sages à proportion des dilhinces & des dif* 
férences qu'ils ont mîfes entre les uns 4 
les autres: Et on pourroit juger de la dis- 
crétion qu'ils ont apportée dans la repré- 
fcntation des Mœurs & des Garaâéres de 
ces Perfonnages divers, fur la conduite 
qu'ils ont gardée dans celte de leurs Hé- 
ros. Aînli on n'eft pas furprîs d'entendre 
dire (i) au P. Rapin qu'Homère n'a pres- 
que jamais égard aux bonnes mœurs , 4 
qu*il ménage rarement les bicn-féanC6sr 

Î>arce que la manière dont il nous a rcpré- 
enté fon Achille , nous porte afTés a le 
croire. 11 dît au coatratre que Virgile el 
JËDrt fcrupuleux dans l'obfervat ton des Ca- 
raûéres, qu'on trouve par tout fon Poè- 
me une régularité achevée pour l'honnête* 
té, la pudeur, labien-féancedes Mœurs^* 
l'uniformité de la Morale même dans la 
rcpréfentation des chofes malhonnêtes & 
criminelles. Cependant cet Auteur n'a 
point laifTé de donner à ces deux Poëtei 
une gloire égale pour leurs propres moeurs 
& leurs fentimens , c'eft-à-diie , propre- 
ment pour leur Morale. C'eft dans les 
Réflexions fur la Poétique (z) , où il dit 

qu'Ho- 

I. R. Rapin, Comp. d'Hom.&yiig. chap. 7*P^^ 
au Rcflexions ^énéiales fui la Foëtiq. x, pait.Re- 
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qu'Homere& Virgile n'ont jamais dît d'or- Virgile^ 
dures (3) ni d'impiétés , qu'ils ont tou- 
jours* été févéres & vertueux comme de» 
PhilofopheSk 

Quoique ce fentlmenr puîfïe fouffrîr 
quelques difficultés , on pourroît né«in* 
moins l'appuyer par celui du Père le Bos- 
fti , qui lui eft tout-à-fait conforme (4)^ 
Ce Père dit qu'Homère & Virgile , tout 
Païens qu'ils étoient^ n'^ont point fouillé 
la majefté de leurs Epopées , par ces délN 
eateflès crimînelles.dont nos Poètes Chré- 
tiens femblent avoir fait toutes leurs déli- 
ces dans ces derniers fiécleS'. Ulyflè eft 
froîd chez Cîrcé; il eft trifte auprès deCa- 
lypfb. Brifeïde & Chryfeïde n'enflamment 
Achille & Agamemnon que de colère. 
Dans Virgile Camille n'a point d'Amans ; 
à peine parle-t-on de l'amour de Turnus 
pour Lavinie ; & toute la paillon de Di- 
doa n'eft traitée que comme une hiâdéiité 
criminelle, dont cette-miférable Reine eft 
{ninie cruellement. Il eft à remarquer 
auffi que Virgile n'înfînuc que des affec*- 
tiens conjugales, & qu'il a toujours eu en 
TÛë les maximes de la tempérance: 

Si ces deux excellens Poèftes ont été let 
modèles de tous* ceux qui les ont fuivis^ 
c'cft leur faire injure de vouloir autorîfer 
par leur exemple l'infidélité de nos Poètes 
modernes, qui s'arrêtent avec tant deconv 
plaifance & d'afteâation à ce que les pas- 

fions 

flexioD 9i 

3. fT- Voyës r Article i«93. $- 5- 

4. K. le BotTu livic 4. paie 2. du P, Epiq.xhap. 
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fïtgile. fions ont de plus honteux & de plus crimi*^ 
nel ; qui en font les endroits de leurs Poè- 
mes les plus touchans & les plus tendres; 
& qui tournent les amours infamés en de» 
galanteries qu'un honïiête homme & qu'un: 
brave Cavalier peut mettre au rang de fei 
bonnes fortunes. Ce qui (brprend le plus- 
Bos Dircâeurs & nos Prédicateurs, c*eft 
de voir une différence (i étrange entre ces 
deux anciens Païens d'une part , & ces 
Chrétiens modernes de Tautre. Quand 
on dit en général que ce n'eft pas le moyen 
de faire haïr les vices , lorfqu*on n*en re» 
prefente que ce qu'ils ont d'aimable & de 
doux^ on auroit de la peine à s^'maginer 
<)ue cette remontrance regarde nos Poètes 
Chrétiens, & non pas Homère & Virgile. 
C'eft néanmoins ce que nous fommes o* 
bligés d*avouer à la confufion de ceux-li^ 
pour ne point faire d'injufb'ce à ce» deux 
Anciens. Et (i nous pouvions dire que la 
bonne foi d'Homère & de Virgile, qui (fr 
foient les chofes comme ils les penfoient, 
cft un exemple à fuîvre pour nos Poètes 
Chrétiens , nous ne pourrions nous empê* 
cher de croire que ceux d'entre eux qui ne 
font voir les vices que fous de beaux mas* 

3ues, ne les enviftgent que par ce bel en* 
roit; & que s'ils parlent de bonne foi, îlf 
penfent comme ils parlent^ & vivent coni» 
me ils écrivent. 

Ces Poètes modernes ne (è trompent 
pas, lorfqu'ils prétendent que le but de la 
Poëlîe eft de plaire & de dire toutes diofès 
de la manière la plus agréable qu'il leur eft 
pollible^ & que c'a été auffi la principale 
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intention d'Homerc & de Vîrgîle ; maïs ^tfî*5 
j*ofè dîre qu'ils & trompent, lorfqu'ils ft 
croyent obligés de préférer le goût des 
Leaeurs vfcieux , intempérans , & lîber-^ 
tins, à celui des Lcfteurs qui ont quelques 
fcntfmens d'honnêteté & de vertu. Les- 
Maîtres de T Art & ceux même de TAntî- 
quîté Païenne, nous apprennent que c'e(t 
corrompre les régies les plus eflentielles- 
de la Poëfie & de la Fable; & qu'un Art: 
pernicieux n'eft pas un Art, ou du moînS' 
qu'il n'eft pas tolérable. S'il ne fe trou- 
voit que des Leâeurs déréglés , & s'il fal- 
loît abfblument qu'un Poète fût corrompœ 
ou le laîflit corrompre pour leur plaire, ce 
feroît une néceflîté très-malheureufe & lai 
maledîôion pourroît bien tomber fur ceux 
qui entretîendroîent cette corruption , & 
qui préfereroîent la gloire d'être Poètes à 
celle d'être Gens de bien. 

Mais il faut laiilcr la comparaiibn de9^ 
Modernes avec- ces deux Anciens , pour 
reprendre celle que nous ftifons des mœurs- 
à, des fentimens de ces deux-ci entre eux». 
Le Père Rapin trouve (j) qu'Homère » 
un aîr plus moral & plus lententieux que 
Virgile, mais qu'il eft exceffif dans fcs^ 
Sentences : & que Virgile au contraire 
ftmble avoir affeâé un- air plus iknple âc: 
plus uni. 

Enfin on ne peut nier que ce dernier ncr 
foît encore préférable à l'autre par la pure- 
té des mœurs qu'il donne à fes Dieux y St 
par la beauté des fentîmens- qu'il paroît a- 

voûr 

Vb Bm I^£* Corne. d*Hom. & V!rg« «ba£..i4^M^ 
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▼Ugilc. voir eu de la Divinité. Ceft dans cettcpen- 
fte, fans doute, que le Père Thomaffiii 
dit qu'on remarque non feulementplus de 
poliielïc entre les HomnFies & les Héros,, 
mais auâi plus de civilité entre les Dieux 
de Virgile , qu'entre ceux d'Homerc. 
Tous, les autres Critiques généralement 
(i)^ ont reconnu cette grande différence 
entre ces deux Poètes, en. remarquant que 
les excès des Dieux entre eux , ou des 
îlommes contre les Dieux qu'on lit dans 
.Homère , ne paroiffent prefque pas dans 
Virgile. Jupiter y eft beaucoup plus rcfpec^ 
té des autres Dieux , & on voit bien que 
la créance de l'unité d'un Dieu fouveraia 
étoit mieux établie au tems de Virgile. LeS' • 
Champ* Elyfiens même & le Paradis de 
Virgile , dit le P. Thomàffm (2) , fout 
bien plus beaux queceuxd'Homere, Hm- 
m(>rtalîté des Ames y eft encore plus clat 
temcnt établie. Maïs pour ce qui- eft de 
l'ulbge des fréquentes prières, des facrifr* 
ces, des augures, des prodiges, des ora« 
clés, des prédiâions, desfonges, des ap- 
paritions des Dieux, de leurs àiverfes mé- 
tamorphofes ,. de leur préfence invifible, 
de leurs délibérations communes , & de 
leurs réfolutions fur toutes nos affaires, 
Jl n'y a prefque aucune différence entre 
Virgile & Homère., 

6 Com^ 

'. î* Jicqnes Telëtier dû Miinr, Art Poëtiq. lir. s. 

flhap. 5. de l'Imitation, 6c gënéiaiement tons ceu 

qni ont traité cette matiéie. 
\ 2. L. Thomaâia Mcthode d'et. fie d*eni: Chré- 

tiCBDt 
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4 Comparaifon de fexprejfion isf duftyU 

des deux Poètes^ 

NOus avons déjà rapporté ailleurs le 
fendment dts Critiques , qui cou- • 
▼iennent que rexpreflSon qui confifte dans 
ks paroles, eft ce qu'il y a de plus accom- 
pli dans Homère, & perfonne ne fait difiS^ 
culte de reconnoître aufli que c'eft la par- 
tie dans laquelle il furpafTe Virgile. C'eâ 
ce que le P. Rapin nous apprend en pla- 
ceurs endroits de U comparaifon qu'il en 
a faite, où il ne fait point difficulté de di- 
jpe qu'Homère eft incomparable pour ce 
point, & que Virgile n'en approche pas , 
foit pour la beauté de TexprefSon & l'éclat 
du difcoiKS, ibit pour la grandeur & la 
aoblefTe de la narration (3); (kverfifica- 
tion eil plus magnifique & plus pompeufè, 
ta cadence & fa mefure ont quelque chofe 
^ui charme davantage. 

Homère, dit le mime Auteur, aqueir 
que chofe de plus riche & de plus fomp^ 
tueus^ que Virgile. Il a de plus grandes 
vivacités, il a un tour de v^rs plus beau ,. 
un air de dire les chofes plus brillant , un 
fbn même de paroles plus rond , plus plein, 
plus raifonnant, plus propre à la Poëiie, 
j& quifatisfait bien plus l'oreille , que tout 

C9 

tîeon. les Poètes liv. 2. cK. 8. nomB. 2. paç. 4Tr. 

^ H. &ap. Comp. chap. 13. pag. 48. Se chap. ci 
pa^. 36. imo 35. 3>« & cnap. 16. pag^ 62» 6c ckap^^ 
- ;^pag^X2. €cc« chap. 12. &c. 

I *7. 
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ce qu*à fait Virgile. Mais il (cmble avoir 
voulu nous perfuader que cet avantagr 
vient moins de rinduftric particulière d'Ho- 
mère, que des propriétés de la Langue 
Grecque, qui a naturellement tous cesa- 
vantages que nous venons de marquer for 
ta Latine, dont le ferienx, la modeftie, &: 
la gravité ne font pas C\ fufceptibles de ces- 
ngrémens & de ces beautés- 
Cet avantage qu'Homère a iur Virgile,. 
ii*eft pas comparable à ceux que ce Poëtc^ 
Latin a remportés d'ailleurs fur ce Grec. 
On ne peut pas dire même que celui- cr 
foit fort entier, puifque,Telon Jacques Pe- 
ktier (i), & Jules Scaliger (2) , Virgile; 
n'èft point tombé dans ce grand nombre 
de répétitions dont Homère s'èft chargé fr 
inutilement, & il a fort judicieufement é- 
vité cette fuperfluité d'Epithetes qui dk 
dans Homère. 

Cela n'empêche pas que Tfe P. Rapîn? 
n*ait eu raifon de dire (3J, qu'Homère eft 
plus admirable que Virgile en Epithetes & 
en Adverbes , parce qu'il ajpute que ce 
font toujours des ornemens , quoiqu'ils^ 
viennent de la richeflè & de la fécondité 
de 2a Langue plutôt que du Poète. Il ne 
feut pas douter que le génie différent dc$^ 
Langues n'ait beaucoup contribué à la dî-- 
Verfité de leur caraâére pour le ftyle. Au- 
lant qu'Homère a d^inclinatîon à parler^ 

dit 

ïi Tcleticr de l*Art Poët. livre 2..chap. 5. comme 
4eflus , & dans Isi Biblioth. d'Ant. du Vêrdier &c 

X. Jul. Scaliger Foëclccs lib. 3, feu de Xdca safi 
»•» pag, z^%^ ace. 
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dît cet Auteur . autant Virgile en a-t-il à Viigiîc. 
fe taire; & c'eft par une fuite naturelle de 
ce fentiment qu'il Avoit dit auparavant 
qu'Homère eft plus^ infupportable & plus- 
puérile dans Tes defcrjptions. 

Cela paroît affés conforme à l'idée que 
Jules Scaliger & Gafpar Barthius ont vou- 
lu nous donner de ces deux Poètes, P^r 1^ 
peinture qu'ils en ont faite en les oppofant 
l*un à l'autre (4);- Ils difent qu'Homère 
eft femblable à une Courtifane adës belle 
d'elle-mdme, bien parée, qui parle volon- 
tiers à tout le monde,, qui fe donne de$ 
airs libres , qui fe met en différentes poftu • 
tes , qui marche tantôt pompeufement ^. 
lantôt négligemment , qui croit que tout 
lui fied bien, qui entreprend fiir toutes cho-^ 
iës , qui ne fait fcrupule de rien , qui efl 
Indifcréte;. & qui n'ayant pas le goût fort 
fin pour la véritable beauté , felaîflè ajus- 
ter par des cocffeufes mal -habiles , & fe 
laîflfè charger de mille bijoux inutiles & de 
mille nippes ndicules. Au contraire Vir- 
gile, félon eux, reffemble à une jeune fil- 
fc, fimple, mais d'une pudeur délicate de 
d'une modeftie charmante , qui ne parle ja- 
mais que fort à propos , qui prend carde i 
tout , qui eft dans des précautions fur tou- 
tes fortes de chofes , fort réglée dans ft» 
mœurs, compofée dans toutes fès démar- 
ches » uniforme dans toutes fes aâions , 

qui 

f. R. Rapin, pag; |f. chap. lo. êc xr. 

4. Foëtic. Scalijz. ut fupià fed lib. s* cap, z. Ime 
& cap. a. &c. fiiuflimè Gafp. Bacthit» Aaveiiaâo% 
U>. 12, cap. 9. coli 147^ ^S 
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riigife. qui contrefait la Dame de qualité ,. d'une 
taille riche, d'un port majeftueax , rupec- 
bement vétuë , mais ikns affeâaiion & (ans 
^perâuité, d'une beauté achevée, ennC" 
mie du fard, qui porte fus Ton vi(àge & 
dans les yeux des témoignages d'une ctuiiie- 
té éprouvée, qui ne s'avance jamais témé- 
rairement, & qui fe lâîflè mener avec utt 
difceuiemcnt accompagné de beaucoup de 
lumières. Ht Scaliger dit ailleurs , mai» 
tout feul , qu'il y a autant dç différence en- 
tre le Grand Homère & le Divin Vîrgilc,r 
qu'il y en a entre une crieufe de vieux cha* 

g aux ou une folle qui court les rues &uiie 
ame de la première qualité. Mais il cft 
bon de favoir que Scaliger étoit un peu 
foû de Virgile, qu'il a trouvé dans ce Poe* 
te mille beautés imperceptibles au commua 
des Critiques, & qu'il > a cr^^y découvrir 
un grand nombre de myftères impénétra- 
bles à ceux- qur n'ont pas Ton xèle ni fbn 
raffinement, & à Macrobe même. Enfin 
dans l'examen qu'il fait des vers de l'un & 
de l'autre, Virgile a. toujours le deflîis 
d'Homère. 

Mair pour revenir- de ces- excès -& pow 
conclure la comparaifon , il faut convenir 
qu'ordinairement Virgile eft fuperîeur ) 
Homère. Mais il en faut excepter le fondi 
& l'étendue de l'invention , la fécondW 
& la beauté de l'expreffion., q^ii font deux 
chofes pour lefquelles il doit céder à" Ho- 
mère. On peut dire cependant, pour met- 
tre 

.'X^ B^ Rap^- comme ci-dcil^s pâg.'5o, 6c coAcloi^ 
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e encore quelque reftriâîon à cet aveu, yifgîj^ 
ue Virgile l'emporte encore en divers 
Dînts qui regardent ces deux parties. Cai 
'Ion le P. Rapîn (0» Virgile a l'avanta- 
î fur Homère, premièrement pour la dé- 
catefle de fon defleîn , de fes idées , de - 
is inventions , & dç les penfées ; en fe- 
Mid lieu pour tout le détail même de fes 
ïprefDoiis , qui font beaucoup plus folides 
: plus touchantes , & qui font très-pro- 
res à faire leur eôeC félon l'intention da 
oëte. 

Cet Auteur décide en un autre endroit 
a*Homere a plus d'efprit , & que Virgile 

plus de difcrétion & de jugement: & \\ 
*a pas crû pouvoir mieux finir la compa- 
lîfon, qu'en difant qu'ilainieroît peut-ê- 
ê mieux avoir été Homère que Virgile, 
la's qu'il aimeroît auffi beaucoup mieur 
roir fait l'Eneïde que L'Iliade & l'O- 

^ Eglogues Çs? des Georgiqaes de Virgile^ 

Mr. de Seçraîs dît (2) que les Eglogues 
les Géorgiques de Virgile ont été eflî^ 
is par le liéclc le plus éclairé & le plu» 
ilicat de toute l'Antiquité , comme le& 
as accomplis d'entre les Ouvrages qu*oa 
t jamais entrepris dans ces deux genre» 
écrîrCu 

L 

z. J. R. de SegiaiS) Piéf. fur la Txad, de TËneide 
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Viigilc ^ j^ Pqq,. çg qyj ç{j jçj Eglogucs , on peur 
dire qu'elles ne font pas toutes Bacoliquc» 
noa plus que toutes les Idylles de Théo- 
crite, & que ce qu'il dit dans la quatrième 
au fujet de la naiflànce de Saloniiuis Pol- 
]iOy dans la fixiéme touchant les connois- 
iânces fublimes de Sifenus, &dans la di- 
lîéme fur la paffion de Gallus , eft quel- 
que chofe de fuperîeur à la portée des Ber- 
gers (i), c*eft le fentimcnt de Servius que 
Ton peut voir fur la première Eglogue. 

Quoique Thdocrîte eût acquis une^ran» 
de réputation en ce genre d'écrire parmi let 
Grecs, Pelletier prétend (*) q^c Virgile 
Ta furpaffé de beaucoup , & le P. Rapin eft 
auflî dans le même ftntîment^ Car il dit 
(3) que Virgile dans fes Eglogues eft plu» 
judicieux, plus éxaét, & phis régulier que 
Théocrîte ^ qu'il eft même plus modefte 
par le caraâére de fon propre efprit & par 
le génie de la Langue Latine. Il ajoute 
qu'il a plus de bon fens, plus de force^ 
plus de nobîefle & plus de pudeur que 
Théocrite. Mais qu'après tout Théocri- . 
te eft original , au lîeu que Virgile n'eft 
fouvent que copifte: 

Jules Scalîger avoir déjà remarqué aup** 
ravant les mêmes avantages dans Virgile 
for Théocrite, & il en avoît rapporté cK- 
reriès preuves ^ en failànt la comparaifoo' 

det 

T. Servius Gemment, in i. Edog. 8t ex eo Vofll 
Saftit. Poët. lib. 3. cap. 8. parag. 16. pag. 31. 

z. Jacq. Feletiex du Mans , de 1* Ait Foët. chap. 5« 
lie. 

h> &cn. &ap. Bxflex.pamcal. iuLUfoi;uKcBuËr* 
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des vers de l'un avec ceux de Tautrc (4), virgîlc, 
dans un aflTds long détail qui fait plaifir à 
Kre. 11 prétend que s'il y a des beautés & 
des grâces dans le Grec de Théocrîte^ 
dont le Latin de Virgile n'a pu s'accom- 
der, celui-ci a fubftitué d'autres agrémens 

2 ai font naturels à fa Langue, &qui ne 
3nt pas moins beaux que tout ce que 
Théoçrîte a de plus agréable. C'eft ce 
qn'avoit dît Ageîle ou Aulu-Gelle long-* 
tems avaut Scaîiger (f). 

Ce dernier ajoute qu'il y a au moins 
quatre Eglogues qui font originales, & qui 
ne doivent rien à Théoçrîte. Ce font cel- 
les de Silène, de Tityre-,. de Pollion, & 
de Moërîs. 

- IL Pour ce quf eft des Gébrgrques, îl 
ftmble que (1 on s'arrêtoit au lentiment de 
Servius,. on devroît dire que c^eft l'Ouvra* 
ge qui a fait le plus d'honneur à Virgile, 
|>arce qu'il a fuivî Homère de fort loin 
dans rÈnéïdc, qu'il a fort approché de 
Théoçrîte dans fes Eglogues , mais qu'il a 
imilë de beaucoup Hefiode dans fes Géor- 
giques (6). Il paroît affés par tout ce que 
Bons avons rapporté au fujet de l'Enéide- 
ft des Eglogues, qu'on n'a point eu grand 
<gard à cette opinion de Servius , mais il: 
I été fuivi dans le jugement qu'il a fait des 
Géoigiques pac rapport à Hefîode* Car il- 

n'y 

4. Jbl. CKf. Scalig. Poè'tices Itb. 5^ cap. s. pagi 
é27* 8c feqq. 

5. A. Geil. Noa. Attic. lib. 9' cap. p. pag. 47;^ 
47#. edit. ThyC 6c Oifel. 

é% Sexriiu CMnmcAt, in lib. x^ Geoxgic pag. ^ 
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Virgile n*y a rîcn dans tout l'Ouvrage que ce Grée 
a compofé fur les travaux & les journée» 
des hommes qu'on puîflè mettre en parti' 
léle avec ce qu'a fait Virgile & fi on en 
croît Scalîger , tous les vers d'Hefiodc 
>oints enfemble a'en valent pas on de ceux 
de Virgile (i). 

Heliode n'eft pas^Ie feul qui ait fourni l« 
matière à Virgile, il a protité auffi beaa- 
coup de Nîcaiidre & d'Aratus , comme 1» 
Critiques l'ont obfcrvé (2). Quoique cel 
Ouvrage fût dtfdic à Mécenas , il n'avoit 
pourtant pas lailfé de le finir par un long 
éloge qu'il avoîtfaic de foii ami Cornelios 
Gallus. Mais la dï%race qui lui arriva en 
Egypte, jointe à la volonté d'Aogufte, fit 
qu'il le fupprima enfiiite, & lui fubflitaa la 
Fable d'Arifttfe qui tient près de la moitié 
du quatrième Livre de fes Géorgîques (3), 
comme l'ont remarqué divers Critiques ^ 
'& particulièrement le Père de la. Rue for 
la. dixième Eglogue (4). 

.* .NousnediTonsrîendeL.ryf^/f/.ïv 
un des plus excellens d'entre les Poètes de 
- fon tems , parce qu'il ne nous eft rien res- 
té de lui (s^). ♦ rtf 

T. Scalîg. liv. 5. Poet. cap. ;» înitîo &c. 
• z, Freder. Taubmann. Proleg. Comment, ad Vir 
gU. Géorgie 

|. Carol. de la Rue Soc. JeC in not. adaignnk 
ro.^clog. pag. 83. poft alios Criticos, &c. 

4. f . Le P. de la Kuë n'a pu fe fonder que fur ce 

Î[u'cn ont die TAuteur de la Vie de Virgile , 8c avant 
ui , Servius fur cette dixième Eglogue. 
. &. 9. Il a bien voulu donner la moitié do 1144* 
flxtide 'i§luintilim qu'il nomme ^m'nffims Vdrmdovt 
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* yirgilii Opéra cum Comment. Servit Virgile, 
•fol. apud RobertHm Stefhanum 15'32« 
— Ejufdem cum Comment* Pontani , iiv- 

I. Lugâ, 1603. E,uÇd. Opéra in-fol. 

Typ. Regia 1641. — Ejufdem per Joan. 
\iCvium edtt.. in-fol. Lond, 1663. — Corn-- 
mtate in Lingua T'ofçana , da Giovanni 
értni m-fo\. Penetia 1604. —- Ejufdem 
m Comment, Tauhmanni m-^. 1618. — 
)ufdem cum Notis Variorum ^ 3. vol. in- 8* 
mgd.'Bat, 16S0. 

JE M I L I U S M A C E R, 

•e f^erone^ du tems d'Augufte, mort en • 
la première année de la 191. Olympiade, 
de la fondation de Rome 738. feîze ans 
devant notre Epoque , trois ans après 
Virgite. 

149. 1 L nous refle quelques fragmens ^mîlius 
1 qui portent le nom de cet ancien Macci. 
[acer. Mais c'cft aux Hillorîens plutôt 
i*à ce refte de vers que nous fommes re-. 
sables de la connoîiïànce que nous a- 
ips de ce que. .cet Auteur javoix fait pouç 

con- 

ne nous refte cien dti tout. Lucius Varius exccN 
ic poëte^Epique 6c Tragique, loué hautement pat 
>nicej & par Quintilien, mérttoit bien un aiticle 
rier j puîlqu'outre le iugement avantageux qu'a 
ndu àc (a Tragédie de Thycftc Quint ilien, qui 
û même cite deux demi- vers 1. -3. de fcs inftitu- 
IDS ch;^p.- 9. il nous rrflc quelque douze vers df 
a Pocmc Héroïque de marre quc.Maciohc nous a 
nfervcs dans îos Siuuinalcs,& que Virgile n*a pas 
daignié de copier.' 
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jEmiiîtu continuer Homère, & fur les herbes, les 
Maccr. oifeaux & les ferpens (i). C*eft pour^ 
^uoî il eft inutile de nous y arrêter (i); 

Mais il eft bon de remarquer que l'Ou- 
vrage que nous avons aujourd'hui fous le 
nom d'iEmilius Mac^r touchant la fora 
fff la vertu des Herbes ^ imprimé à Fri- 
bourg avec les Commentaires de Jean A- 
trocien Tau ifso. à Venife (3) en 1547. i 
Francfort en 1540- àBâleij-Si.à Ham- 
bourg en ifçô. eft une pure ruppofition, 
quoi qu'en ayent voulu dire quelques Cri- 
tiques & quelques Médecins (4) , dont pin- 
fleurs voyant que le véritable Macer avok 
éié connu & cité par Ovide (5*) , & que a 
prétendu Macer cite Pline , ont cru que 
c'etoît toujours Macer , mais qui auroit 
vécu du tems de Pline. 

Quoiqu'il en foît, Jules Scalîgerdit (tS) 
que cet Auteur que nous avons jur la ver- 
tu 

T. Scalîger docne U contintiation d'Homère \ m 
■autre Macer contemporain, mais qui eft mort de- 
puis Ovide. ' 

.%, Ce ne font pas les Hiûoriensqui ont parié ds 
puvrages de Macer. Ovide a très-iicttement diftio* 
gué deux Poètes de ce nom. Le premier dansîtdi- 
xiéme Elégie du 4. livre des Triftes. C'eil celui qoi 
mourut 3 2. ans avant lui, ôc qui déjà fort avancé 
cil âge lui lut fes Poèmes des plantes , de» oifeaux ift 
des ferpens. L'autre Macer à qui 1« même Ofîde 
4idref!e la 18. Elégie du z. liv. desAnaours,& Ixiflb 
du 2. liv. di Ponto eft celui qui avoit entreptislacoo* 
tinuation d'Homère. Les Hifioxiens ji'ont £ût nul- 
le mention de ce dernier Macer, que Jefeph ^cmA* 
ger fur Eufébe croit avoir furvécu à Ovide. 

2. Vofl. de Hifioric. Latin* lib. x. cap. i«. & .!& 
de Foët. Latin, pag. zt. 

3* S* 11 ne faut pas croire que. ces Commemaîrei 

d'A- 
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Il des herbes n'étoit point Poète, qu'il é- ,EnUlîus 
:oit mauvais Médecin & mauvais Verfifi- Macet. 
:ateur. 

PROPERCE, 

text. AureL Prop. fous Augufte , natif de 
Bevagna en Ombr'te , mort après Virgile 
& devait Horace au fentiment de quel- 
qaçs-uns. 

1 15*0. TWT ^^5 avons de ce Poète quatre ptoperce.^ 

lAI Livres d'Elégies qui nous 
font connoître qu'il ne fe faifoit pasgran« 
de violence pour réfider à Tes paflK>ns , 
c*eft ce qui a fait dire au Père Briet (7) 
qu'on doit leconfidérer plutôt comme un 
bon Poète que comme un honnête hom-> 
me. 
Jules Scalîger témoigne (8) qu'il a l'air 

aifé , 

d*Atroc!en aient ëcé réimprimés dans les quatre édi- 
dons ici marquées, pofiérieures \ celle de Fribourg, 
Celle de Francfort qui fui vit en 1540. parut avec les 
Commentaires de Cornarius. Il eft bon touchant 
ce faux Macer de voir Saumaife dans la préface (iix 
fel HomovymA hyln tatricd , & Jean Albert Fabrice U 
4. de fa Biblioth. Latine c. 1 2. n. 7. 

4. Ap.Jo. Antonid. Vandec Liadea de Script. Me- 
dîc. Se Voir, ut iuprà. 

5. Ovid. lib. 4. de Txiftib. elegîaio. Idem-lib.2; 
4c Ponte eleg. 10. 

«.. Jul. Caei; Scaligei Hypercâtic. feu lib. 6. Poe- 
tices pag. tzz. 
Jofepn. Scaliget Animadverfion. ÎBEu'eb. Chroni* 

conpae. 157. 

7. ruilipp. Brietius de Poët. Latin, przfîx. Acutè 

dia. &c. 

». Jul. Caef. Scaliger Pociicci Hypercac. lib. 6. 
<ap 7. pag. «54. 
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Trftoerri. aile, & beaucoup de naturel; qu'il a fort 
^ bien pris le Caradére de rElégîe. Il dit 

qu'il a beaucoup de netteté, quoique les 
Critiques ayeiit jugd le contraire, fous 
prétexte qu'il n'aime pas les chofes com- 
munes , & que quelques-uns Tont accuB 
d'affeâer les grands mots pour foutenir 
fes penfées. Ma s cette dernière accufatioa 
ne regarde que les derniers mots des vers 
Pentamètres qu'on commençoît alors i 
ne plus goûter dès qu'ils pallbient deux 
fyllabcs. Auffi s'en corrigea-t-îl dans la 
fuite par la confufion (i) qu'il eut de voir 
Ovide & Tibalie fes amfs réulTir mieai 
que lui dans cette pratique qui écoît i 11 
mode & au goût de ce fiécle. 

Le môme Critique ajoute que ce qu'il 
y jide fmgulîer dans Properce, c'ed lemé- 
lange des Fables qu'il a employées en tou- 
tes rencontres dans fes vers , parce qu'ef- 
feâivement la Fable eft l'ame de laPoëlie, 
& qu'il fuivoit en ccU le confeil que lacé- 
lébre Corinne avoir donné à Pîndarc. 

C'cft par cet endroit que Voffius ciî- 
moit (2) que Properce a l'avantage furTî- . 
bulle, parce que les Fables & les traits dç 
rHîrtoîre même fervent beaucoup à rem- 
plir & à foutenir fes Elégies. Le P. Va- 
vafleur a fait auffi la même remarque (3), 
& îl ajoute que l'imitation des Grecs Ti 

• 

■ 1. f . Ce qnc Jule Scaliger a-dit avec an pem-hn, 
Baillée le dit atHrinativemcnt. 

2. Gérard Joan. Voflîus Inftîtntion. Poëticii.lik 
3* ?^g* 55- 

3« Franc. YavalT. libr. de Ludicra diâh>n.p.iS7« 
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endu plus favant. En effet il pafToit pour fto^tiM 
m homme de beaucoup d^éruditîon parmi 
e grand nombre des Foëtes de fon liécle. 

Ehirthius mâme a prétendu (4) que dans 
oute TAntiquité on n'avoît point vu avant 
Properce un Ecrivain qui eût, pour me 1er- 
fît de fes termes, une doôrine plus douce 
ni une douceur plus doâe que cePoëte. Il 
lit que plus on lit cet Auteur plus on le trou- 
rcen^éàraîmer,que pourvu qu'on puiilè 
obtenir de foi- même a&és de patience pour 
ne point fe rebuter d^abord de ce qui paroit 
3b(cur , on trouvera infailliblement dans fa 
leâuredes beautés qui doivent être d'autant 
plas a^éabies qu^elles lui font naturelles. 

Enfin Properce, ftlon Jofeph Scalî- 
zer (5*), eft un Auteur très-éloquent, 6c 
d'un flyle très-chitié & très-pur; & fèloa 
le P. Rapin, il a de la nobleflè & de Télé- 
vation dans lès Elégies (6). Mais avec 
tous ces avantages, nous n'oferions pas 
dire que c'eft un Ouvrage qui mérite d'être 
iù par ceux i qui les maximes du Chnflish» 
niune & celles même de l'honnêteté ha« 
maine apprennent qu'on doit préférer It 
pureté des mœurs à celle du langage» 
• Voyés Art. 1 1 f 2. * 

[La meilleure Edition de ce Poète eft cel- 
le de Mr. Broeckhuyfe, dont voici le titre: 
Sex. Âur. Proptrtii EUparum Lib. IV. Ac^ 
cèdamt Notée i^ terni indices. Amft. in -4. 
1702. Ado. de l'Ed. d'Amft.] HO 

. 4. Gafpar Baithius AdTCifùioxiiiii Itb. s* cap. lo» ^ 

Iflirio col. 431. 

5. Toleph. Scaliger. in pxîBiîsSca1igeftDispa^4f; 

«. B^n. &apui»lLeflcx. paxticjiL lot U mti^. t^ 
ftit.Keil. X9> 

r0m.III.Part.IL K 
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a^iS Poètes Latins. 
HORACE, 

(Qmmt. Hor. Flaccus) natif de f^enopty^x 
eft maintenant dans la Bafilicate aa 
Royaume de Naples. Mort à Rome la 
uoiûéme année de la 192.. Olympiade, 
Tan 7^4. de la Ville, dix ans devaat 
notre bpoque, & (ix devant la NaiiTan* 
ce de Jefus-Chrill, neuf ans après Vir- 

Sile , fous le Contulat de Quintus Fa- 
ius Maximus Atricanus & de Juiioi 
Antoutus, âgé de ^o. ans, felonfaiift 
Jérôme (i), ou pUuAt de 57. félon tooi 
les bons Chrouologiftes. C'étoit feloa 
Scali^er Tannée du Confulat deMardos 
Cenlorinus & d'A^linius Gallus , deoi 
ans depuis cette première datte , quoi* 
quMl prétende avec raifon que Suétone 
a eu tort de donner cinquante-neuf ans 
de vie à Horace. 

xi5>i T jOrace a excellé en deux genrei 

i IdePoëGes fort différens,iàvoir 

le Lyrique , & le Satirique. Dans le pr» 

BÛer genre nous avons cinq Livres d'O* 

des; 

• I. %* Les éditions commniiei de la Chron^M 
d'Eufebe tiaduice 8c augmentée pax S. Jefôme p«- 
tent toutes (^a*Horace moumt en la 57* année deftk 
âge. L'édition de Scaligcr porte que ce fîic ea k 
S0.9 mais quoic]u*il y au tout au loagytn'wynj^/ijtw 
éHAtis fud annoy Scaligei dans fes AnimadverCooi II 
laifle pas, rapportant ce texte, de lire, fansinv 
quei Y avoir tait aucun changement , ^Mi'mjméifflkm 

a. HcfcxemeJvC^calig. iopziiiiU Scalig.pag.fl* 

ui * y ' . . . 
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des; & dans le fécond nous avons deux Koi«e»i 
Livres de Satires, deux d'£pitres,. parnli 
lefquelles nous comprenons TArc roë'ti- 
que dont noas avons parlé ailleurs. 

Maïs avant que de rapporter en pacticQ* 
lier les jugemens divers que les principaux 
Critiques ont portés premièrement fur let 
Odes , & enfuite fur les Satires , il eft bon 
de dire quelque chofe de ce qui regarde 
ks unes & les autres en commun , & de 
ce qui fe peut attribuer généralement i 
tous lès Ouvrages pour nous faire connoî* 
tre le caraâére & les mœurs du Poète , Se 
Sk manière d'écrire , fans nous attacher à 
des méthodes trop fcrupuleufes. 

Jmgemens généraux des manières £5? des 
fentimens Hhract* 

t L'Empereur Augufle au rapport de Jo** 
lêph Scaliger (2) , difoit qu'Horace étoic 
«n. Auteur fort correâ (3) en tout ce qu'il 
dilbrt & en tout ce qu'il écrivoit , & qu'il 
doit l'efprit fort Julie. 

.t. ; Pour 

■ 

■ ' ' ■ • ■ . ■■ 

-.If'fl* Oa ne trouve nulle part qu'Angafie ait dit 
qn^oiace étoit un Auteur fort correft. U 7 t iên- 
Ippont lieu de juger qu'il le aoyoic tel , Mxce qp'il 
ca gôutoit fort les Ouvrages, & c'eft ai au que doit 
.l^ç expliqué l'endroit du ?»»« ScaltËnéiM, où ft 
fÉ dit HwAtim emendAtiffimus au^tTi utatakéU KAufjât* . 
f9h ' Icaiigex iê fbndoit fut ce que Suétone rappox- 
.tedaat W Vied*Hoxace« toucbant refiifl[ke qufAu- 
p&t JBalfoit des Ecrits de ce PoëtC. Scnfé ^uii^a 
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ffoftee. Poor ce qui eft de fon ïty le & de (k m 
Bîére d'écrire, Erafme a jugé (i) qn^ei 
n'avok point Ttir de Ciceroa. Mais qo 
que cela ne fât nullemeac néceflkire, t 
peut dite qu'Horace avoit alTés de cetteh 
meur agréable qu'où a remarqua daos ( 
ecron (i) pour dire de bons mots; & q 
eet air enjoué & railleur, qui a paru di 
Tun & dans Tautre , étoit peut-écre ai| 
ftmbiable dans fon principe & dans iafix 
ce qu'il a dû être différent dans fes c0û 
autant que le Caraâére du Pocte eft difl 
rent de celui de TOrateur. 

Son ftyle a par tout autant de poo 
qu^il en paroît peu dans fes mœurs (: 
dont il n'a pu s'empêcher de nous n 
voir la corruption , n'aifrant pas mètacl 
fcrupule de vouloir la communiquer i 
Leâeurs. 

Un Auteur fort connu de nos jours p 
tend (4) qu'il y a une malignité & un 
d'impudence répandu dans les Ouvragi 
qu'il n'y a point d'homme d'honneur • 
voulût lui être femblable en ee poinc, 
que s'il a voulu donner cette idée deJ 
même, il a péché contre la vcafe Rhéix 
que auffi bien que contre la vraie Mon] 

JPour ce qui e(l de fes lèntimens , 1 

■ 

r. Erafin. ia Didog. Çicexoaita. p. t4f • c& 
lar. in- 12. 

i. Macrob. in Sithundib. poft- exanu Vb, 1 

|. Oagi Botrich. Diflertat. de Ppêt. Lat. fi^ 
4. P. Nicole, TQû^ ^^ P^diic. dQfàaœfm 
f.'ft. pag.<). 
j. r/tacBIoiidel|Co9iipli. dcSiadaie fie Mi 
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londel témoigne (5*) qu^il n'avoit pas de Hoxtcc; 
[été , que comme il fe vantoit d*étre Epi* 
arien , il fe moquoit alFés oavettemenc 
e fes Dieux , & que Ton trouve un ca** 
lâére d'impiété marqué en plufieurs end- 
roits de fes Ouvrages. Quoi qu^il parlit 
omme le Vulsaire , on peut dire qu'il 
'en avoir n! la Religion ni la créance, & 
a*il a fait aiîés paroi tre qu^'l n'étoît point 
erfiiadé de Téxidence ni du pouvoir de le» 
Keaz- Auffi ne leur rendoit-il pas grand 
oflte, & il témoigne lui-même qu'il étoit 
3rc peu attaché, a leur fervice , & ou'il 
réqoeotoit peu leurs Temples. C'cft ce 
a*il nous apprend dans quelques-unes de 
bs Odes (6). Etlorfqu'il a voulu nous 
lire croire qu'il avoit été touché de la 
nûnte des Dieux & qu'il vouloit revenir 
e fon impiété , il traite les caufes de cet- 
s. convernon prétendue d'une manière fî 
ODffbane, dh Mr. Blondel, qu'il n'y a 
eiibnne qui ne connoifle qu'il ne parle 
as comme il oenle. 

Mais au refte , tout le monde convient 
ne (a Morale eft admirable, & la beauté 
e iês lenn'mens Ta fait mettre au rangdes 
hu excellens d'entre les difciples deTla« 
m (7). Ses Sentences font fréquentes ^ 

mais 

s Mg. iS. & fuÎTtntefl. 

S. Horarius ipfe de fe 5 Parcm Detrum whtr & iV 
fwfwfi*#> êcc 

7. Louît ThomafGa de la Méthode dVtudier Se 
*eiifcigner Chiécien. les Poëtcs liy. j. paît. i. cbajr, 
S» nomb. 2. pag. içê. 

hc infime Auteur paile de rexcellence des Saiixet 
*IIoi«ce Se de laCenfiiie qu*il a faite des tIccs dans 
t même Ouvxage chap. 14- nomb. $, ptg. x^» if 1,, 



les perfonnes vicieufes. De forte q 
Mr. Blondel , oa ne trouvera f 
rien parmi les Ouvrages des Ane 
fi>Tt plus propre que ceux d*Hon 
nous imprimer les fentimens de ! 
leté morale (i). 

$. 2. 

yngirnittr/mr ks Odes éPH^n 

Quintilien dit (2) qu'entre tous 
fiques Latins, il n*y a prefqne qv 
qui mérite d'être lu, qu'il a de ré 
de tems en tems , qu'il eft plein d'à 
& de beautés, & qu'il a des âgur 
ezpreffions fort hardies, mais e 
tems fort heureufes. Ce bonheur 
dînaire avec lequel Horace favoit < 
U> penfée a été remarqué auffi p^ 
ne (3) qui le loue d'avoir inféré 
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Tes pièces , que loin de paroitre hors d^œu- HoiiMi 
vre elles (bat néceflàires & ellèntielles aux 
fojets pour lefqoels il les employé. 

Jules Scaliger dit (4) que toutes Tes 0« 
des ont tant d'invention & de grâces, que 
fit diôfon a tant de pureté , & que fes fi* 
gares ont tant de variété & de tours nou* 
veaux, qu^elles ne font pas feulement à 
répreuve de la cenfure & du blâme des 
Gntiques, mais qu^elles fout encore beau- 
oonp au de/Tus de tous les éloges qu'on en 
poarroit faire, 4 qu'elles font recomman- 
dables autant pour le (iyle fublime qu'il 
lêar a donné que pour la douceur & U 
Implicite qui les accompagne. 

Le même Auteur avoit déjà dit aupara- 
^*nt (5-) qu'Horace efl: le plus éxaô de 
tous les Ecrivains Grecs & Latins, qu'il 
tfj a rien de plus travaillé que fes Vcri 
èms toute l'Antiquité, qu'ayant voula 
joindre la majefté avec fa belle cadence 
dans (es Odes il en eft venu fort heureulè* 
fient â bout, & que fi ces deux excellen- 
fes qualités ne (è trouvent point dans fes 
iBtres Ouvrages, il efl; aîf? de voir qu'il 
dé les y a pas voulu employer , & qu'il 
n*y a pourtant rien perdu de fà réputation , 
^ifque c'eft plutôt par un eflfet de fon ju- 
gement que de fon impuiflance qu'il les a 
voulu dépouiller de ce double ornement. Il 

a 

Petione: ér thratii citrhff felicitds ^ qu'il cite nëan- 
moiAt dans une autre vue. 

4. Jul. Cxf. Scalig. Hypercrit. feu Hb. 6. Ppgticct 

pac s 79. csfb. 7* 

5. idem in Cxitico feu lib. $. Poeiic. cap. 7. pag» 
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droits ne longeoît qa'i la paret 
que cette quilittf n'eft point iac< 
ïvec la douceur. Mais les Critîq 
l'ourd'hui confld^rcm ce dernier pc 
me le fruit d'une imagination dir 

CeR pourquoi tien ne nous d< 
cher de croire avec ie Perc Brîet 
autres, qu'on n'a point encore V 
ne de ceux qui ont embraO^ te ge 
que, qui ait pu joindre Horace, 
trouve dans ce qu'il a fait une ( 
inimitable, une netteté & une pc 
langage incomparable , avec î'î 
forme de la Latinité la plus exqu 

On ne peut pas lui contefter et 
avantage fur tous les Romains 
jamais écrit en vers Lyriques ( 
qu'il eft le premier & le dernic 
confHquent te feut & l'unique 
eae dans tout ce grand Empire 
Sieur Rofleau, qui fcmble n'avc 
grand tort d'eu exclure Catulle 



Poètes Latihs^ nf 
pour ce qui regarde les Poètes Lyrique» Honccj 

3 ai ont éclaté £ins l'état de plus fioriuant 
c la Grèce, je trouve lajplupart des Cri« 
tiques alTés difpofés à les loûmettre à no* 
tre Poète Latin. 

Horace, dit Mr. Godeau (4), vaut 
mieux tout feul que les trois principaux 
Poctet Lyriques des Grecs , qif! font Sap* 
pho, Anacreon & Findare. Car quelque 
grand;: que foit la délicatefle des deux 
premiers, elle n'a rien au deiïus de celle 
i^orace; & quand ceiui-ci confeflè que 
PIndare eÂ au dtifus de toute imitation, il 
t voulu faire voir la défiance où il étoit de 
fes propres forces , & il croyoit devoir fui* 
▼re l'opinion commune pour tâchefr de 
gagner l'efprit de fes Leâeurs par ce t6« 
moignage de fa modeftie. 
- On ne peut point Rier qu'il ne fele fbît 
propofê comme un des modèles (ju'il au- 
foit pu fuivre, mais il ne s'eft point bor* 
Dé à la mefure de ce Grec , il ne s'efl: 

rnnt contenté de l'atteindre, en un mot 
cft devenu plu-s habile que luL Ses mah 
fiiéres font incempasabkment \>\vks délîca/^ 
m, fon fiyle eft beaucoup plus poli, la 
firUânre de fes vers plus belle & tss pen^ 
ftes plus raifonnables. Ce même Auteur 
«fOute que toutes les richeflè» de la Lan* 
gne Latine éblouïïlèm les. yeux dans fè^ 

Our- 

Oiiyiict,ltg'<i><|n » font des che^d'beiivxef. 
. §, Roflcan ^tim. fcrqntlqvcs Anton» pactii»- 
Mot US. pag. 48. 
4b Aot. Godeau Efêqne éeVciMe,Diic«Bt4il-te 

pfwntft <k IdUlkeibc, 



toute la force & l'élévation de 
i toate la douceur & la délicatefT 
creon, pour fe faire un caraâére 
en réuniiTant les perfeâions des 
très. Car outre qu'il avoît l'elbrît 
lement agréable, il Tavoit auni gi 
lide, & élevé ; de forte qu'il faut 
que médioaeniertt éclairé & p 
pour voir tout cet efprit dans f< 
duc, & pour pouvoir découvrir t' 
grâces fccrettes, dont il iemblc av 
lu Ater la connoiflancc au conuni 
Ltôeurs. 

Mais il n'y a perfonne de ces 
Lyriques de la Grèce avec qui o: 
tant de plaifir de le comparer qu'a 
dare. Jules Scaliger malgré fon 
qui luî donnoir un mauvais goût | 
reconnoît que la comparaîfon eft 
rft obligé d-avouer même (2) qi 
eft beaucoup plus éxaâ que Pind 
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les fèntences en font pins belles & plas Hoitct< 
fréquences; qu'il ne (e donne point tant 
de licence ;que s'il témoigne de la hardief> 
iè, il a foin de ne point blellèr le reipeâ 
qu'il doit à fon Leâeur , & qu'il n'eft 
point gêné dans cet air de grandeur qu'il a 
donné à fes expreffions pour attirer fiip lui 
nos applaudidemens & notre admiration. 
Il ajoute pour achever fon éloge qu'il n'y 
t nen de lâche ni rien de defuni dans tout 
ce qu'il a fait, que tont y ert fi ferré & â 
naturellement lié, qu'il femble que tout 
ibit d'une pièce. Voilà ce que ce Critique 
t, crû pouvoir dire i l'avantage d'Rbra- 
œ, mais fi on l'en veut croire, il a di-^ 
minué le prix de toutes ces bonnes quali* 
tés par les fréquentes répétitions d'un nié« 
me fujet , par quelques façons de parler; 

3iui Daroifiènt trop dures, & par Remploi 
e les adjeâ'fs en ofus (3) qu'il prétend oitf • 
mettre en ufkge, mais qui ne pouvoieof 
lervir qu^à dégoûter & à rebuter le Lec« 
leur. 

Mr. Blonde! qui a entrepris de faire le 
Parallèle d'Horace avec Pindare plus pav« 
riculiérement que les autres, & qui en % 
Me un Traité fingulier, nous apprend que 
le Poëtc Latin ne cède point au Grec poit# 
kl fécondité & la fublimité de fes inven* 
tiooSy la richeife & la hardielle de fes ex* 

«fiige ^t% adîea^s e» 9fm dtiit Hotaee, ims c» t^ 
itr . coDtfe Ini aacnnc mniTaiiê conféqutnce > ffioc 
ftyce que ces mots (ont d'eux m€ines tr^- Latins » 
mie parce quMis- ne Aat employa» qu*à-aâ«io0Dlpr 
wbk&ce la plftpsut les luit des autxcs^ 
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preffions , mais que la diâioD eft plus chl* 
tiéù & plas pure dans Horace qne dans 
Piqdare (i). Cet Antear a remarqué enco> 
re dans la fuite de fon Ti ^té qu^H^race a 
bien plus d'étendue , de lavoir & de con> 
noiflkoces que Pindare, qu'il a plus d'é- 
galité j plus de douceuf , plus d'enjoa^ 
mens (2) y & beaucoup moins de fau- 
tes (3). 

Il en eft donc d Horace comme de Vir- 
gile à l'égard des anciens Poètes qui les 
ont précédé. Ils ont l'un & l'autre perfcc* 
tienne ce qu'ils ont pu prendre dans ces 
Auteurs & qu'ils ont pu convertir à leoc 
ufage, de forte qu'on peut dire qu'ils ont 
£ût plus d'honneur à ces Anciens qu'ils 
n'en ont retiré d'utilité. On peut jug^ 
néanmoins au'Horace a été plus fcnapu- 
kux ou plutôt plus indifférent que Virgile 
pour chercher à profiter des lumières de 
ces Anciens , & que loin de vouloir & 
rendre fufpeâ d'avoir jamais été Plagiai^ 
re, il ne pouvoit même fouffrir ceux qm 
feifoîent profeffion d'imiter les antres, ft 
trsûtoit ces imitateurs à^amimaux efclê^ 
ves (4). C'eft pourquoi quelques-uns om 
pris pour Une plaiûinterie de RodomoDl 
(5:) la p<uifi5e qu'a eue Scaliger le Père de 

dite 

1. Franc. Blondct «Compar. de Pindaie 8c d'HoilP 
ce pag. 24t. & fuivantes. 

a. %. EniêtÊmtmt aoioit été mleax an fingnlicfe 

^<. Le memt pag. as^ 284. &&. 

4^ Hoxat. ipie^L O ImitéUêrts fervttm pêcu$, 

5*f. llpoaxKoity avoixpl&tôtdela malignité daat 
•citfi (caiëc ^uc ée ia<g4iwiwm«4c » p ajice ^n^ea 

aw 
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ré (6) que (i noas avions tous les Ou- houcc^ 
rages que les anciens Poètes Grecs ont 
lits dans le genre Lyrique, on aurott plus 
e lieu de remarquer un grand nombre des 
ircins d'Horace. 

Poor ce qui eft des fentimens du Poète 
cans fes Odes, on pourroit s'en hiftruire 
or ce que }'ai déjà rapporté de fk Morale 
;n général. Laevinus Torremîus Evéque 
l'Anvers dk de fes Ouvrages Lyriques en 
«utîcuHer (7) que ce ne font point des 
lifputes fubtiles, ni des raifonnemens trop 
ftudiés , mais que c'eft tout ce qu'on peut 
fbuhaiter d'un homme Païen très-bien ins« 
iroLlt des maximes de la Morale , & des 
Icvoirs de la vie de Tbomme; qu'on ne v 

peut rien imaginer de mieux penfë & de 
mieux dit fur la manière de mener une vie 
honnête, tnmquile & heureufe; qu'on 
peut dire que c'eft une PhUofophie dont 
les préceptes font tirés des exemples de 
Poètes & d'Hidoriens , & du train ordi- 

S're de la vie & de la focieté civile. Et 
:. Rofteau (8)eftime que perïbnne d'en* 
ire les Anciens n'a loué avec tant d'orne- 
niens qu'il a fait dans fes Odesla Juftice^. 
U Fidélité ,.la Cooiinence^la Modeftie, la 
Patience dans la pauvreté & dans les af«^ 

flic- 

aooi donnant lien de cioixe qa'Hcirafie-n'dl pa» oô- 
^nàl f on labaifle d'autant fon m<$nte. Vojéa la^ 
sut» Epîttc de ScaUsec le fili. 

4. Scalig, in CritK. fea lib. s. Yoet^c. 7.pa^«sa^ 
7. Lxfin^Toaent. lutht, Commentatlox. in Ho^ 

f . Roftean pag. 4t. paani ftt Sentim. vu Ici Asii 
{«BIP qtiTU a 1Ù9, Y,a-ddRi». 
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KoncCi fliâîoas , & le mépris de toutes les choies 
pérîflkbles de ce Monde : & que perfonne 
n'a blâmé davantage , ni plas agréable- 
ment perfécuté les vices oppofés à cesve^ 
tos. 

C'eft toujours grand dommage qu'une 
partie de tant de belles maximes n'ait pâfe 
garandr (i) de la corruption du cœur de 
leur Auteur. 

$. 3. 
Jugemens fur les Sdfires iTHêrâce. 

Les Romains le font attribués tout 
Thonneur de la Satire iàns en avoir Mi- 
gation aux Grecs , de. qui ils reconnoi^ 
foient avoir reçu les Arts & les Sciences. 
Lucilius fut le premier dans Rome qui y 
acquit quelque réputation. Mais Horace 
étant venu après lui Teflàça prefqne entié» 
rtment & témoigna moins d'aigreur que 
lui. II e(l auffi beaucoup plus net & plus 
poli félon Quîntîlien (2>quî aioutcqu'Ho- 
race eft admirable quand il s*agit de pein* 
dre les mœurs. 

Mr. Delpreaux fèmble n'avoir pas von- 
lu exclure l'aigreur du caraâére Sarirîque 

d'Ho- 

y. f. ?ciit-€tié at-il vonla dire h^sit fwfftrâmiràt 
gê&HinHH ie dmur dt leur s^Mtur, 

2.. Blond, pag. 240, 241. de la Comp. de Pindiie 
^d^Horice, QUinrih ro. loftit. r. 
' ji Boil. I>efp. Chant 2. de l'Art rtDlriqiie^Ve» 
X«ï. .. 

4« fmu Sarôa x, fie habeu , 
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d^Horace, & dire qa'il s'eft contenté d'à- HoMee, 
jouter à celle de Lncilîus ce qui pouvoir 
lai manquer pour la perfeâionner & pour 
la rendre plus agréable & plus utile (3). 

Horace à cette aigreur mêla fon enjotimcnt» 
- On ne fut plus ni fat» ni fot impunément. 

' Perfe qui étort de la même profeffion 
que lui lêmble à're (4) que toute l'adrefle 
& le grand art d'Horace confifte à toucher 
les défauts des autres d'une manière déli* 
cate, agréable» qui divertit & qui fait rire 
même ceux qui ont quelque part à la Sa- 
tire , & à fe moquer fi fpirituellement de 
iës Speâateurs ou de (es Lieâeurs, qu'il 
ks porte à fe mocqoer d'eux-mêmes laot 
s'en appercevoîr. 

Aum le P. Rapîn a-t-il bien fu remar- 
ouer que la délicatefle & l'adrefle à repren- 
dre finegaent eft le vrai caraââre d'Hora* 
ee is)' Ce n'étoit , dit - il , qu'en badi- 
nant qu'il exerçoit la cenfure. Car il ft- 
Toit très*bteh que l'enjoument d'efprit a 

S lus d'effet que les-raifons les plus fortes 
t les difcours les plus fentcntieux pour 
lûdre le vice ridicule. 
• Dom Lanceloc die (6) que cette manière 

flm* 

Om§ê Vâfér vitinm ridenti FlétMS ^mifây 
Téngitf & éulmijjH* cirçnm'Vrétfrdiét Imditf 

S. Ren. Rapin, Keflex. xxvixi. ûu la T*^. m^ 
•Onde pattie. 

C. Lancel. Nouvel. Meth. Lat. Tntt^ dc 1^ Kpiîfiet 
te. pas* f 77* ^^ 4< a* 4i 



mecelle daRat de Ville & da Rat d 
pagne ^ celle de la Grenouille & du 
celle du Renard & de la Belette» a 
grâce que les endroits de Juvenal 1 
étudiés. Il n^y a rien auffi de ph 
nieux , lèlon cet Auteur^ que le 
'Dialogues qu^'l entremêle dans i 
cours fans en avertir fon Leéleur ; 
ÎHquam ou des iuquit ^ comme li 
dans une Comédie. 

Mai$ ce qu^il y a particuHéremei 
mîrable eft l'im^e quHl fait par 
l'humeur des. hommes,, de leurs ] 
& de leurs folies, fans s'épargner*! 
me. C*e(l ce qu'a remarqué aoi 
Blondel (i) lor(qu'il dit que Tin 
dTHorace & Taveu fi franc & (i ns 
fait de les propres défauts dans les 
raviflènt fôh Lieâeur auffi bien que 
teilè de fon fens qui.réj^neprefque f 
& qur empêche que fon caradére 
ne tombe dans le genre bouffon. 
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Dom Lancelot n'eft pas le feul qui ait Honoe* 

jugé Horace préférable a Javcnal, ç*a été 

encore le fentiment de Voffius , de Mr. 

Godeau (2), & de divers autres Critiques, 

comme nous le verrons ailleurs; & l'on 

peut dire que le Public s'accommode à leur 

goût d*un confentement qui paroît afTés 

général , parce que bien qu'Horace ne foit 

pas moins mordant quejttvenal,& que Ton 

fel ne foit guéres moins acre , on aime 

mieux le voir mordre en riante & picquer 

avec fes plaifanteries & fës agrémens, que 

de voir Ju vénal faire la même chofè enco* 

1ère & toujours dans fon férieux. 

C'eft pourquoi ces Critiques ont eu rai- 
ion de le mocquer de Jules Scaliger, lors* 

In'il a prétendu faire paflèr pour des fots 
ï pour des bétes ceux qui ont ofé dîfts. 
qn^Horace eft proprement le feul qui ait 
connu parfaitement la Nature & le vérita- 
ble Caraâére de la Satire (3), & que Ju« 
vénal a plûtftt Tair d'un Déclamateur que 
. d'un Poète Satirique. II Ibutient que Ju* 
vénal a beaucoup mieux répondu qu'Ho* 
race, à l'inftitut & à la fin de la Satire; 
qu'il y a dans celui-là des pointes & det 
rencontres plus fines & plus ingénieulès 
que toutes celles qu'on trouve dans celui« 
ci : que cette Urbanité & ces agrément 
qu'on loue tant dans Horace, ircmt pat 

le 

3. JuL Caef. Scalrg. in Hyperc feu lib. €. ?oët. 
cap. 7. pag. S67. & ieq. Item p. %i%, Qc(èq. Hdic 
itts pages 176. 177. que le fiyle des Epitres 4'Horir 
ce eft plu« net que celui de fes Satixcs, 6c qu'elles^ 
OQtpUisdedouccuf, d'élégance, d*agtémcat le d* 
Ici mtoc 
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Horace, le goAt fi relevé que ceux de Juvenal. 

Il ajoaie que ce qu^il y a de bien agrift« 
ble dans Horace, ce font ces petites Fa* 
blés & ces plaifans Apologues, mais que 
cela ne nous donne point envie de rire; 
qu'Horace eft autant inférieur ï Juvenal 
que Lucilius eft inférieur à Horace ; en on 
mot, que û Ton coniidére la variété dés 
fujets , l'adrefTe & Tartifice dans la maoié- 
re de traiter les chofes , la fécondité de 
l'invention ^ la multitude des Semences, 
là force & la véhémence de la cenfure, la 
véritable Urbanité , & Tagrément mérne 
des plaiianterxes , Juvenal doit remportée 
\ for Horace. 

Il aftttfè ce dernier d'avoir fort mal pné 
tiqué cette iimplicité qu'il a. tant rcconfr- 
ôsandée aux autres , &.que de quelque gen- 
re aue foient les matières qu'il embmki 
il n'a pu s'empêcher de ks traiter toutes 
d'une manière Satirique, tant il étoit prà 
Maître de fon génie & de (es inclinations. 
Ç'efl,ce qu'il a tâché de faire voir dans o- 
ne longue déduâiou de divers endroits, 
où Ton a crû trouver quelque air de ma* 
lignite ou une envie fecrette de chicaner. 

Au relie les Satires d'Horace, parmi les- 

Î[uelles pn comprend auffi fes Epitres, ne 
ont pas d'un Ayle fi élevé que fes Odes. 
Il femble au contraire qu'il ait aSeâé de 

le 

T. Horat. de fe ipfo: Extennénth tén c^nfiUt». 
' Franc. Blondel» Coiup. de Fiod. & d'Hpr. pag. 
ajb. 2JI. • 

2. NouFelM Méthode pour la Lang. I«Ar. Tr. delà 
?o^' Lat. comme d-dcflus. 
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]e rabaiflèr, & d'en diminuer la force ex- Rmc«, 
près , pour faire voir que ce n'eft point fur 
de grands mots ni fur des expreuions fu- 
perbes qu'il vouloit élever fes penflfeS} 
comme ont fait fouvent les autres Satiri* , 

Sues , félon la remarque de Mr. Blon- 
el (i). 
Quelques-uns ont pris fujet de cette 
baflfeflè affeâée ou plutôt de cette fimpH- 
àté naturelle, pour tâcher de diminuer le 

Bix dé ces Satires & de ces Epitres : mai^ 
om Lancelot prétend (2) que c'eft par un 
effet de leur mauvais goût qu'ils en ufenfc 
de la forte, s'ils ont crû devoir trouver 
4ans ces Pièces d'Horace la majefté & la 
cadence des vers héroïques cooune dans 
Virgile; 6u par une fuite de leur ienoran* 
ice , ne fâchant pas qu'Horace a rait ainfi 
ies ven à deflein pour les rendre plus feth* 
blables à des difcours eh profè, comme it 
nous en a averti lui-même (3)1 lorfqu'il a 
bien voulu fe retrancher de la Compagnie 
des véritables Poètes , & donner Texclur 
lion de la Poëfîe i fes Satires & à fès!£« 
pîtres. 

C'eft une négligence étudiée qui eft te- 
çompagnée de tant de grâces & d'une fi 
i;rande pureté de fiyle, qu'elle n'efl gué- 
res moins admirable en fongenre que la 
gravité de Virgile. C'eA aufli la penfée de 

pla* 

|. Horat. lib. i. Satie. 4. haec habet: 
Primtim tga mf itUrtêm didnim quitus êjft Ptitéi 
Excerffsm numéro i'nnjm tnim cêneltutirt ytrfmm 
Dhetrh tff* féiiii : ii#fw fi tinisferUfât , mi ntSy 
Strmoni fréfiwd , f mm hune •£* fêBtâm^ 
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plufiears autres Critiques, & particulière 
ment de Grutius (i) & du Ëibliographc 
Allemand (2) , qui jugent qu*il n*y a rien 
de plus utile, fur. tout pour les jeunes 
gens , que cet air négligé & naturel ac- 
compagné de cette pureté originale de la 
Langue. 
Mais Scatiger le Père a prétendu & fi- 

fnaler en fe cÛftinguant des autres par la 
ngularité de fon fentimcnt. Il remble 
qu'il ait voulu vanter Lucilins , dont Ho^ 
race avoit dit que les vers entraînoient de 
la boue en coulant, & dire qu'il n'appir* 
tenoit point à Horace de parler fi mal 
de Lucilius > puifque lui-même eft encore 
plus défeâneux , & qu'il n*efl pas même 
coulant en la manière qu'il Ta reconnu de 
Lucilius (3). Si Ton veut fuivre cette 
penfée, on fera naturellement engagé î 
crofre que c'eft donc h boue qoî emp^he 
le f^le d'Horace de couler, conune fiût 
celui de Lucilius nonobftant le même 
obftacle ; cependant le même Scaliger , 
avoit reconnu auparavant dans les Sati- 
res d'Horace une grande pureté de ftylei 
Jufqu'à prétendre que la trop mnde affec* 
tation pour cette pureté , lui a fait perdre la 
douceur qui eft une des meilleures quali^ 
tés qu'on puiflè donner i fon ftjle. Ce 
qui nous fait voir que ce grand homme 
s*oublioit quelquefois lui-même, & que 
s'il falloic avoir égard à un jugement qui 

I. Hugo Giottof Epift. ad Benj. Auberiniii 21aa- 
ler. poft. Gabr. Naadati Bibliogxip. Poëcicam pag. 114. 

s. Anon/m, Bibliogc, Cux» Hiftor. Philologie, 
pag. éi. 
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pavoît fi peu équitable, ce feroit pour di- Uonec* 
aiînuer quelque choie de fk réputation 
;>lûtôt que de celle d*Horace. 

Enfin pour acherer de peindre le carac* 
tére du ùjlc des Satires d^Horace, on ueot 
lire avec Meflieurs de Leipfick qui ares* 
(eut les Ââes des Savans (4) , que parnd 
les trois principaux Satiriques deTAntiqui* 
té dont nous avons quelque chofè d*en* 
Cfer, celui-ci rient le milieu entre les ez« 
trémités des deux autres, c^eft-à-dire en- 
He les inveâives de Juvenal , qui par leur 
étendue font paroitre un air de Déclama* 
uon , & la breveté obfcure & difficile de 
p4Brlîe. Ainfi on a lieu de conclure, com- 
me ils ront,Qu*Horace ne règne pas moins 
Çau: tous les Poètes Saririques que fur les 
Lyriques Latins. 

. ♦ jg. Hora$u Flacci Opera , cum Com^ 
piemt. Dioni Làmbini («r variorum in-foK 
Parsf» 1604. ' lii^m cnm Comment, 

Dion. Lamtim în-4. Fittfet, IS^S' — ^^^ 
cmm Comment, Cruqu'ù isf Franc. Doufit 
în-4. Lngd'Baf» i jpjr. — — Idem cnm pa* 
raphr^ Eilbardi Lnhini în-4. Rofiocb. 
if 99* ~^ Id^nt Commenttae da Gio. Fahri^ 
m da Ftgb'me în-4. Venet.^ ïVSl. i^ç^ — 

idem cum Comment, Liievif^i Tor^entiij Çj?, 
'^etri Nannti in ArtemPoftîcam m-^.Ant^ 
fierp, i6o8. — Idem cum indice Tboma 

Treferi, \\x-%. Antuerf. inf- ^^»* 

i.Typogr, regia ih-fo1. 164a. Cum 

Com* 

|. Setligeri Poëtic. 11b. «. Hypeicricic. p. I67.8ca 
4. Aaa Eiuditor^ Lipficnr. menf. Junii toa. lUé^ 
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Koxtce. Comment. LéUidini in -fol. Florent. 1481. 
■■ Idem cum Nçtis Ricbardi BentU'û 
îti'^. Cantabrjgite 1711. [£5* ^mfieL l^lj. 
cum Indice Ta» T'reteri omnibus EMttom^ 
bus aecommodato à Dan. Aveman^ éUiSoli 
emendato ab If, Verburgio.'^ 

TIBULLE (ALBIUS) 

Né la même année qu'Ovide, ibus le Cou- 
fulat d'Hîrtîus & Fanfk, l'an de U Vil^ 
le 711. le 2. de la 184. Olympiade , mort 
devant Ovide. 

TtaUc 1 1 ^2. 'np IbuUe peut être lu hardiment 

X P^f <^cux que Dieu a confir- 
més dans rinfenfibilité de leurs paffions. 

Ceux qui ne peuvent ou qui ne doivent 
pas le lire, fe contenteront peur -être défi* 
voir que (es quatre Livres d'Elégies . non* 
obftant leur impureté, ne laiffent pasd'i* 
tre écrits dans un ûyle très-i>ur, très-nety 
& très-poli , au fentiment de Jofepb Sct- 
liger (1) & du P. Briet (2). On prétend 
même qu'il n'y a perfonne parmi tous lei 
Poètes Latins qui l'ait furpafTé dans le 
genre Elégiaque, & que perfonne n'a é- 
crit avec plus dVfprit , de tendreflè & d'é* 
légahce , comme le témoFgne le Sieur 
Rofteau (3). 

Jules Sçaliger le trouve preO]ne nnifo^ 
me par tout (4) ; il dit que jamais il né 

s'oii* 

f . JoC Scalig. in pximit Scalig. pag. 47. cdit Gio* 

B&llg, 

2. Fhilîpp. Briet. lib. 2. dePoët. I|gt» pag,. as» pi>^ 
fis. Acmè diais 8cc 
l«Koûeaii,Scntim.iiuqttdfuetLi?xespag,45. M5I| 
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(^oublie & ne fe quitte foi'-méme,& qu'on Tibnlle. 
ne le voit point démentir Ton caraâére^ 
qu'il donne toujours un même tour aux 
choies , & qu'il ne diverfîfie prefque pas 
les matières; mais qu'au refte c'efi le plus 
châtié & le plus limé de tous ceux qui fe 
font fignalés dans le même genre d'écrire. 
Il ajoute que l'ufage trop fréquent qu'il 
fait des Infinitifs de cinq lyllabes au tems 
palTé , e(l quelque chofe d'ailés dégoûtant, & 
qu'il y a des endroits où il ne fe foutient 
point alfés, & où il n'efl point afTés ferré. 
Son quatrième Livre n'eft compofé que 
du Panégyrique de Meffala & de quelques 
Epigrammes. Le même Scaliger que je 
viens d'alléguer dit, que ces Epigrammes 
font dures, languinanres & defagréables , 
& que le i'oëme qu'il a fait à la louange 
de Meflala paroît fi négligé, fi rampant » 
il dénué de vigueur , j& de fon harmonie 
ordinaire, qu'il eft aîfé déjuger que c'eft 
le fruit d'une précipitation trop grande , 
qu'il n'y a que la première chaleui de fon 
inoa^ination qui ait pu produire cette piè- 
ce , qu'elle e(l devenue publique, devant 
qu'il l'eut achevée, & fans qu'il fe fût don- 
né le loifir de la revoir. 

C'eft ce qui a fait dire au P. Rapin (5), 

que Tibul e étant d'ailleurs fi exact, fi é- 

légant & fi poli dans feS:Elégies^ Tie le pa- 

rmt pas beaucoup dans ce Panégyrique de 

-^Mcffalà. * JoaH. 

4. JuL Ca^. ScaUg. lib. 6. f«ët. feu Hfpexciitic. 

5. Ren. Rapin, ^efl. (iix laloigt.. {ccaadc fufic 



Nota cmm varisTHm^Leâionum Ll 
fâfe Indices îa-4. Amft. 1708. * 

OVIDE, 
{PubUus Ovidius Nafi) né à Su/m 
de PAbruzze , Tannée qae m< 
les deux Confuls, comme il Ta 
lai-méme, c'eft-à-dire fous le < 
d'Hirtius & Panfa , la deuxiém 
de la 184. Olympiade, de la V 
devant notre Époque 43. 
Mort la première année de la 19s 
piade, de la Ville 770. Tan 17. 
JËpoque, ou la 21. de Jefus*Chi 
fin delà troifiéme année de Tibe 
mes dans la petite Scythié^ lieu 
éxîl, aujourd'hui Tomifwar. 

$.1. 

y ugement général du Génie ^ 4 

erits d*Ovide. 
OYide» . 

Ilrt. 'TnOus les Critiques con 
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beau (0, & une facilité inconcevable pour OTldè; -^ 
^ire des vers, mais la plupart ont recoa» 
nu en même-tems que ces avantages de la 
jMature lui avoient fait concevoir trop 
bonne opinion de lui-même , & lui a« 
voient donné trop de confiance en fès 
propres forces ; de forte que , félon Gas<* 
par Barthius {i) , cet efprit aifé ne pouvoit 
le captiver ni ïc réduire à devenir éxaâ ; & 
félon le Sieur Rofteau (3), cette facilité, 
pour rînvencion de fes matières & pour U 
verfification, lui a fait fouvent avancer & 
écrire des chofes qui n'avoient ni régie ni 
méfure, & qu'il ne fe donnoit pas le loifif 
de digérer. 

Quelques-uns ont remarqué que ç*avo5t 
été autrefois le fentiment de Quintilien, 
lorfQu'ii a dit qu'Ovide eft louable, malt 
plutôt en fes parties que dans Tordre & 
dans le fonds de fes Ouvrages. Cela veut 
dire, félon le Cardinal du i-'erron (4) , que 
fes vers font bons , mais que la difpofition 
en eit défeâueufe, & qu'il n'a point dejut 
gement. Car un Poète ^ dit ce Cardinal, 
doit être bon en foi ^ ^ non pas en fes far^ 
tits. A 

. Seneque le confidéroit comme le plus 
ingénieux de tous les Poètes Latins, mail 
il le plaignoît en même temsCy) de n'avoît 
pas Ùl faire de fès talens tout le bon ufàgc 
qu*on auroit pu fouhaiter , & d'avoir ré- 
duit 

^U'ilâlûspag. 4f. 

4. In'Peuoniams, au mot P«?/«. QuîntU. 10, I«p 
to. I. 
• 5. Seneta lib. 3. Natoral. q«sftiofl. ctp, tj^ 

TQmdlLParhU., JL 
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Orifc. doit toute la force & l'élévation de fon es- 
prit ,& toute la beauté de fe» matières ides 
badineries puériles* 

Daniel Heinfius qui s*e(l beaucoup pins 
appliqué à remarquer Tes excellentes quali- 
tés qu'à examiner fes défauts , dit (ij 
qu'outre cette facilité furprenante qui re* 
gne dans tout ce qu'il a fait, on lui trou- 
ve encore une grande (implicite, beaucoup 
de fubtilité, une vivacité ou une prompti- 
tude extraordinaire, mais fur tout unedoa- 
ceur admirable; & que ce qu'il y a de re* 
marquable, c'ell de voir toutes ces quali- 
tés unies enfemble, & accompagnées d'u- 
ne grande pureté de la Langue , que s'3 
s'cft trouvé d'autres Poëtcs qui ayent en 
plus de majefté & de grandeur, il n'y CB 
a pas un à qui on puide dire qu"!! doit cé- 
der pour le génie Poétique . Ce qu'il y t 
éc plus furprenant, au juf^ement du même 
Auteur, c'eft de voir qu'il n'y aperfonne 
de tous ceux qu'on ne lui peut pas com* 
parer à caufe de la dift^frence des caraâé- 
res & des manières d'écrire, qu'il n'ait é- 
gale ou furpaâé même en diver&s autres 
qualités. 

De forte que, fi nous en croyons ce 
Critique, il eâ le premier de tous les Poè- 
tes Latins après Virgile , parce qu'il t 
joint l'art d'adoucir par fa facilité tout ce 

qu'a 

t* Daniel Heinfîus Nîcolaî pater Epiftol. ad Bljeni* 
fcargium pixfix. editioni Ovidianz dedic ad cimid* 
Wij9mb, 

a. tm^. Màm. de Poctis Latin, lib. a. ^ag. 14. 

£SV* 
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[a^il y avoîc de rade dans les Anciens à ce- Ofiïe, 
ai de donner du poids, de la force, & du 
lerf à fon caraâére. En quoi l'on penc dire 
taffi , félon lui , qu'il a été prefque le der« 
lier des bons Poètes. 

Les autres Critiques n'ont pas jugé tous 
ju'Ovîde fût il proche de Virgile qu'Hein* 
las femble avoir voulu nous le perfuader; 
Se le P. Briet, entre les autres, dit qu'il j 
\ une longue didance entre ces deux Poè- 
«f (2) , quoiqu'il reconnoiflè dans Ovide 
a plupart des bonnes qualités que nous ven- 
ions de remarquer. 

Voilà ce qu'on peut dire du caraâére fc 
les manières d'Ovide en général , à moins 
)o*on ne veuille ajouter le (èntiment d'E* 
raltne fur fon (lyle, & dire avec ce Criti« 
)ae qu'Ovide peut paflèr pour le Ciceron 
tes Poètes (3). 

■ Ses Ouvrages font connus de tout le 
inonde, mais ils ne font pas venus tout 
Kilqa*à nous. Ceux qu'on regrette le plus 
fentre fes Ouvrages perdus , font là ira- 
fédie de Médée , qui étott fort eftimée an 
Bécle de Vefpafîen & deTrajan (4), les fix 
derniers Livres des Faflesy le Livre contre 
les méchans Prêtes , le Poëme des louanges 
tAuguJle^ &c. (f) Il eft inutile de faire 
te dénombrement des autres Ouvrages que 
le tems a épargnés , parce qu'ils \t trou- 
vent 

f refis. Aeocè diâis 8ec. 
f . Erifmus in Dial. Cicctonitno pâg. I47« 
4. I^log. de caufis comift. Eloquent. intetQuûi« 

IMIliii f el Tâctti Opexi. 

. ^ Getas(U Joan. YoC de ?oët. Latin, pag. a^. }•« 

L 2 
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vent dans la plupart des éditions , dont w 
dit que celle de Mr. Heiniius le jeune [im- 
primée chésEizeviren 3.T0I. im»ix,i6i^] 
cft la plus correâe: mais je me contente- 
rai de rapporter une partie des jugement 
qu'on a fiiits fur les principaux de ces Ou- 
vrages en particulier. 

$. 2. 

yugemens fur les quinze Livres des Métâ^ 

morfhofes. 

Les Métamorphofes d'Ovide font , as 
jugement d'un Critique moderne (i),iui 
des plus mémorables & des plus ingénieux 
Ouvrages de toute l'Antiquité, elles ont 
été eftimées de tous les tems , & traduites 
dans prefque toutes les Langues qui ont 
eu cours parmi les peuples où Ton a en 
quelque loin de cultiver les Lettres. 

En effet il femble qu'Ovide ait voulu 
nous prévenir lui-même fur l'opinion que 
nous devons avoir de cet Ouvrage , & 
qu'il ait crû juger tout d'un coup du pris 
qu'il auroit dans la fuite des fiécles , lors* 

qo^ 

X. Rofteau, Sentim. fiuc quelqaes Livres &c pifi 

a. Ovidius in peioiacione lotius Operis Metaaoff- 
fhof. ad fin, lib. i; . 

Jdm(]U€ epMs exegi > quoi nec Jovis irû , nte ijpus 

Nec p0ttrit ftrrum » nec edax nboUre vetujlus && 

3. %. Pourquoi n'en feioit-eJle pas ? £ft-ce qoM* 

le maxqoe trop de ranité? Horace lui en arott doa- 

of IVxemple» & les Poètes d'un certain rangpca* 

TÎNit faixc pax«j|xe Ha noble oigueil, Baiilci liu-atf 
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qVîl nous aafluré qu'il n'auroît point d'au- OviW 
tre durée que celle de l'éternité (i). C'eft 
le fentîment qu'il en avoit en finifÉint fon 
quinzième Livre , fi cette conclufion eft 
de lui (3). 

Cependant les Critiques qui ont paru «* 
Tec dittînôion parmi ceux de leur proffis* 
fion , ont jugé que c'eft l'Ouvrage d'uii 
jeune homme, c'cft-à-dire, d'un elprît qui^ 
«'étoit point encore parvenu à fa maturité. 
C'a été la pcnfée du P. VavafTeur, lors- 
qu'il a dit (4) que ces Métamorphofes ne 
font qu'/ir» ej/ai de jeunejfe ^ que l'Auteut 
n'a jamais revu. C^a été auffi celle du P. 
'Rapia, puifqu'il nous affure (f) qu'il y « 
'dans les Métamorphofes iîfejy>«»f^^iqa on 
-auroit de la peine à lui pardonner , fans la 
▼îvacité de fon efprît, & fans je ne fai 
'^noî d'heureux qu'il a dans l'imagination. 
-Enfin c'a été celle de Gafpar Barthius (6), 
de Volfius \c père (7) & de divers autres 
•Auteurs. 

On pourroit croire auffi que ç?a été cel- 

rle d'Ovide même, quelque chofe que nous 

ayons voulu dire plus haut de la bonne. o- 

pînîon qu'il femble en avoir eue, lorfqu'il 

étoit 

me, quelques lignes plus ba», répond aux ancres ob* 
jeélions. 

4. Kemarq. anon. fur les ELeflez. touch. lapoëtiq. 
page 6. 

5. Ken. Rap. Reflex. partieul. fûi l'a Foët. paît. 
le€onde,Reflex. 15. page ijS. édition. 1684. in-4. 

6. Ga(p. Baith. ut fupxà in Advexlac. lib. 5!. cap. 
#. êcc. ^ 

7. Voflius lib. fin^ul. de ImUatione Poëtica Cl£» 
C psig* 2$. poft Inftitut. 
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Oiiét* étoic encore dans la chaleur de là compo» 
. fition. Car étant dans un âge plus avancé, 
il jugea J'Ouvrage fi défeaueux & fi pco 
4îgne de lui, qujl voulut le jetter au feo, 
& le perdre fans refifource pour la poftàir 
iî. il exécuta nxéme ce deficin avant que 
de partir pour fon exil. Mais il étoit ttof^ 
lard, parce que les copies de cet Ouvrage 
$*étoient multipliées entre les mains de fes 
Amis. Ced un détail quM nous a ùk 
luj-méme dans fès Elégies (i). 

Les Métamorpbofes font donc veoua 
jufqu'à nous malgré leur Auteur , & il 
ièmble que la poftérité n'ait point été fi 
îdélicate ni fi difficile que lui dans le go^t 
qu'elle y a pris. Il faut avouer néaomoiitf 
avec le P. Briet (z) & Mr. Borrichius (û^ 
que le (lyle n'en eft pas fi relevé que dans $ 
jautres Ouvrages , mais il ne laififè pas d'étie 
Jbeau & afTés éxaâ ; & 6 nous voulons é* 
coûter Heinfius le Père (4) , il y a infère 
des dîfcours & des lieux communs avec a* 
M adreiTe ^ 4çs agrémens merveilleux^ 

Oa 

X. Ovid. lib. I. de Trîftib. SIeg. tf. lusc habet;; 
Cârmiru mMMtas htmitmm ditentU ftrméu » 

Inftlix Damini tjtudfiigA rupit opMs, 
Jiétc ego dififdens, ficm htna multA mtemm^ 

Iffê nui pofm nuffim i» itflt mâtm .... 
Sic ti9 non. meritos mecum peritura libtlUs 

Imf0fui répidis vjfctnâ nofira fgiu 
Vil (jMod etâm Mitfts^ ut triminû nofiréi^ perofiit: 

Vit qmod adkuc ertfctns & rudt cartneM etéu, 
Slué ^tê9niam nsn fimt penttus fuhUKtA , ftd exfémt > 

flurihus extmplis firipta fuijfe tfr .... 
Ktc tàmen ilU legi pêternnt patienter ah uih .• 

Nefciêt bis fummàm fi (juis dbejpt tuMuêm^ 
%^hlétmn mediis êpus tjl incudibm Hlmd: 

^^fmt ^fcrJptiji Mme Um mvs^ tf 
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On pourra dire auffi de fes narrations que 0»**^' 
ce lont autant de chanfons de Sirènes , 
c'eft une éloquence & une candeur perpe* 
toelle, qui e(l toujours naélée avec l'artH 
fice qui fait un cercle fort accompli àt 
toutes fes Fables , perfonne d*entre tous 
les Poètes n^a traité les plus grands & les 
plus petits fujets avec plus d'ornement. En 
un mot ces Métamorphc^es font , félon 
lui , quelque chofè qui paflè notre génie & 
notre admiration. Voilà le fentiment d'un 
Critique qui aoroit crû manquer au de- 
voir d'un bon Commentateur, s'il s'é^ 
toit contenté de louer médiocrement fou 
Auteur. 

Le P. Rapin n'a pas jugé (î favorable» 
ment de Ton (lyle dans la Comparaifon 
qu'il a feîte d'Homère & de Virgile. Il 
prétend (f) qu'Ovide dans lès Métamop- 
phofes & dans fes HéroVdes-mémes , a été 
run des premiers Auteurs qui ont donné 
Je mauvais goût des Epîthétes extraordi- 
naires & furpreoances dans le difcours i 

leur 

£t vtnidm fr» léuideffet»: Isudéitm éhmdt^ 
Si fa/iidj'tKS non ttbif LeSer^ «r#. érr. 
Idem eciam de eodem Opeie lib. j. Tnft.El^' 
t4. in hune modum: 

lUud opmt Pot Hit , >? »Mi fr/W ipptperifim^ 

Ctrtius a. fHmmâ nomen habtrt mAmu. 
Nanc incorreRum Topuli pervenit in otm , 

In Pofttli qmdQHam fi tamen ote mei ifi, 
2. Phil. Briet. de Foët. Latia. lib. t. ut fuprl, ^ 
f . Olaiis Boirlchiiu Dan, Difleit. de Poëc. LatUu' 

4. D. HelaGus Epift. dedîcacoz. Opemm Ovidiaft» 
ad Blyemb. 

5. Ren. Kapin, CompjLEaifoii d'Homtttt dcTû- 
pie^hap. ie« pa^, %$. eait. in- 4. 

L4 
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P^i^c leur fiécle , où Ton aîmoit encore la fim-' 
plicité. Il dit néanmoins qu'il a (& (kf 
moins ménager ces fauxbrillans avec quel- 
que difcernemenc. Mais ce difcernemcot 
n'a point empêché le même Auteur de di- 
re dans un autre Ouvrage qu'Ovide s'éga- 
le quelquefois dans fes MétamorphoTcs 
l^ute de jugement (i) , quoiqu'il recon^ 
noille encore ailleurs qu'il y a du génie, 
de l'art , & du defTein dans cet Ouvra- 
ge (a). 

. Ce Père eftime qu'Ovide le fit beaucoup 
.de violence pour réunir fes Métamorpho- 
ses (3)., & pour les renfermer dans an 
*xni?me deffeîn. C'eft en quoi , dît-il . il ne 
réuffit pas tout-à-fait fi bien, qu'il nt de- 
puis dans fes Elégies , où l'on trouve pre^ 
3ue toujours un certain tour qui en lie le 
eflèin,& qui en fait un Ouvrage afilifs jos^ 
te dans le rapport de lès parties. 

On ne peut pas nier qu'il n'y ait quel* 
.que différence entre ce fèntiment du P. 
iCapin & celui de Mr. Borrichius ^ qui t 
jprétendu (4) qu'il fe trouve dans les Mé- 
tamorphofes une fuite & un enchaînement 
. merveilleux des Fables de l'Antiquité. 
VoflSus même témoigne (f) qu'il admiroit 
'tettc fuite continuelle fans interruption, & 
cette liaifbn admirable de tant de chofcs 
différentes, tîffucs avçc uat d'artifice de- 
puis 

, 1. K. Ha^n , Reftexion 2. fox laPoët. prem. paît. 
' p2g* 3* édition in 12. 

a. Keflez. 15. du même Auteur pag. xjt. edit. ia- 
4 de la leconde part. 
' '.•^.<;9« 12* <}!CU prem. part, pa^. 41^.4}. edit. in- 12. 

4f <^ 
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•puis le commencement du Monde , félon ûTidèf 
l'opfnîon des Gentils , jufqu^à fon tems» 
Chiillàume Ganter avoit dit auparavant la 
même chofe de lui-même (6) , afTurant 
qu*il avoit été R charmé du bel ordre qui 
'lient toutes ce» Fables enchaînées les unes 
■avec les autres , qu'il n'avoit pu s*empé^ 
cher de réduire tout cet Ouvrage en abré- 
gé fuivant la méthode de fon Auteur , & 
pour tâcher de mieux comprendre Teipric 
du Poète en racourci, comme dans un ta* 
bleau qui pût le lui reprefenter tout d'ua 
.€Oup & d'une feule vûc^ 
.: Mais tout cela n'empêche pas que le P. 
Rapin n'ait eu raison de dire qu'Ovide n'a 
pas entièrement réufii dans la réunion de 
iës Fables , fuppofanr que fes intentions 
ant été de renfermer toutes ces Fables darts- 

- un même defTein , & de n'en faire , pour 
.ainfi dire , qu'un cocps qui n^auroit eu 

- qu'une ame« > 

. Ceux qui prétendent y trouver cette w- 
BÎon & cet enchaînement dont nous ve* 

.fions de parler, difent que l'intention du 
Poète n'a point été de réduire toutes fcfs 

iFables aune feule A£Hon,mais qu'il y a au- 
tant d'Aâions que de F^ks^ & autailt 

;dîames que de corps difFérens, mais qu'el- 
les font jointes enfemble par un lien qui- 
ne confond rieUi. & q^ii n'empêche pas< 

qu;on^ 

4; 01. Soirichius de Toët. Latin. DîfTert. ut fupx)U 
f. Ger. Jo. Vofll Inftitution. Poëticar. lib. £. cap*. 

• é»' GuiUelm. Caatcc. lib. t. Novai» I<e&ioa* caf >. 
.1^ Uçm ap^ Vofl» ^ * 
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#nlc» qa*on ne diftiagoe toutes ces Aâions di 
ftroites foos cet artifice. 

Voffios qui a foivi le feadmetit de M 
derniers , dît (i ) qQ*Ovide s'eft propoK 
dsns ce deflèîn Véxtmple des Poètes Cf' 
€liqMcs qui étoient difiérens des Poètes & 
piques, en ce qu'ils racontoient les an» 
dennes Fables d*unc manière toute iimplt 
& tonte unie, & (ans aucun Epifode (2)» 
Il blime un Crit que Efpagnol , nommé 
LuUus de Ma]rorque, d'avoir trop légére- 
neot accufé Ovide d^ndifcr^'on & d'i^ 
gnorauce (3) , dans la compolition & dam 
rarrangement de fes Fables. 11 dit que cet 
Komme a grand tort de prétendre qu'Ovin 
de a dil imiter Homère & Virgile, & ré* 
duire toutes fes Fables à une leule Aâiou,. 
ions prétexte que ia liailbn qu'il- leur don-^ 
ne, femble ne faire qu'une hidoire conti- 
Buë^ & que hi connexion de fes matières 
eft fi affeâée, fi contrainte, & fi peu na- 
turelle, qu'on ne peut point ^ fans le &r 
cours d'une mémoire toute extraordinaire^ 
setenir fes Fables dans la même fuite qaîl 
kur a donnée. 

Cette multiplication de Fables que les 
Maîuesde l'An appellent PaJymytbie^qri 

eft 

f. Toff. loff. fit. & 1. fbp. nbl de Trag. tct^ 

1. Ceîtc opinion n*efi pas (uivie de tout le oiondfei 

3> Anton. LuUuf B;ileur. lib. é. de Orttione cap» 

f. cxlcr b. Voff. ^ 

4. Eea. le Boflb, Traitd daPoëme Epîqae, Ufm 

1. chap. 16. pag iié^ 117. 
f. 9. Stace n*a commué nulle part fa Thtfbaîde 

ivcs le ro«iiic ou d*Hoaicxcottdc?ii(il€. UVtLmèm» 

1*5 
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c(! vîcfeuft & monflrueure dans le Poème OtMi 
Epique, n'a rien de déréglé dans te corps 
ou l'aflcmblage des Métamorpho(ès. Et 
le p. le. Boflu (4) dit qu'on ne peut pas 
condamner & taxer Ton Aiîteur d'ignoran- 
ce, pourvu que Ton ne prétonde pas quM 
ait voulu faire une Epopée, & qu'on ne te 
compare pas aux Poèmes d'Homère & Aê 
Virgile , comme Stace (f) a feît Ton Acbiû 
fcîde & fa Thebaïde. 

$. 3. 

yugemtnsfur les Féifles d^OviJt* 

Le (lyle des Fades au jugement de Set- 
Kger (6) eO aifé, doux k naturel. C'eft 
«n Ouvrage de beaucoup d'érudition ,ma[i 
de cette érudition que l'on puife dans \% 
plus belle Antiquité. Quoique Ik matiéfc 
Be foie pas toujours également traitable nf 
capable de beaucoup (Tornemens, & qu^t 
B*y foit pas toujours le Maître de Ton Es* 
prit ; néanmoins il s'y eft fouvenc furpaiRF 
lui-même, & il a poli & orné (à matière 
en plufieurs endroits. Mais tout le Mon» 
4e y dit le même Auteur, a'eft pas d%tt* 

meut 

^gée iDfe'ricnrc du root aa towt \ l'Ente. 8^1 • 
compAié Ton AchiUéïde avec l'Iliade, ^a été miie» 
a&eiit pour fiaire voir que fon dcffein étoh d*eniDrM« 
9ti dam un Poëme Cyclique toute l'Hiftoiie d'AchjK 
ir, eu quoi bien loin de youloir le prêféier,ni mft» 
ae t'ég^cf \ Homéie ,11 le dédaioit p'.ftcôc veififi^ 
«neur que f oéte. 
é. Jul Csf. Sealigfi Hjpexctititi lil».. C lol% 

fai.S3^afii 

Il é 
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^iMc^; meur à fouffrir Tes diverfes licences ^ & df ; 
»r eflKmîné qaMl donne quelquefois à ûfs 
qn'ildit(i> 

Ce$ Faites font du nonnbre des Oavri* 
\t$ qa'il a faits dans un &g^ plus avancé, 
quoiqu'ils paroîfTent plus négligés oa 
plutôt moins travaillés que quelques ai^ 
très, il femWc, dit Heinfius (2), qu'ils 
• a'en font pas moins éxaéls & qu'ils n'en 
ont pis moins de douceur*. Il y a, &\ofL 
ce même Critique , un certain enchante- 
ment fecret dans, cet Ouvrage des Faftes 
qui charme & qui captive Tefprit de rhom* 
me; de forte que les endroits où H a ca^ 
ché fon artifice & fon éxaéHtude^ fervent 
i nous en découvrir la doaceur & les a- 
grémens ; & ceux où il fait paroître cet 
artiâce & cette éxaâitude, fervent i nous 

Krantir du dégoût & de la laffitude que £1 
E^ure pourroic nous caufèr. 
En un mot le P. Rapin donne aux Fa^ 
. tes d'Ovide la gloire d'être l'Ouvrage du 
' meilleur goât, & le plus judicieux d entK 
tous ceux qui font fiDrtîs de fes mains. U 
^dit (î)que ce Pocte n'a pu arriver à la pcr- 
•jÈéâion de Prudence & de Modératioa, 
.^ui cQoiifie àdire feulenient ce quiefi nii- 
:. . cef^ 



,' ' *i 1f^ Scalîgcr a dit : Sffod/i <]uU nM tius vel U- 
.jfiivÎAm vel licenttam toUrart. Ce qu*on tiaduiioit fioit 

jKial en tendant Ufaviam par aii^ eCéminé. Il Itm- 
, .dioit> fi je ne me trompe, pour traduire jufiie,diit: 
. SImjb fi ohm veut pas excuftr ou cttte frûft^oUf o» eHU 

Utvts4 4r laquelle il s* abandonne.. 

Zk Hi-infius Senior Pxolegom. adfdit, Ovid. inS- 

< .-1. 
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.eef&ire.& convenable que fur fes vient orife 
(jours, en compofant les Fades; qu'il n'eft 
vBicxléré &dîfcret qu'en cet endroit ^&qu*ri 
f ft jeune par tout ailleurs. 

§. 4- 

. Jugemens fur lex Elites tP Ovide contprifis 
dans les quatre Ltvres des 'ïriftes , £5* 
dans les quatre marquées du Pont. 

Ceft par ces Elégies qu'Ovîdc a paflSf 
dans l'efprit de plufieurs Critiques pour le 
premier de tous les Poètes Elégîaques , & 
c^eft (à douceur & fa facilité qui l'en a 
rendu le chef (4), Il femble qu'Ovide ait 
voulu fe rendre ce témoignage lui-même, 
n'ayant point été honteux de dire qu'il te- 
noit dans le genre Elégiaque le même rang 
que Virgile tenoit dans le genre Epique 
(<-)• 11 auroit été plus à propos qu'il jfe 
fût fait rendre juftice par quelqu'autre per* 
fonne. Mais la juftice Poétique n'avok 
peut-être pas encore alors les Officiers en 
titre ^ ou leur jurifdiâion n'étoit pas re» 
connue de tout le mpnde oniverfëllement. 

Au refle Ovide ne fe trompoit point 

dan^ 

f« &. Rap..Coiiip* d'Hom. ta Vif g. chap. xi.pa]^* 
41. edit. in 4. ^ 

4. Thom. Dempfiex ad Jo. Rofînt Antîqtiit. Ko» 
inan. &c . 

5. Ovid. de (e ipfo ilcièntiens hxc habet in libaA 
(jOSBcdio. Amoris , v. 395* & 39<. 
' Tantum [€ n9\tit EUii itUr* fAUntur • . 
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MÉi^ dtns foQ jn^ement.. Car le P. Rapin •• 
farc (i ) qu'il eft préférable i Properœ h à 
Tibolle dans fes Elégies , parce qaTû cft 
plus naturel , plus couchant & plus mh 
fionné, & qu'il a mieux exprimé par-la le 
caraâére de TElégie que les autres. Le 
même Auteur a reconnu néanmoins dans 
«n autre de fe» Ouvrages (2):, que le» iih 
dùâions d'exemples & de comparaifon» 
qu'il employé dans fbs Friftes & dan» fi» 
autres Ëlégiesom des fuperfluités qui mar* 
quent que le jugement du Poëte n*étoit 
pas encore arrivé à fa maturité (q). 

Mais il femble qu'il ait eu befoin de h^ 
IXvérité d'Augufte pour parvenir â ee 
point de difcernement , & que (on mal- 
heur joint i bk vidlleflè ait plus contribué 
qn^iutre chofe i réformer & i perfeâion- 
aer la fécondité qui pafibit auparavant pour 
«ne abondance déréglée & pour «n liba- 
linage. 

On peut dire même que fa difgrace loF 
ayant donné un peu plus d'expérienoe, lar 
ft donné auffi le moyen d'augmenter ft. 
-douceur & fes grâces. C'eft ce que Dst 
miel Hdnlius croit avoir remarqué partico* 

lié- 

T. Rcffex. ptiticuL ûu la Yoëtiq. féconde pttt. 
iLcflez. 29. 

a. Compte ë*Eomere 8c Viig. chap. tt . 
^.deflus. 

f. ^ Ovide ponitant tyoit aloB fo. ans» Se 1 
put du ans âpre». 
' 4. Heinfîus Eplflola. citât, at (bpilv 

f. fioutohius pask 51. DilTcicat. de Poët. lAtÙU 

m lupa. 

é. toliyn foëttf. Ub. #. pag. »55. 9$C 8e«^ 
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ffifrement dans les Livres des Trtjles & de kmêê^ 
Ponto^ où on ne laifTè pas, dit-il (4), de 
trouver de la délicatefle^ quoique la fim* 
plicicé y règne plus qu'ailleurs ; & de la vî- 
mieur même , quoiqu'il les ait écrits dans un 
^e où les autres ont coutume de languir. 
Mr. Btwrichius témoigne auffi (j) qu'O- 
'vîdc ell fort net & fort naturel dans tou- 
tes fes tlégies , mais Jules Scalîger qui 
trouve à redire au titre qu'elles portent de 
Triftfs & de Ponto^ prétend qu'elles font 
moins travaillées que fes autres Ouvrages. 
ti fur tout fes Epitres (6). 

ypgemtns fitr les Epstres dfX)viié fi^W 
appelle tiéroïdes. 

n ne faut pas s'imaginer que tantes ces 
Epitres en vers qui portent le nom de quel- 
<rae Héroïne foîent véritablement d'Ovîde^ 
lous préte^e qu'elles fe trouvent pamA 
tes tiennes. Il témoigne lui-même (7) que 
celles de Pénélope, dePhyllfs, deCana* 
eé, d'HipfipylCy d'Arîadne, de Phèdre, de 

Didon 9 

% Scaliger dit bien duhs IVndroit da #. \vftt et- 
Ji Poétique, 00 renvoie Bailiet , t\\xc les titres dj» 
TrifiiifuSfH de P«w« ne font pas juftes , mais cen'eft 
qu'au ch^^. dernier du 1. 9 qu'il en rend la raifoiu. 
Jtt j a un licdc & davantage que les livres des Tiis*^ 
tes ne font plus, intitules- que rr//}fVfn» , maisî'i a'f 
a guère ^ fe penfe, plus de 60. ans queU titre 4^ 
M^nté a été changé en tx Ponté,. 
7. Apud Vo(fium.Ubè fiiBgul. de/FoCt. têiuujtifi 
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Orûk. Didon , de Sapho étoient de lai. lo&fk 
Scaliger y ajoute celles de Briféis , d'Oeno- 
ne, (pHermione, de Dejanire (i), de Mé^ 
dée,de Laodamie,&d'H}'permne(lre.>.Les 
autres font ou d^ Au) us ^abinus, ou pos^ 
térieures & fuppofées» 

Le Sieur Rofteau (i) prétend que ces Ë- 
pîtres d'Ovide font inimitables , & qu'clr 
Tes font de plus grand prix que les Métst 
Hiorphôfes & les Fades- Le F. Rapin 
n*en juge pas moins avantagQuletnenK Car 
tantôt il dit (j) que ces aéroïdes d'Ovide 
font ce qu^ly a de plus fleuri dans les Ou- 
vrages purement d'efprit » & où nos Poè- 
tes n'arriveront jamais: tantôt il nous as- 
fure qu'il appelle toujours fes Epitres lé 
flaur de Fefprit Romain , quoiqu'il ajoQte 
qu'elles n'ont rien de cette maturité de ja* 
cernent qui èfl la (buveraihe perfeâion dr 
,yîrgile (4).- 

; Mr. Bprrichîus téînoîgne auflî que leftiK 
Xt en eft fort pur , &. Daniel Heinfias m 
'Cf) ^^c l'imitation des paflîons & l'exprès- 
;fîon des inclinadons & des mouvemens dt 
cœur, y paroît d'une telle manière, qu'on 
.Voit bien que c*èft-là le grand talent d'Ovi- 
de. Enfin Jules Scaliger prérend (6) que 
très Epitres font ce qu'il y a de plus poli 
jentre tous les Ouvrages. d'Ovide : que-les 
peufées y font. admirables, que |à fécondl* 

té 

' 1; f. On ne doit non plus prononcer Dtjénire <fft 
^jâde, & Ufus, il faut dire conûàmment Diiémirt, 
Naïade fit Lmms, 

2. R.oiitcaii» ScAtixnu fin quelques livres qu*iltlii} 
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'< ou fa facilité y eft aflfés réglée , qn*elles ondê. ' 
nt Taîr tout-à-rait Poétique; qu'elles ont 
i£ine de l'éclat & de la grandeur ; & 
u'elles approchent afTés delà belle (impli- 
ité des Anciens. Mais avec toutes ces bel- 
;s qualités , elles ne. laiflent pas de ren* 
n'nner , ditil , quantité de chofes puériles 
( languiiËintes. 

$. 6. 

^ugemens fur ht Livres JPOviie qui traï-> 
tent de P amour ou de Part d^ aimer • 

Nous fommes redevables au malheur 
l'Ovide du peu de. vers qui ne (entent 
K>înt la corruption de ion cœur, & nous 
tarions encore plus d'obligation à cette 
nauvailè fortune, fi elle l'eût porté effica* 
lement à faire périr avant que d'aller en 
|xil toutes ces miférables produâions de 
on efprit, comme elle lui avoit infpiré le 
leitr de fupprimer fes Métamorphofes en 
•arciculier. Mais Dieu a bien voulu fouf» 
rir que des hommes d'humeur & d'încH* 
lation femblables i celles de cet Auteur 
u/Iènt plus d'induftrie pour les conferver 
jue les perfonnes fages n'en ont eu pour 
àuver des injures du tems les pièces les 
»lus utiles de T Antiquité. 

Aîn- 

I. R. Rap. Comp. d*Hom. 86 Vîrg, comme cl- de- 
ant pag. 40. c. ;x. 
'4 Le même au même Traité un peu apxès pa^4** 

5. Heinfius Pat«r loc. citât, nt iupr^l. 

tf. JnL CatH Scalig. Ujcpercik. i^ lib. Foët.i^af. 
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Ainii la punition d*Ovide n*eut que h 
moitié de (on effet, puifqu'elle ne remédia 
point aux fuites pernicieufes de ù, fiiute,& 
on lit encore aujourd'hui ces vers qui cor- 
rompirent la fille d* Augude (v) , & qui io- 
feâerent la P^tie la plus floriilknte de la 
Cour de ce Prince. 

Cependant ces vers qui fcrvîrent-de pré- 
texte à Ton banniffement n^étolent, feloQ 
quelques Critiques (2) ,qu^unerhaprodiede 
ceux que les Poètes dédioîent à Prîape (jj. 
Et qu6îqu^il foit alfifs diffidie de nous bien 
prouver que ceux de cette efpéce ne Cbot 
Doint difFérens de ceux qui font reftés for 
le titre de/èx Amoftrs & qui ont conftam- 
ment Ëtit fa difgrace, Il eft toujours cef» 
tain que ni ces derniers ni ceux qu'il a Sûts 
fiir r Art d'aimer n'ont pA trouver d'appro» 
bateurs, parmi ceux même qui ont tické 
d'allier la galanterie avec quelque refi^ 
4'honneur. 

Jules Scaliger qui avoue qu'il y a betih 
coup d'endroits dans ces Livres qui font 
délicatement touchés , ajoute (4) qu'il ; . 
en a auiTi beaucoup où il n'y a rien que de 
lafcif & d'impur , fans qu'on puiile dire 
qu'il y ait quelque chofe de tolérable pour 
diverfifier tant d'obfcénités ; qu'il y en â 
beaucoup d'autres où on ne trouve ni fd 
ni goût ni aucune autre bonne qualité qm 

puifft 

1. 4. Quelle preuve en a^t•on^ 

2. Clavignj de fainte Honotine de l*urage des Li» 
.Txei pag. is. chap ». 

f. %. C'eft une rêverie. Les Priapëes confiftent 
••• fU comtes |ûèces pleines de vilains mots. L*Arr 

d'il- 
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puîflè diminuer quelque chofe du dégoût ovîdew 
que produifent tant de âdaifes & d'infa- 
mies: en un mot que fes Livres de TArt 
d'aimer ne font qu'un lilTu de fottifes & de 
badineries puériles. 

Les autres Critiques vont été obligés de 
reconnoitre la même chofe; & Daniel 
Heinfîus lui-même tout zélé quMl écoit 
pour la réputation d'Ovide, & nulgré la 
réfolutfon qu'il avoit prife de nous faire 
•voir que ce Poète avoit excellé en routes 
choies, n'a point laiffé de déclarer quefon 
flfprit n'étoit point libre loriqu'il compofà 
•CCS Ouvrages, qu'il n'avoit pu fc rendue ^ 
k maître de fon abondance ni larenfes- 
mer dans les bornes de l'honnêteté (5). 
Mais il n'a pas crû que ce témoignée qu^il 
rendoit à la Vérité dût l'empêcher de louer 
la difpotition & la n^thode des Livres de 
TArt & du Remède de l'Amour, la gravt- . 
lé des Sentences, la beauté de la Narra- 
tion. Il femble même avoir voulu nous 
pcrfuader qu'Ovide avoit ea deifeia de fin- 
rc uneefpécede compofîtîon de tant d'or- 
dures par une Morale faine, en nous fàt- 
^nt voir qu'il efl; plein dans les autres Oa- 
Trages de Maxinies très-falutaires & de 
préceptes de (kgefle pouf régler noore vie. 

* Ovtdss {Publif) Nafonis O^a eum véH 
riwHm Cojnmentariis ki-fol. %*voL Fréutccf. 

i6oi. 

d'aimer d'Ovide eft un Ouvrage d'haleine, où- il n'y 
a d'ordures que dins le lens, & point du tout dani 
les expreflSons. 

4. Scalig ul fuprà. 

5, Dan. tlein&us ^iûoU ad Bljrcmburg. nr &|^àr 

«OA iciiieU 
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i6ci. ■ Idem sd mfmm 
r«/. in-4. Lugd, 1689. 
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.ContcmporaÎQ à Ovide , fur la foi d'an 
Vers de la dernière Elégie du quatrième 
Livre de Pomi9, où il eft cité en cesta> 
mes : Aptaque 'Cimamti Graffms arma dédit, 

. 1 1 54. lyj Ous avons de cet Auteur une 
lAI efpéce dePoëme fur la cha»* 

.fe appelle le Cyme^cticom que Sannazar (t) 
emporta de France en Italie pour le mettre 

•au jour. Le P. Briet dit (1) que le fiyk 
de ce Poème eft pur, mais qu^'l n'a point 
d'élévation^ parce qu'il s'eft moins étudié 

' ï plaire à fou Leâeur qu'à Tinftruire. 
Jules Scaliger témoigne (^) que cet Att* 

- leur a di^ l'élégance aufli-bien que NenM- 

• fien qui a traité le même fujet long-tenu 
après rmais il prétend que Gratins efl beau- 
coup plus correâ. Le même Critique fiu- 
fiint ailleurs la comparaifon de ces deoi 
Poètes avec Oppien qu'il met beaucoup 
au-de(rus d'eux, les compte tous deux par^ 

. mî ceux de la populace (4). Mais il préfié- 
re néanmoins Gratius à Nemefien, parce 
qu'il a beaucoup plus de pureté , qu'il a 

. plus d'invention. D^aillei^rs il le juge bll- 

mablc 

f. f. Vojis le X. ▼ol. du oouvetû Menagiint 

2. Pliil. Briet lib. 2. de Foët. Latin, pag. 2S. 
». Jul. CsC Scalig. Hypeiciicic. lib. 6. Foët. 2ifr 
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able de s'être amufé trop long-tcms & GiiKi«i '• 
)p (buvent à raconter des Fables. 
* Graiifts^ Nemefiauus^ Calpumius^t^ 
ngmenta yitfprUii Spurinna , cum Comm. 
S/paris Barthii in-8. Uanovia 1613. * 

M A N I L I U S, 

E>tis Tibère, quoique quelques Auteurs 
le mettent fous Theodolè l'Ancien* 

ï f f* ' /^ ^^ Auteur a mis en Vers La- MtBîlîas, 

VJ tins ce qu'il avoir à nous dire 
nichant l'Afironomie. Il n'a pourtant 
as fait tout ce qu'il avoit deflèin de faire ; 
: ce qu'il a fait n'eA pas venu même tout, 
ntier jufqu'à nous* Il promettoit deut 
«nies de fbn Afironomique , la première: 
OQr les Etoiles fixes, & la fèconJe pour 
*s Planètes. Il n'a pas fait cette dernière 
artie, ou du moins n'en a-t-on rien vu: 
c des (ix Livres-mêmes qu'il avoit com« 
ofés fur les Etoiles, nous n'en avons que 
înq dont le dernier n'eft pas même entier. 
;ar quoi l'on peut voir Mr. du Fay ( j) , 
aéj'ai appelle mal-à-propos * Mr. De At > j^ p^^^^j^ 
7aye parmi les Critiques ou Scholîafies. premiéxe 
>iuphins , faute d'avoir bien compris ce £ditioB, 
[ue vouloir dire Michel Faytu (6). 
Le Gyraldi femble n'avoir pas fait beau- 
coup 

4. I4emlîb. |. Toëtic. %a Cxitîc.cap.i(.pts.7|»; 
' 5. Mich. Fayus de Vita te Scxiptts ManUii ptolcf, 
id édition. 

64 Tome 2, dct Jtgcaea» da ^avaiu art. iQ$. ai 
>-p^*w. ■ .... ï 
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HM^iliMH coup de cas de tout cet Oarnige de Manr 
lias , quoiqu'il ait jugé que la verfification 
en eft aflës belle (i). Jofeph Scaliger %'A 
ctt obligé en qualité de Ion Commenti- 
tcur de prendre fes intérêts contre ceux qui 
trouvoient diverfes cbolës à redire dans cet 
Ouvrage , & il a crû pouvoir reietter for 
Tignorance ou la témérité des Grammai- 
riens & des Maîtres de ClaflTes les diverfei 
difformités dont il reconnoft queManilias 
étoît défiguré avant qu'il eût entrepris de 
le rétablir dans fa première forme (2). 

Junius dans une Lettre à Smet (3) rsp* 
portée par Mr. du Faj (4), prétend que 
Manilius eft préférable i plu Heurs antrei 
Ecrivains, foit pour la gravité du ftyle, 
foit pour la propriété des termes &des ex- 
preffions , foit pour la commodité du là- 
jet. Il dit qu'outre les grâces qu'il a troa- 
vées dans ce Poëme, il n'a pu s'empêcher 
d'admirer l'art & la noblefle avec laquelle 
il a lû exprimer les mœurs des hommes ; 
de forte qu'il n^ft pas poffible aux grands 
Orateurs, ni aux excellens Poètes de les' 
^ mieux repréfenter. En un mot il prétend 
■ que Manilius a joint par tout la douceur & 



Scaliger jugeoit-il qu' 

de- 

t. LU. Gregor. Gyral. Dial. de Hifior. PoëtiL 
teuL I* P^- 4*3' M. 

z. JoL Scalig. Pisfat. ad édition, teitiam MuiL 
Aftionom. 

J« f. L'ufage eft pour Smcce. 

* 4- Fi. Junius Bitur« Noo, Bfiftr ad Bou, Snudoi 

ipiid M, Fajiim, 
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re fort utile à la jeuHeife pour en- hUtSami 

la connoiflance de la Sphère ; naii 

r^arde pas la Poéâe doat aous 

iréfentement. 

' Barthius qui avoic coutume de 

Drablement de tout le monde, as« 

que Manilius étoit un Poète fort 

& de grand génie ^ & il dit que 

defcription d'Andromède en eft 
ve fuffifànte. Mr. fiorrichius té* 
que fa diâion eft nette, quoique 
re d'écrire foit dans le genre iné- 

il ajoute qu'il a le jugement ex* 
'il a beaucoup de facilité de parler 

fujet que perfonne n'avoit traité 
Latins avant lui, (au moins en o* 

& qu^il raifonne aiTés jaile fur It 
>hie (6). 

moins Vofiius fèmble avoir eu fi 
>inion du Qyle de Manilius, qu'il 
ité de croire avec quelques autres 
is, que fans ce que cet Auteur dit 
s qui femble ne pouvoir convenir 
Ecle d'Augufte, il auroit pl&tdt ve- 
rnis <le Théodofe (7). ' Enfin Cat-f 

prétend (S) que Manilius cil p^û-: 
impie Ver tidcateur qu'un, vérinbtc 

en quoi il a eu égard principale , 
la matière que cet Auteur a traitée. 

• Ma* 

f. Bâitfa. AdmGuuM; lib; i.cap, t. aU 

3s Bocrichhii Diifeft; 4e fbëc Lac m.'f ;. 
trd. îofln, VaC de Foët. 1^. libc iognU 
ag. }6. 

occk 



Natif de Thrace , Affranchi d' Aug 
crivant.foas Tibère. 
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NOas avons de cet Aat< 
Livres de Fables à ( 
donné le nom d'Efope pour leui 
plus de crédit & de réputation , cor 
^ vu, dit-il lui-même (i) , que q 
Ouvriers croyoîeut augmeriter Pcl 
le prix de leurs Ouvrages , en h 
buant à ceux qui avoient autrefois 
dans le même genre; que les. Scu 
par exemple, ne faifoîent point diffic 
mettre le nom de Praxitèle à leurs i 
ni les Orfèvres celui de Myron à ] 
genterie^ -parce qu'on a toujours vu 
périence que l'Envie épargne davan 
mérite des Anciens que celui des 
nés préièntes. 
En eSèt ce font des Fables qu'il 
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ion d'Efope plutôt que des Fables Phc4ï«i ' î 
parce que cet Ancien lui en ayant 
it d<5couvert quelques-unes , ce 
termes -{i) , il en a inventé de luî- 
eaucoup d'autres. Par cette re- 
ànce il prétendoit avoir payé à E- 
t ce qu'il lui devoir, & ne lui é- 
s redevable que du genre d'écrire 
ancien, il lui refloit aiTés de quoi 
en Auteur original , en prenant 
iéres toutes nouvelles. 11 n'a ptt 
her même de témoigner ailleurs 
chagrin de ce qu'Éiope l'ayant 
lui eût ôié la gloire d'être le prc- 
ce genre d'écrire : mais on voit 
une efpéce de compenfation il 
>it bien lui ôter celle d'avoir été le 
fans craindre d'être accufé d'autre 
le d'une louable émulation. 
e n'avoit pas tout-à-feît perdu le 
it en parlant de la forte de fes Fa* 
uoîqu'il parût un peu altéré par la 
ordinaire à la plupart des Ecri- 
j Rome au fiécled'Àugufte, où îl 
qu'on faifoit profeffion de faire va» 
propres Ecrits , & de demander pa- 
ient pour eux l'immortalité aux Hir 
urs (4). 

fi Ton veut confidérer le mérite de 

ces 



■tffct fluÀH i , qitod jHperfmit : 
îniffdia , verum tfi étmuUtio, 



Hora'tio, de Ovidlo, de aliis quibufHam lî* 
e rhzdco vidend. Piolog. libii |. vexf. ante 
. ad Eutychium , & quatuox ultimi vcifus 
ibi. 5. ad Particolonem. 

m. Part. IL M 



thtàsu ces Fables , on peut dire après N. 
lois (i) que l'Antiquité n'a rien 
élégant ; & quoique Mr. k Fevre 
mur ait prétendu faire voir quelq 
fauts dans l'original, cela ne doit 
minucr de l'eûiine générale où el 
toujours été parmi ceux qui les o 
nues. 

Les autres Critiques (2) y troi 
belle Latinité du bon fiécle, ils y 
qucnt une pureté admirable , le ^ 
çaraâcre de la Langue des Rom; 
lin air tout-à-fait natureL C'eft 
ment qu'en ont fait Camerarius , 
buys, Mr. Bongars, Barth.us,le] 
&c. 

Mr. le Fevre dont nous venons 
1er témoigne aufli (^) que perfonnc 
plus approché de Ference que 
qu'il avoit parfaitement bien pris £ 
cité & fa douceur, & qu'il s'éto 
un caraâére aulTi aifé. Il ajoute < 
n'eft plus propre pour traiter ces l 
difcours Moraux fous l'écorce de 
fables qu'un ftyle facile & uni ce 
iîen. 

. Mais qtioique cette grande purei 
le foit accompagnée de beaacou{ 

r 

T. Gall. Jouinal des Savans du 2, Fevi 
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veté & d'une grande (implicite , elle ne phedxtj 
builè point d'être foûteimë de quantité 
d'expreffions très-nobles & fort élevées, & 
qai fe Tentent un peu de la hardielTe de la 
Poëfie. On y trouve, dît le Sieur de Saint 
Aubin (4) , un modèle parfait d'une des 
chofès à laquelle ceux qui commencenc. 
doivent travailler davantage félon Qùinti- 
lîen. C'eft celui d'une narration excellent 
te& accomplie en toutes fes parties, par«^ 
ce que Phèdre raconte ces Fables avec tant 
de clarté, jointe à une fi grande breveté^ 
qtfonpeut dire qu'il eft parfait en fon gen- 
re comme Virgile & Horace le font dans 
le leur. 

Un Auteur Anonyme , qui n'eft peut* 
être pas différent de celui que je viens de: 
citer, témoigne (5-) que la beauté des nar-» 
rations, en quoi confîdoic le grand talent 
de Phèdre, ne paroît pas feulement en ce 
qu'elles font courtes, mais auifi en ce qu'el- 
les ont ordinairement quelque chofe de 
iTurprenant, & qu'elles font faites avec une 
grâce & une adreiïè admirable. Et ce qui 
diftingue particulièrement fon caraâére d'a^ 
Tcc celui de Terence^ c'eft, dit-il, qu'on 
' loi trouve divers endroits,& fur tout dans le 
ftns ou l'application de fes Fables, dans fet 

Pré- 

Thilîpp. Briet lib. 2. de Foëtis Latinis pag. ti. it* 
I. Tanaquill. Fabec in notisadPhzdrumj^ag. itt- 

4. De Saint Aubin , Fxëface iux fa Tiaduâion Fxàn- 
(oife de Phedie. 

f . Ifaac le Maifire de Saci. 

5. L'Auteuz de la Tiaduaion de tioii Comédies 
'^TeccBcc 

Ma 
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fMsK, Préfaces, & dans Tes derniers livres, qs! 
font fort hardis , & qui font même daoi 
ce ftyle iùblime que Ton recherche tant. 

Mais ce qu'il y a encore de plus confi- 
•dérable dans ces Fables , ce font les fen- 
timens & la morale de cet Auteur , qui^ 
félon Mr. Rîgauc (i) , a renfermé avec 
beaucoup d'artitice fous ces Apologues Ici 
maximes les plus utiles que Ton puiflèpn- 
tiquer dans la vie. Il y corrige les détàuu 
des particuliers avec beaucoup d'agrément. 
& il touche d'une manière fort délicate d 
fort adroite , certaines chofes qu'il n'ap* 
prouvoit pas dans la conduite des Grandi 
& dans celle de Tibère même. 

Comme il vivoit dans une Cour extré- 
Biement rafinée ,il n'étoit pas fur de pcco 
dre des voies communes 8c ordinaires pooi 
reprendre publiquement les vices de foi 
fiécle. C'eQ ce qui le rend d'autant plu 
eftimable d'avoir fu par la force & l'ackes 
fe de fon génie, trouver le fecret de le ùi 
ce impunément & (ans choquer perfonoe 
& de fe jouer agréablement des hommei 
Ibus des noms de bécês, de la nature dci 
quelles il femble les avoir revêtus. 

On peut dire que c^eft à rimitatioflidfl 

plus grands Philofophes, des andens Se 

ges d'Eçypte, & des autres Maîtres di 

i' Antiquité parmi les Peuples Orientaoi 

qu'il a voulu repréfenter toute la coudoie 

de 

T. Nicol. Rigalt. Epiftol. ad Jac. Aag. X^mu 
• dcdicar. Pfaaedri Pithociin. 

2 . Le Maifixc de $aci ou celui qui 4 taidiiic V 
leocc &c. 



i hommes fous des figures îngénieufes& Pbc^ei 
xrdflantes , fous des emblèmes & des 
tretîens de bétes. Il donne même, fe-^ 
î-un Critique moderne (2), plus de pre- 
stes & plus^ de régies- que Tcrence pour 
idre les- hommes fagesdans toutes leurs - 
:ioQS ^ & pour leur aire aimer la vertu & 
fr le vice. C'eft pourquoi fes livres font 
ratant plus exceîiens qu-*fls font propor- 
innés tout enfèmble aux perfonnes les 
is fages & aux enfans. Les premiers ad- 
xentles indruâions importantes qui font 
chées avec tant de grâces dans les replis- 
cçs Fables : ks derniers s'arrécaut à fé- 
irce de ces fiâions ingénieufès qui leS' 
arment, y trouvent tout à la fois le plai- 
" qu'ils y cherchent, & les enfeîgnemens* 
l'îls n'y cherchent pas (3). 
Quand on fah réflexion fur tant dlsx* 
llentes qualités qui rendent cet Auteur fî' 
commandable, on a.qoelquefujet d'être 
rpris de voir que l'Antiquité ait eu fi peu 
foin de nous le conferver, ou du moins 
nous en recommander la leâure. Il 
iible même qu'elle l'^'t mis dans un ou* 
i affés volontaire , & qu'on fe foit peu fou- 
S- de le nommer dans les citations. Si 
ms en croyons Voflîus (4) > le premier^ 
s Anciens qui aie fait mention de lui,e(l 
vienus qui vivoit trois cens ans après lui 
lUS Theodofe; Mais quoique Voffius fe 

foit - 

r. De Saint Aabin , ou ïeMalftxe de SAci,PiéfâC6 

r Utxadu£tion de Phedie. 

4^ Gcj:. J9SUU Vois; dePo€t,.Lat.Ub«fiBf.p.a(.a^ 

M a 



naq. raort in-4. oaimur» loyy. -— 
cnm notis Rigaltii in -4. apud R 
1617, — idem cum nous Petri 

în-4. Pcrif. 167:?. Idem cun 

Gudii Comm, curante P, Burnzan 

Amft, 1698. Idem cum no\ 

Fred. Nilant in-8. Lugd-Bat, 170 
I^m cum notis Dav'tdis Hoogftra 
nfum Principis Najfavii în-4. ^^' 

CJESIUS BASSl 

Poëte Lyrique, fous Claudius & 



QUintilien lui donnoit le 



wsr _ _ 

.rang après Horace (4), 

peu de fragmens qui nous en fon 

ne nous donne pas lieu d'en dire da^ 

[Voyés dans le Corpus Poitarm 

] 
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P E R S; E, 

Poëte Satirique, {Aul. PerJ. Flacc) mort 
âgé de 29. ans, en la féconde année de 
la lie. Olympiade, Tan vulgaire de Je- 
fus-Chrîft , c'eft-à-dîre de notre Epo- 
que, 62. 

1158. T Es Critiques ont prefque tous pcrife, 

JL/ donné leur voix pour la répro- 
bation de Perfe. Jules Scalîger dit nette- 
•ment que c'eft un Ecrivain impertînenr, 
qui n'a point eu affés de jugement pout 
Voir que c'étoît en vain qu'il pr(:tendoit fe 
faire lire, s*il ne vouloir point ^tre enten- 
du (5"). Il ajoute que ce n'eft qu'un fan- 
faron qui fait parade d'une érudition fié* 
vreufe, & qu'il ne paroît que du caprice& 
du chagrin dans fon (lyle. ' 

r- Jofeph Scaliger fon filsaDpelIoit Perfe 
on pauvre Pôfte & un. mif érable Âmteut\ 
qui ne s'étoit appliqué qu'à & rendre le 
plus obfcur qu'il lui étoit poflible , & qiTi 

Eur ce fujet a été nommé V aveugle^ 
\ Poètes (6). tl témoigne hé^momi 
Ïie bien qu'il n'y ait rîèn de beau d^s cet 
uteur , on peut pourtant écrire de fait 

Thuan. Item eumd. Barthium. 

4. Qttintilian. lib. to. Inftitut. OtatdxUi/6ip.T; 
Voffius lib. f . de Hiûor. I^ia. cap. ar. pa|. ni^ 

le de Poët. Lat. pag..44. 

5. ]ul. Cxi. Scalig. Hyperciitic lib. é, loëti^ 

pas* SiS* 
é. Joleph. Juû. Scalig. Jn pximic Scalif, pag. iz|i 

' M 4 



lès intentions , & qu'ils ayem eu tt 
vouloir expliquer, vfl que félon ^ 
deau (3} il ne méritoit point la pe 
ces Ikvans hommes om prifc { 
effet. 

On peut dire néanmoins quc'Ieu 
n^a pas été entièrement inutile, pu 
fervi du moins à faire connoître l< 
mérite de leur Auteur. Le P. V 
nous apprend (4) que le P. Petau V 
encore de la moitié moins qu'il n'a 
il on l'eût laifTé fans explications^fan 
& j^ns commentaires , parce que 1 
icurité nous auroit au moins fai 
qu'il auroîc quelque chofe de nnyfi> 

Le P. Rapin prétend qu'il el 
dans cette obfcurité pour avoir ai 
la. grandeur d'exprefllon tàns. avoi 

Îue, & pour avoir été, trop hardi c 
aJDgage (s). Le même Auteur 



(leurs (6) qae c'eft raffeâation quMl avoit>Fcd<[^ 
de paroîtrc doâe qui lui caufoit cette obs- 
:curité , i laquelle H ajoute que ce Poète a 
^int la gravité & la véhémence du dis;- 
cours, mais cela n'a point été capable de* 
lui donner plus d'agrément. Ce n'eil pas^ 
dil cet Auteur^ que Perfe n'ait quelques- 
traits d'une délicatefTe cachée: mais ces 
traitr font toujours enveloppés- d'une érur- 
:dîtion fi profonde, qu'il faut des Com* 
mentaires pour les développer. Il ne dit 

3ue triftemem ce qu'il y a de plus- enjoué 
^ns Horace, qu'il tâche quelquefois d'i- 
miter. Son chagrin ne le quitte prefque' 
paînt» C'efl toujours avec chaleur qu^il- 
ptrle des moindres chofes , & il ne quitte 
janaais fon férieux lorfqu'il veut- railler. 
• : yoffiu» croit qu'il ne favoii pas les ré- 
gi» de la Satire, ou du moins (7) qu'il les 
a négligées & renverfées, lorfqu'il-aattaT 
que feulement quelques Pcrfonnes en par- 
riculier, au^Heu de reprendre lesvices a^s-- 
quels plufieurs font fujets ; & lurfqu'en 
roulant marquer quelques fautes ou quel-^ 
ques aâions de ces Particuliers, il ne fe 
ièrt fouvent que de termes généraux, qui; 
ne. nous donnent point de lumières pour 
connoîtrenî lefatmilaperfonne; €^eft 
pourquoi ce qu'il a fait ne mérite prefque- 

pojnr 

4. Pxanc. Vavaflbr,.déludtcra ëiâione , ut fupxl' 
p^g, 241. 

5, Kea. Rapin, Keflex. genexale 30. fui la Toëi^ 
tk)v pag. 79» cdit. in* 12. 

tfr Seconde paitie du m€nie Ouvrage, B.eâez« 

'. 7t Q^i hi YpSi^lnSltvkiou. Tôet, i; |. pag. 4J| 

M j> 
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point le nom de Satire, félon ce Critiqoe, 
parce qu'il ne cenfure perfonne nonuni- 
ment , & qu'il aime mieux bleffer tout de 
t)on que de piquer ou mordre en fè jouant 

Enfin Cafaubon & Farnabe après loi, 
ént remarqué (i) que fi on vouloir dé- 
pouiller Perfe des plumes d'antrui dont il 
s*eft voulu parer, il ne refteroît de ce qui 
lui appartient que des bagatelles , & des 
n utilités fort grandes.; âr ils prétendent 
que toutes fes Satires enfèmble ne valent 
pas une feule page de celles de Juvenal. 

Mais quoiqu'on ait pu dire contre les 
Satires de Perfe, il n'a point laîffé de ren- 
contrer quelques Critiques aiRs favorables 
pour juger qu'il n'étoit pas entiérementdé- 
pourvû de fens. C'eft ce qui paroît par le 
lèntîment que Mr. Defpreaux fèmble en 
avoir eu , & qu'il a exprimé en ces te^ 
mes (2) : 

' Perfe en fes vers obfcurs, mais fenés & 

prcflans, 
Affeâa d'enfermer moins de mots que de 

fens. 

Chytraeus prétend même (3) que c'eft 

un 

ï. Ilaac Cafaubon , Trxf. iii Pcrf^ Comm. UOD 
Thom. Farnab. Frzfat. ad Juvenalem. 

f . Quoi que Cafaubon ait recueiUi curieuicmat 
tous les endroits où Perfe a imité , pour ne pas diic 
>copié, Horace, bien loin cependant de le rabaiilëf 
au deflbus fie d'Horace & de Juvénal» il prétend qiK 
«onte compenfâtion faite entre les txois Satinqnes» 

#e ce qu'ils 9Dt de boa U 4c aum^f ttdt poof 



Poètes Latik*^ tff, 

un grand Philofophe, & que fous la ftvé- PêiA^' 
rite de la Satire il cache divers enfeigne- 
mens tirés des livres de Platon. 

* Eilh. Lubini Parapbrajis in Auli Per^ 
fit Flacci Saiiram 5n-8o, Amfl. ifpj'. 
— Idem Perfius cum notis Farnabii inrll. 
Amft, i6j'0. — Perjii Saura cum com» 
ment, Ifaaci Cafauboni per Mericum Ca^ 
fauboHum în-8<>. Lo»d, 1647. — Juvena^ 
lis (*f Perjii Satire cum notisHennini in4«. 
Uhrajeél. 2, vol. i68f. — Con Annota^ 
tiofîi dal Comte Camitlo Silveftri da Rovi' 
^ in-40. in Padoua 1711. — Cum notis 
Rigahii in- 12. Parif. apud Rob. Stefb. 
1616. * 
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LU* 

Toit fort bien difpiiter de U pr^féreace avee les demi 
succès. Ce n'eft donc pas Cafaubon que fiaiUet de- 
.Toit citer, c'cû uniquement Farnabe qui à l'exem- 
ple de Jûle Scaïîger a parlé de Tetfe a?ecle derniiés 
mépris. 

2. Defpreaux , de l'Art Poétique Chant 2. vers iss» 
. f, Chycr. de Poëticar. leâÂpnç leaè ioftttuçnd, 
ap. J, Aadx. Qiicaftcdc de Pati.. Vii, lU. pag. ^22»: 
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LU GAIN, 

Pocte Epique hifioriqiie {Marfus Anmm 

• LucoHus) né à Çordouë en Efpagoe- 
. vcr$ Tan 37. ou '39. de notre Epo« 

que (i)j fils d'Ann^us Mêla , & ne- 
veu de Seneque le Philofbphe, mort en 
la dixième année de l^'Empire de Néron,. 
en la troifiéme année de la 110. OVpak- 

• piade, oui fut celle de la* première perfê 
- cution de l'Eglife, & la tin de la 63. de 

notre Epoque. D'autres metteQt cette 

• mort deux ans après, fous le Confulal 
de Nerva, & Vedinus fuivant Tacite. 

§.. ï- 

LBca!ii« iif?- IL y a peu d*Ecrîvaîris quîayent 

A été plus expofés à la cenfure dcs^ 
Critiques que Lucain. Les uns en ont 
voulu faire un grand Poète, les autres ua 
Hiftorien médiocre, quelques-uns un vé- 
hément. Orateur , & d'autres un Philofo- 
phe , un Mathématicien & un Théolo- 
gien. 

Mais on ne fait pas bien encore à qui 
ide X^cai n ou de fes Crittques cette mul- 
titude de Cenfeurs e(l plus nuifible, parce 
:qtte fi d'un côté elle nous porte à cm- 
te qu'il y a bien des chofes i dire dans Lu* 
cain, & qu'il faut (]Xie,fkPbsrfaU foitbten 

• r. Ces di?eifîtéi ▼îennest de la diffcnlté d*acc(»- 
* ^ fflinr Jérôme avec les Hiftorieas AcMnaios^ 

^ Thon» lAiM^U tasiiùQ adLocaiû c4itioii€% 



tiégalc & bien défeûueufe; de Tautrc on Lucaini. 
peut dire que la diverfité-de tant de juge« 
mens inégaux & pleins de contradiétioib 
qu'on a portés fuF fon Ouvrage, ne nous^ 
donne pas une grande idée de la folidité 
de la plupart de ces jugemens, ni de lar 
capacité de quelques-uns de ces Critiques 
qui & font le plus é'cartés du connnun de» 
autres. Il en éiut rapporter les principaux, 
pour donner au Leâeur le moyen de pren- 
dre tel parti qu'^l lui plaira, & de choifîr 
le» uns en fe divertiflànt des autres. 

Queîques-un* de ceux d'entre les Crîtî* 
ques qui en ont voulu faire un grand Poè- 
te , n'ont point fait difficulté de l'égaler à 
Virgile, mais Farnabe n'a point appréhen- 
dé de dire que ces forte» de Critiques ne 
nous ont point tant fait voip la grandeur 
de Lucain que leur propre infolenxre , en 
fàxCim un parallèle (i bizarre (2) & ii ridi« 
cule. 

Un de ces Critiques qui n'cft point fan» . 
doute du premier ordre, ayant entrepris 
de donner une nouvelle édition de laPhar- 
fale avec fes notes a voulu ufer du privilé-^ 
ge que les Scholiaftes & les Commentateurs 
femblent s'être donné pour élever leur» 
Auteurs auffi haut qu'ils le jugent à pro« 

f os , fans fe fonder de faîre tort aux autres. 
1 a voulu nous faire croire (3) que Lu- 
cain eft fi fort approchant dt Virgile^ qu'il 
]t a* un très-grand nombre d'endroits dans 

lés.- 

II. Jbannes Salplthis TeittUnns ia Epiftolt pnefis^ 
Lti€«ûcto9a« c 
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lefquels on ne fait lequel des deux l'em- 
porte fur l'autre. Virgile ett riche & ma- 
gnifique, dit ce grave Auteur : Lucaioell 
lomptueux & fplendide. Virgile cA mûr, 
fablime, abondant: Lucain efl vdhéroeot, 
harmonieux, dîfius. Virgile imprime le 
refpeâ: Lucain imprime la terreur. Virgi- 
le eft net & compofé: Lucain eft fleuri 
& jude. Virgile a plus d'avantage dans la 
qualité: Lucain en a plus dans la quantité. 
Virgile a plus de force: Lucain.a plus de 
véhémence. Voilà le jugement de Sulpi- 
tius, c'e(l-à-dire, d'un des plus xelés ad- 
mirateurs des perfeâions de Lucain. 

D'autres l'ont voulu aufii comparer à 
Virgile, mais avec plus de didinâion, 
comme Dempfter, qui dit (i) que Lucain 
n'eft pas fort élpfgné de la majedé de Vir- 
gile. Il s'en efl encore trouvé d'autres qui 
ont ufé de la même comparaifon , mais 
c'a été par une efpéce d'oppofitîon & pour 
faire voir la ditTéreuce de ces deux Poètes. 
C'eil ainfî que le P. Rapin a dit que La* 
cain n'ed qu'un emporté au prix .de Vii- 
gilc (2). 

$. 2. 

Dug/ftie de Lucain pour la Poèfie. 

Mr. Godeau dit (3) que Lucain avolt 

. fans 

1. Thomas Dempfter Scot. ad Joan. Rofîni Anti^ 
quit. Koman. 

2. René Kapîn^ Comparaifon d'Homeie Se Vi£> 
fUechap. ix..patt. 41. ' *' 

l« Ancolne Godeau |Hi0oiie£ccldfitftlqiK>iio<M 
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m s doute beaucoup de génie, & refprit Loealiu 
Tand & élevé, comme il paroît fur tout 
lans fes defcriptions: mais qu^il avoit le 
^îce ordinaire des jeunes Gens, qui eft de 
le pouvoir jamais fe modérer. II ajoute 
lue comme quelques-uns Telli ment trop, 
l'autres le blâment aufli plus qu'il ne mé- 
rite, parce que comme il a fes vices, on 
ae peut pas nier qu'il n'ait auâi (es ver- 
tus. 

Philippe Rabens ou Rubenîus témoigne 
anffi que Lucain avoit l'efprit élevé & fu- 
blime, & qu'on ne remarque rien dcftr- 
vîle en lui (4^ quoiqu'il fût dans l'efclà- 
vage fous les Tyrans. Farnabe ne pouvoit 
fc laflèr d'admirer fa liberté , fon éloquen- 
ce, fa force, fon feu, fon aâivité, fa 
fabtilité noble & divine, l'élévation de 
ion efprit , la vigueur de fa Mufe toute 
mâle & toute militaire, fon air coulant 
qu'il prétend même être fans impétuofité, 
la fublimité , la clarté & la pureté de fon 

ftyle (f). 

Barthius afliire en divers endroit^ (6) de 
fes Ouvrages que c'eft un Poète d'un pro- 
digieux génie , d'une érudition toute ex- 
iraordinaire, d'un caraâére tout-à*fait hé* 
roïque ; qui depuis que (a Phariàle parut 
au monde, a toujours été confidéré com- 
me un Auteur de grand poids parmi le» 
Phiiofophes & les autres Perfonncs d'îm* 

por* 

pKcmicr fiéclc. 

4. Philip. Rubentus lib. EleAor. cap. x. & «pua 
lUtt. Hatick. de Scii^t. Rom. 

5. Fainabius in Epift. piacfacor. edit. Lut. 

'«• Gtfp. Btcthiuf A4nifiutoif,-lib. Hf c^2*'^'^U 
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tjaçêia^ portance à CâuPe de la gravité , de lit 
force , de là vivacité , de la fobtilitér 
de la véhémence des penfées qui brillent 
par tout foa Ouvrage , & qui font coo& 
dérer tk Poèiie comme un des plus grandi 
efforts d'un efprit tout de feu. 

C'eft ce qui a fait dire à Mr. de Chante* 
refne (i) ,que toute fa beauté* confifte dans 
des peofées extraordinaires ficfurprenantes^ 
qui ne laiiïènt point d'être folides : mais 
qu'après tout , cette beauté e(l beaucoup 
jDoins- d'ufage que celle qui confifte dans 
Ain air naturel, dans une (implicite facile 
& délicate, qui ne bande peint l'efprit & 
qui ne lui pré fente que des images com* 
munes. 

Jules Scaliger avoit déjà penfé & publié 
1% même chofe que ces Critiques en divers 
eodi'oits de fa Poétique, où. il s'eft fufcité 
plufieurs occafions de parler fur les bon- 
nes & leS' mauvaifes qualités de Lucain 
avec plus.d'étenduë. Tantôt il dit que cet 
Auteur n'eft pas un Poète du commun (2), 
mais qu'il e(l trop embarairé& trop confus 
dans fes penfées , qu'il porte toutes les 
chofes à l'excès , & qu'on le trouve ton» 
jours dans l'une des deux* extrémités, fau- 
te 

T. Nieole, Traité de TEducation duPiloce p^ti. 

■ 2. Jul. CxC Scalig. in Critico , An lib. ;. Po^iod 
W 15. pag. 717. 

3. Idem Aaâozin Hyperciitico, ièulib. 6, f^iûf 
ces pae. 944. 

47 Lil/Gicg. Gyrald. Dialog. 4. de Hifi. Poctift 
astiquor. 
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te d*avoîr connu ce que c'eft que le jufte Lucah^; 
milieu des chofes. 

Tantôt il avoue (3) que c'eft un génie 
vafte, tranfcendant, & plus q«e Poétique; 
niais que c'eft un efprit qui ne connoit 
point de Maître, qui n'a point voulu de 
bocoes, qui n'a pu foufFrir de bride, inca- 
pable de le foulager dans Tes eJÏorts, & de 
revenir de fes égaremens ; qui eft prefque 
toujours ébloui de fon brillant, & aveugla 
de la fumée de fon feu ; qui eft efclave au 
milieu de fes emportemens , & qui n'ayant 
de l'enthoufiaûne & de la fureur Poétique 
que cette fougoe qui l'emportoit toujours 
hors de lui-même , jamais il n'avoit pu 
•rencontrer ce beau tempérament & cette 
admirable médiocrité où Virgile s'eft reii- 
fermé d'une manière tout- à- fait unique. 
. Nous venons de voir que Scalîger a 
voulu nous faire pafler Lucain pour un 
Poète qui eft fort au deffu&du commun 
des autres Poètes. Le Gyraldi qui vivoit 
de (on tems , & qui n'étoit guéres moins 
Critique que lui , n'a pourtant pas fait diffi« 
culte (4) de le mettre au rang des derniers , 
& de le compter parmi ceux de la lie (5-). 
11 prétend, que comme cet Auteur n'avoit 

ni 

d*Une expxe(fîon fi méprîftDte. II ne le rabaiflèqu'à. 
régaid de Virgile avec lequel il ne peut foufifrir qu'on 
le compare. U veut qu'on ne le regarde ni comme 
le fécond ni même comme le txoifiéme, mais qu'il y^ 
ait entre Virgile 8c lui une diftance auffi grande qu'U 
y en auroit dans la carrière entre celui qui auioil 
atteint le but de la couife, & celui qui feroit ento- 
xe i la barrière. Cela ne veut pas dire que géne'jFSk 
hmw^ paslaor Lucain f^ît de ta Hé de^-Foctcs, 



dompté qui court au milieu d'an 
d'un champ, & qui fait des fàuts n 
relis j mais fans vé^lc, fans mefure 
fruit: ou à un jeune fbldat qui je 
dard avec beaucoup de courage & 
lence, mais fans prendre garde où i 
te, ni à qui il en veut. 

Un autre Critique qui étoît de qi 
années plus âgé que le Gyraldî (2) , 
tendu au contraire que Lucain eft 1 
teur fort judicieux, que c'eft un E 
adroit, abondant, vigoureux & pc 
fes harangues; qu'il e(l grave, fà^ 
net dans tout le refte; qu'il expli 
caufès, les deûëins, les raifons & 
tîons avec tant de majefté qu'on s 
neroit voir toutes ces chofes plutôt 
ne les lit , & qu'on croît être pr 
tout ce qu'il dît, 

Jplèph Scalîger dîfoit nettement ( 
Lucaîn n'avoit pas pu devenir Pôèt 
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ce qu'il avoit le génie trop violent, iropLwda^ 
monllrueux & trop terrible; qu'il avoît 
trop d'efprit , & que ne pouvant fe retenir 
faute de jugement & de lumières, il n'a- 
Toit fu ce que c'étoit que faire un Poe* 
me. 

Quoique la plupart de ces Critiques que 
je viens d'alléguer, ayent remarqué beau- 
coup de génie & peu de jugement dans Lu** 
cain, cela n'a point empêché le P. Rapin 
de dire dans la première partie de Tes Ké- 
flexions (4) , que Lucain languit fouvent 
faute de génie, & qu'il a pourtant du ju- 
gement. Mais le même Auteur s'eft ex- 
pliqué ailleurs (5-) d'une manière plus net- 
te, & qui nous tire de peine. Il dt que 
Lucain c(t grand & élevé à la vérité , mais 
qu'il eft peu judicieux, & qu'il ne penfe 

Su*à faire paroître fon efprit. Il approuve 
caliger qui blâme les emportemens con- 
tinuels de ce Poète, parce qu'en effet il eft 
excefiif dans fes difcours , où il afTeâe de 
paroître plus Philofophe que Poète. Et 
pour faire voir fon peu de jugement, il 
remarque que fës Epifodes ont je ne ùi 
quoi de contraint & d'afFeâé, & qu'il y 
fait de grandes Diilèrtations Scholaftiques 
& des difputes purement Spéculatives fur 
les chofes naturelles qu'il trouve en ion 

chemin. 

Le 



part. pag. J. edit. în-12. 

5. Le mêmcAuteui au même Traita» féconde ptct, 
Keflex. t. 

£t dans la Heflexion 15. de la même paitic 
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Lucaim Le. P. Brîet écrit que Lucain ayaDtiP 

ft&é de ne rien dire qued'exquîs, Adc 
ne rien rapporter qui ne fût éclatant & ex- 
traordinaire^ fon prétendu Focine en eft 
-devenu tout enflé, tout îrréguîier, & fort 
obfcur en plufieurs endroits (i). Le même 
Perê donne avis aux Maîtres de ne point 
laifler Lucain entre les mains des jeunei 
Gens , & de ne leur en point faire la leâa*' 
re, parce qu'il juge qu'il n'y a point de 
Poète qui aie û dangereufement corrompa 
la Poëfie. 

- C'eft par le défaut de jugement qui pt-» 
foît dans toute la Pharfale, que Jacques 
Peletier jugeoit du peu de raîfon qu'ont ea 
ks Ecrivains du moyen âge de l'avoir vca*- 
lu faire paficr pour un gran<i Poète. Il efl|. 
dit-il, trop ardent & trop enfié: il eft trop 
sffeSté dans Tes harangues, où il ne (ait et 

?ue c'eft que de garder la bienféance des 
erfonnes, & où il fait parkr un Naoto- 
BÎer & les derniers des hommes d*un ab 
de Céfar & de Pompée. Vous dfrîés , ajou- 
te cet Auteur (2), que quand il eft for h 
defcription de quelque objet, il n'en doit 
jramais fortir. Il n'a point la difcrétion de 
iê modérer & de fupprimer tout ce qui 

n'eft 

I. Fhilîpp. Brîct. liH. 2. de l^oet. Latîh. p.rf-Sf- 

i,. Jacq. Peletier du Mans dans fon Ait Poët. l^ 
YK I. chap. 5. de Tlmit. 

], G. Barth. lib. tfo. Adveifaiier. ad S. Aaguftim 
libros de Civit. Dei lib. i. cap. 12. id cale. Tolom. 

%, Le foiiTantiéme Se dernier livre des KAdvirfmê 
dt Barthius confifte dans un eflai du vafte Commca* 
taire qu'il avoit entrepris for les Livres de Saint Air 
^uftin 4c la Cité de Dieu. Ccft là ^e page joitf- 
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[l point néceflàire à foQ fujct; ce qui Lucaia. : 
irtant eil un des plus grands artifices 
un Poète doive mettre en ufage. Mais 
ir rendre une juftice entière à Lucain, 
letier ne laiflè point de reconnoître qu'il 
. an grand nombre de beaux traits feraés 
as la Pharfale. 

Gafpar Barthius qui a fait voir fa pro* 
ioB dans les éloges qu'il donne à Lucaia 
plus d'un endroit de fes Adverfaires^ 
ouë néanmoins dans le dernier de fes 
uvrages (3), que fes bonnes qualités ont 
6 balancées par de grands défauts. Il dit 
L*il en vouloit mortellement à Céfar & à 
me fa famille, & que fous prétexte de 
trier pour la liberté, il ne cherchoit qu'à 
itorîfer la paiïîon & l'ambition de certaî- 
ss gens de fon tems qui vouloîent domi- 
pr feu! s, ou qui ne pouvant fouffrîr leur 
rince légitime, étoient plutôt difpofés à • 
î foumettre à tout autre, tel qu'il pût é- 
c, pourvu que ce ne fût pas un Céiar qui 
ût ie vanter de venir de celui qui avoit 
aîné la liberté delà République. Il recon- 
oît aufii que Lucain paroît n'avoir été 
u'un jeune étourdi,, un téméraire, & un 
rouillon , qui ne favoit pas ménager les 

ca- 

ToccaCon de cet hémifikhe Calé ttgitnr ^ni ntn h** 
tt urnsm , que S. Auguftin cite, êc qu'on fait être 
le Locatn, il s'étend fur les louanges de ce Poëce 
ims en toucher les défauts, en forte qu'il eft cvi- 
lent que Baillet s'eft mécompte dans la citation de 
:et endroit des ^dverfaria de Barthius, au lieu qu'il 
kwoit fcnvoyer au sj. lirte du même Ouvrafee, 
;hap. 6. oîi effcftivement TAuteur met dans la bâ- 
UMMtootxe <|u^on acdtttumc de louée de de lepiea- 
Itc dans Lucain. 
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X.Hcai]i. caraâéres de ceux quMl répréfentoît, aur 
quels il donnoit fouvent le lieu, c^eft-à- 
dire celui de la légèreté, de la vanité, & 
de Temportement. 

Mais cette liberté que Barthios a priib 
pour le fruit d'un efprit peu judicieux, a 
paflë dans l'imagination de Daniel Heia- 
lius pour une vertu tout-à-fait héroïque, 
& pour l'effet de cette générofité Romaine 
dont le cœur de Lucain dtoit tout plein. 
C'ell ce qu'il a prétendu nous faire voir 
fort amplement dans le curieux Livre qu'il 
a fait des louanges de V/ine , pour la coq* 
folation de ceux qui ont eu honte jufqa'id 
de parottre tels fous la figure humaine. Il 
foutient (i) que la Pharlale eft lemona- 
mcnc le plus glorieux qu*on ait jamais 
dreflé à la liberté de la République Romai- 
ne. Il a raffon de dire que Lucain avoir le 
fkng noble & bouillant dans les veines; 
mais les Poètes ne doivent point favoîr 
beaucoup de gré à ce Critique d'avoir ma- 
licieufement infinué que Lucain avoit été 
parmi ceux de leur profeffion, ce qu'cft 
un Cheval hennifTant & fougueux au mîliea 
d*une troupe d'Anes. Il ell bon néan- 
moins de rapporter la railbn qu'il croyob 
avoir pour appuyer fa comparai(bn. Ccft 
que comme il n'y a pas d'animal plus fou- 
rnis & plus propre à la fervitude que l'A- 
ne; de même parmi les diverlès efpéces de 

Si- 

. I. Dan. Heinfius lib. fîngul. de Laude Aiiiii ediu 
ûi*4« pag* S 6. 87. & feqq. 

a. Du Hsunel, Diûcnatioa fuc les Foëiief de Uu 

de 
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avans , il n'y en avoît pas autrefois de LucaUu 
lus flateurs &de plus efclaves des Grands 
ue les Poètes. Mais Hdnfîus devoît fon- 
er que fur ce pied-là Lucain n'étoit pas 
5 feul Cheval de fon fiécle, puîfqu'îl s*eft 
rouvé encore fous Néron & fous Domî- 
ien quelques autres Poètes qui ont ufé 
*une liberté auffi grande que s'ils avoîent 
'écu dans une République , tandis que les 
Qtres flatoienc les Grands^ & fe faifoient 
lonneur de leur fervîtude en donnant de 
encens aux Prfnces ou à leurs Favoris, 

Enfin p(j)ur ne point féparer nos para- 
loxes, je ^Rapporterai ici Topinion de Mr. 
la Hamel {z)y qui n'a point fait diflS- 
nihé de dire ^ue Lucain garde la bien- 
îfançe de fon Héros beaucoup plus judî* 
rîcuièment que Virgile, Mais quand on 
iccorderoît cela de l'Aélion principale 
le. fon Poème, on aura toujours raifoa 
le dire, comme fait Voffius (3), que Lu- 
:ain n'efl nullement judicieux dans toa- 
es les circonllances qui accompagnent 
rette Aâion , dans fes Epifodes tirés de 
rop loin, & recherchés avec trop d'afFec- 
ation , & dans fes digreffions trop fré- 

Suentes ; & qu'il défig^ire fon Héros & 
:s autres perfonnages en leur donnant 
un Caraâére de Doâeurs qui ne kut 
Ged pas, & en leur faifant faire des dis- 
cours & des diflèrtations étudiées fur des 

points 

4eBMbœaf pag. T4. . . 

I. Geiaid. foan. Voffius lib. x. Inftitution, Toi- 
Cti; cap. 4. pag. 41. 
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Lucaio. points d'érudition , où Ton trouve dcsdw- 
les exqaifes à la vérité , mais qui n^onc ni 
rapport néccrïaire , ni liaifon naturelle à 
fou fujet, & qui font voir que ce jeune 
Poète n'avoit que de roftentatioa. 

§•3 

Df la ConJlltHthn du Poème de Lncain M | 
de rOrdonnanee de fa Fable» 

Les plus expérimentés d^eatre les Criti- 
ques femblent être toujours convenus que 
TAâion de la Pharfale en la manière que 
Lucain Ta traitée n'ed point la matière 
d*un Pocme Epique, c'eft ce qui les a por- 
tés à mettre Lucain parmi les HîilorieQS 
plutôt que parmi les Poëtes> 

C'eft à lui que Pétrone en vouloît, 
lorfqu'il a dit (i) qu'il n'étoît pas poffi* 
ble de ne pas fuccomber fous le fardeaOi 
lorfqu'on prétendoit fe charger de toute 
la matière des Guerres civiles » fans avoir 
tous les fccours nécefikires pour la Uea 
traiter. Car il ne s'agit pas, dit-il, pour 
faire un Poëme^ de renfermer une fuW 
d'Aâions dans des Vers, parce que c'eft 
entreprendre fur l'Office d'un Hillbricn: 
mais il faut prendre des détours., il hvH 

em- 

X. Fetron. Aibiter in Satyrico. 

2. Scivius Commentai, in Virgil. JEAtià, Ub. L 
Tcifu 28 1. 

3. Joiiiand. feu Jordan, de Hiûor.Goth« cap. S-fc 
ap ud Hanckium. 

4« Ifîdor. Hiipalenr. Origtnuni liU S. cap. 7. & 
Hanck» 
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employer, des machines, cVft à-dîre le ï-u^i^i 
jninifiére. des Dieux, il faut que l'efprit 
en €c laiiTanc aller dans le vafte champ 
des Fables aie foin de conferver toujours 
ik liberté , de telle forte néanmoins qu'il 
fafle paroitre de Tenthoufîafme & de cette 
inibiration qui eicite la fureur Poétique. 

Les Ecrivains des (iccles fuivans qui 
ont paru d'une érudition un peu diftin- 
guée , ont été dans le même lentfment à 
Pétard de la Pharfale, & ils n'ont pas ju» 

Si à propos de faire palTer Lucain pour un 
oëte, fous prétexte que fon Ouvrage eft 
hifiorique. C'eft ce qu'on peut voir dans 
Servius (2), dans Jornande Hiflorien des 
Gots (3} , dans Saint Ifîdore de Seville (4) 
& dans le Pôlycratique de Jean de Sarisbe* 
ri Evéque de Chartres (f). 

Jules Scaliger n'a point laiflé defoutenîr 
(6) que bien que l'Ouvrage de Lucain foit 
hiftorique, l'Auteur de cet Ouvrage ne 
laîflè pas d'être un véritable Poëte. Voflius 
lèmble avoir fongé à les accommoder tous, 
en difaot que Lucain eft un Pocte Hifto- 
rîque, & non Mythique (7) : qu'à dire le 
Vraî , il déclame plutôt qu'il ne chante (8) , 
mais qu'on trouve pourtant une chofè fort 
louable en lui, qui eft d'avoir su choifîr 
une Aâion principale, & de s'y être atta- 
ché 

5. Joan. SarisbeiieiiE f ol/cratîc. De nugis cuxia- 
lib. liD« 2. cap. 19. 

Iccm tp.Maic. Hanck. de Script. Rer. Romaa. 

é» Jul. CxC Scaligez lib. 3. Poè'tices cap. 2. 

7. Vofliat Inftittttion. foëticar. lib. j. cap. ^ 
pag. i|. 

t. Item lib. T.Infl. Poët.€«p.7.pas.Ca^ 

2'om.in.Part.IL « 
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UiHhù ché avec afTés de fidélité dans toutcf fat fiii* 
te de fon Oavrage. Gafpar Barlsns afoo- 
lu aufli concilier les partis , en fàilànt Lu- 
cain également Foëte & Hiftorien; mîi 
j*iri peur qu'il n'dt pris un galînuuias ix» 
la pointe de fon Epigramme (i), lorlqnl 
a voulu nous dire qu'on ne peut point f^ 
fufer ces deux qualités à Lucain , iàns fii* 
re connoître en même tems qu'on cft 
moins bon Poète & moins bon HifiorÛ 
que lui (2). 

Ç. 4. 

Des connoiJIances de Lucaim quifoMt m&^* 
faites ou étrofêgéres à fon Ouvré^e. 

Lucain ne s'eft pas contenté de fue 

l'Hifto- 

*• % Ce ponnoit Stre une fsnile pointe » moi 
comme le feni en eft foxc intelligible ce A*eft Min 
galimatias. 

a. Gafp. Barlsi Epigramma fie habet : 

€Ui minms Hifiêrictit crid^ty minus tffk Pêttû , 
Me miner 9Jt Vâttif & miner Hi/iêrt€m» 

l. Qoimilian. Inftitution. Oratoxiat. lib. lo^m, 

4. Erafinns in Dialog. Ciceionian. pag. 147. 

5- Joan. Snlpitins Vetol. la Fxzfiit. ad Lnctiiî ^ 
dition. 

f. Jean Sulpîcede Véroli, fêsnnM Smlfiu'mVtfabf' 
MM, contemporain de Domitiut Calderinus, deMî- 
colu férot» 8cm£me de Foiitien.viToîc encon A 
I4f 5. Cela paroit par les Oea?res de Campaoai B- 
Teque de Téramo imprimées à Kome & à Vcnifti 
cette- année-là , parmi lefquelles aa-deranc de fii 
Poëiies eft une Epltre de Michel Fernos adicflét ï 
TOmponitts Lstus , où il eft 6ùc mention de Jcia 1 
Sulpice comme d'un hemme qui aroic fuiréco 1 *j ^ 
.«coige iiewla, ^ç l Potitica yinoni Vm Bc Vèbêx f 1 
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l'Hiftprien dans Ton Poème, il a voulu Luotet 
faire conaoîcre auffi qu'il étoit encore an 
Orateur. En effet Quintilîen voyant fa vé^ 
llémeoce & la noblefle de Tes penfées eftN 
*lioît (3) que cet Auteur mérite plutôt d'ê- 
tre mis au rang des Orateurs que parmi 
les Poètes. C'eft ce qu'Erafme a remarqué 
waSi après lui, mais il juge que bien qu*il 
jttt plus Tair d'un Orateur que d'un Poè- 
te, fon éloquence.ne laiflè pas d'être très- 
jfloignée de celle de Ciceron (4), 
- Jean Sulpice qui a peu furvécu à Erat- 
.Bie. (f) , Gafpar Barthîus & Thomas Far- 
nabe du tems de nos Pères nous l'ont auffi 
dépeint comme un grand Orateur. Bar- 
thios a prétendu que Lucafn n'avoit point 
en fon femblable dans l'art de mêler les 
ifleurs & les ornemens du difcours avec le 

poids 

l'année précédente 1494. Sibellic dans fon Dialo- 
gue de 'i^ardtione Latins Limgms le compte paxll^ 
Ks premiers reftaurateurs des belles Lettres à JLome 
'dans le ^uinùëme fiécle. C*eft \ lui qa'eft due la 
iluf ancienne 8c la plus rare de toutes ic» éditions 
le Vitruve. L'exemplaire qui s'en voit à la Biblio- 
téque du Collège Maaatin n'a. véritablement nnUc 
marque ni du lieu ni du tems de l'imprelfîon i mais 
4e la manière dont Jean Sulpice parle d'Innocent 
yui. dans l'Epitre dédicatoire on |uge que le livre 
a été vraifêmblableinent imprimé l'an 14^. dens 
ans avant la môit de ce Pape. Enfin Its Commen- 
nûret de Jean Sulpice ftir Lucain ont été imprimés à 
Veollè dès l'an T49}. Toutes ces dates ne permet- 
tent pas de croire qu'il ait pu iùrvivre à Erafme» 
imott le la. Juillet de l'an 1536. Auffi n'ai- je d'a- 
Jkpxd oblèrvë que Jean Sulpice vivoit encore en i^9U 
qoe parce que je ne cfois pas qu'on pui0c prouvée 
qlnfU ait guère vécu an-dell, d'oii je conclus qu'il 
«fi pxobabîement mort ^o. ans tout au moins avaat !« 
ItlnCt bien loin de lui avoir furvécu, 

N 2 



Monarchie, il aaroit mieux r^fl 
donné à la vivacité de fon efprh 
force de fon éloquence la liberté c 
iè, au lieu de. Tenchainer dans ! 
Mais après tout, depuis qu^on e 
le goût de la véritable Eloquence 
Ion plufieurs de nos Maîtres , ne 
point rencontrer hors d'une Rép 
& qui avoir reg;né dans le Sénat 
révolution de TEtat, perfbnne u't 
core fait paroitre avec tant a'éclat 
veau genre d'éloquence qui (embl 
avoir pris fa naiflance dans la fà 
Lucain. Car fon oncle Senequc 
lofophe en avoir déjà donné un 
en profe, & on pourroit foupçoi 
grand Père Seneque le Rhétoriciet 
voir voulu donner la forme & k 
Comme le goût de cette forte d'él 
qui confiftoit toute dans les poi 
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mots & dans les brîUans continuels des Lncaii^ 
penfées étoît bien établi fur la fin de l'Em* 
pire de Néron, Lucain que la Nature a» 
▼oit tait éloquent en ce fens, fe trouva, 
même au préjudice de fon oncle feloa 
quelques*uns , le Prince des Orateurs du 
tems malgré la mefure de fes vers, fans 
faire autre chofe pour mériter cet hon- 
neur , que de (è laiiTer aller à fon îm- 
pétuofké naturelle & au génie de foo 
fiéde. 

Outre que Lucaîn étoit Orateur, on 
peut dire après le P. Thomaffin (2) qu'il 
étoît encore un grand Théologien en fk 
manière. Si nous en croyons Beroalde (3) 
& quelques autres Auteurs (4) il étoit auffi 
habite Géographe. Il étoit bonThilofophe 
fi bon Politique, félon Barthîus (s)\ Êii- 
fin c'étoît un grand Aftrologue au juge- 
ment de Nicolas Clemangis (6), c'eft-à- 
dire d*un homme qui vivoit en un tems où 
Ton n'éxigeoit pas encore grand'chofb 
pour croire un homme habile en Aftrono- 
mie. Auffi Jofeph Scaliger qui en jugeoic 

Ear Tétat où on avoît tait avancer cette 
elle connoîflànce de fon tems, prétendoit« 
il que Lucain étoit fort ignorant dans 
rAilronomîe (7), & qu'il fe trouve moins 
de folidité que de vanité, de fanfare, & 

d'of- 

4. Et apnd Mact. Hanck. ia libiis de ScriptonU. 
SLeium Roman ar. 

5. Banhlus lib. f 3. Adverfaxior. col. 24t9« cap. <• 
tf. Nicol. Clemangis feu de Clameagtis Epiftoi. f. 

Se apud Gafp. Barthium 1. 60, AdTcifTpag. l^i^p 
7. Jolepk Scaligex lib. i. EpiftoU $• 

N 3 



194 Poètes Latins. 
d^oileotatioii dans ce qu'il en a dit. 

Ma;s Gifpar Barthias qui reconnoiflbk 
à*a:lleurs Çi) que Lucain n*étoit pasboi 
Mathématicien , prétend que Jolèph ScaE- 
ger c*a point fkit moins paroître d'injufti- 
ce & d^animoGté en attaquant les Mathé- 
matiques de Lucaia que Ton Père Jules co 
aToxt témoigné en cenfurant fa • Poëfic 
Famabe sVit trouvé dans les mêmes dii- 
poiit'ons <^ue ce Critique â Téçard de Lu- 
cain. Apres avoir déclaré qu'il n*approo» 
Toit pas la cenfure de Jules Scaliger, & 
qu'il trouvoit le jugement de Petrotle plat 
raifpnnable & plus judicieux , il ajoute 

3ue Jofeph Scalieer ne lui parott pas plos 
ifcret que fon Père quand il s'emporte 
dans des déclamations & des inveâivci 
contre Lucain (i) , Ibus prétexte onll 
n'eft point éxaâ dans lès obfervations Afiro- 
nomiques & Mathématiques. Il dit que 
ceux oui font fi clairvoyans dans fcsit* 
fauts devroient bien avoir auffi remaraué 
fes bonnes qualités; qu'à dire le vrai^ il a 
fait quelques fautes contre la Géo^pUe 
& r Agronomie; qu'il a quelquefois des 
duretés dans les manières , des hyperhatci 
& des tranlix>fitions , des digreffions & des 
réflexions tirées de trop loin, & qu'il a 
trop d'attache i fon parti. Mais il fant, 
dit*il , avoir quelque égard à la jeuneflfe 
du Poëte , & confidérer que la plus gran- 
de partie de ces défauts font compenfifs 
en quelque façon par ce grand cœur, & 
cet efprit qui ne refpire que la liberté an* 

cîcn* 

I. Idem Barthiui lib. Kdvci£,6o. p. lozé. otTupià. 
a, Thomas Faioab. Piaefac. ad Lucanx editioa. 
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cienne , par ce torrent d'éloquence qui Lucaiaj 
lemble n'avoir point de bourbe, par la fa- 
cilité & le bonheur avec lequel il a renfer* 
mé dans les vers une matière qui paroiflbit 
n*y être point propre^ par la grâce & la 
nobleflè de fes expreffions, par fa fubti* 
lité & fon élévation qui a quelque cholb 
de divin , par fa force & fa véhémence, 
& par le ton mâle & militaire qu'il a don* 
w6ïÙL Mufe. 

■ 

Du Style de LMfaitt. 

m 

Il réfulte de tout ce que nous venons de 
? oir fur le fujet de Lucain , que fon (lyle 
eft grand, élevé, véhément, brillant & 
fleuri ; mais qu'il eft. auffi trop afteâé & 
trop inégal. L'inégalité le rend aflfés fou- 
vient rampant & bas auprès des endroits les 
plus élevés; l'aifeâation le rend dégoû- 
tant & le fait tomber dans quelques puéri- 
lités; & la véhémence jointe à la néceiS- 
té de fon fîécle & â cette prenûére révolu- 
tion de la Latinité qui le fit fur la fin de 
r£mpire de Tibère, femble avoir été un 
grand obftacle à la pureté & i la clarté de 
te ftyle. 

Outre cela on peut dire qu^il eft trop 
liériflé de pointes , de fentences & de fub- 
tilités étudiées. Cette afièdation , dit Vof- 
fias (3), étoit particulière à la famille des 
Annéens qui étoit la fienne, celle des Se- 

ne- 

f . Gérard. Joan. Vofl. Inftitut. 7oiHlcai, lib, s^ 
Wk%. 10t. dcc 
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neques, & de Florus rHiftorîen,& mtone 
à TEfpagne entière, comme il a paru dans 
Martial & quelques autres Ecrivains de 
cette Province de l'Empire. 

Ceft dans la vue de ces défauts que P^ 
tronc ne pouvoit fouffHr leftyledeLuctin. 
Ce n'eft qu'à lui, dit le Père Rapin dans &$ 
Réflexions (i) & à Seneque qu*en veut ce 
Genfeur iàtirique par ces traits qui Im 
échappent contre les méchans Poètes ft 
les faux Déclamateurs. Le même Pcse 
dans la comparaiibn d'Homère & de Vir- 
gile (2) nous apprend que ce qui rend eu» 
core Ton (hlè défeâueux, c'eft ce mauvais 

Soût des Epithétes. recherchées & extraor- 
inaires auquel il s'e(laband($nné, & cet- 
te affeôatîon popr les pointes dont il s*cft 
lait un art, quoique ce ne foit le plus foo* 
vent qu'un jeu de paroles oppolees entre 
elles, qui eft un genre d'écrire qui ne peut 
revenir qu'à des efprits fuperfidels & de 
peu de folidité. 

Jules Scaliger a prétendu (3) que Lu- 
<»iin avoir rendu (on ftyle odieux en Im 
donnant un air fier & menaçant qui n^ini* 
pire que la crainte & la terreur. D*auties 

C* 

X. Pétrone au rapport du F. Kapln dam l'AfCitif 
iêmenc des ILé^éxions Tpr la Poëtique. 

2. René RapÎQ, Compar. d*Homece 8c de Vîx^ 
Chap. i«. page ip. edlc. in-4. 

3. Jul. Czf. Scalig. lib. |. Poetices cap. 27. 
Item apud M. Hanck. 

4. Du Hamel Diflènation fur les OuTrages de 
Biebeuf page vingt deux fc vingt-trois. 

). Martinus Hanckius de Kenun Romanamn 
Scjâptoxibtts 9 cap. ix. paitepcijiijL» Aiticulo tenio 
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Critîqaes y ont remarqué diverfes autres Lucti&J 
qualités dont on peut voir la bonté ou le 
rice parmi les jngemens différens qu'on ea 
a rapportés plus haut. Ain(i on peut finir 
5c conclure avec Mr. du Hamel (4) que 
ceux des Critiques qui ont prétendu ne 
rien trouver que de louable dans Lucain, 
auffi-bien que ceux qui n'y' ont voulu re- 
marquer rien que de blâmable, font pafTés 
à des extrémités qu'on ne peut point ap- 
prouver; & que les premiers ont fait pa- 
roître trop d'ignorance , & les derniers trop 
iTinjudice dans leurs jugem^s. 
■ Au refte ceux qui voudront avoir un 
recueil des éloges que Lucain a reçus de 
divers Auteurs pourront joindre ce que 
Mr. Hanckius en a ramaifé dans la pre- 
mière & dans la féconde partie de fes Ecri- 
vains des affaires de Rome (y), & y ajou- 
ter ce que Voffius en a recueilli dan£ (es 
Hiftoriens Latins (6). 
.Nous aurions pu joindre i Lucain (à 
femme Polla Argentaria qui faifoit aufll 
l»en des Vers que lui ; qui avoir même 
plus de bon fens & de jugement que lui; 
k qui corrige;^ les trois premiers Livres de 

la 



Mg. 7t. & fequentib. Item parte fecuiidâ in addea- 
Us id cap. II. pag. X4<(. & lequentibas. 

é. G. J. Vodius de Uiftoiic. Ltt. lib. i. cap. it. 
Hg. 1)7. 13t. Se feqq/ 

Bibliogiaph. Anooym. cur. Hiftoxici^fhilologic. 
60. 
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Lacaù^ la Phar&le après la more de fon mari , mus 
il ne nous eil rien reîlé des autres Poëfies 
qu'elle avoit faite d'elle-même, & toutes 
celles de fou mari font péries avec les fiea- 
oes Kors la PharGile. 

♦ M. A. Lucanus Roma în-fol. f^emt, 
1469. — Sulfitit Verulani (ff Cammnft. 
Omniboni Vincentini in-fol. Venet. 14^3. 
•— Cum Lamh. Hortenfis i^ Jo, Su^ti 
yeruûmi Commentariis in-fbl. B^L 1578. 
■ Idem ex emendatione Theod. PmI^ 

manni in- II. Antuerp. IS76. — — Pif 
Hugonem Grot'tum in-80. Lugd.-Bat, 1616, 
— — EjMfdem fcf aliorum în-8<>, Lngir 
Bat. 1669. * 

S E NE Q U E 

Le Tragique, c'cft-i-dîre , un compolï 
de trois ou quatre Auteurs dont le 
principal efl Seneque le Philofophe. Lw* 
dus Ann^Ms Seneca^ natif de Cordonë, 
mort la première année de la 211. 0- 
lympiade, félon Saint Jerftme , la ii* 
de l'Empire de Néron, la 65-. denotie 
■ Epoque. Tache met cette mort divtaà 
I celle de Lucas» ; mais la même année. 

Scne-pie. 1160 "T^E toutes les dix Tragédies Lfr 

JL/ tines qu'on a recueillies & pa- 

bliéei 

X. Ger. Jotn. VoC lib. fingul. de PoStit Latiaîi 
cap. s. pag. 40. 

'PbUipp. Biiet. de Poëc. Latin, lïbf u 
Ban. Heiniitts de Tiagœd. 
Cafpas ftaahiiu lib. 44* Advexfaxioi, cap. 2;. coL 

Jeu 
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bliées en un corps fous le nom de Sene- Scac^im; 
que , on convient aflés communément 
que les plus belles font de ce célèbre 
Philofophe Précepteur de Néron , & que 
c*eft lui qui eft le véritable Auteur de 
la Méd^e^ de PHsppelyte^ & des Troades. 
Lies autres ont aulll leurs beautés & leur 

riz « quoi qu'on ne fâche pas bien encore 
qui les attribuer. Mais perfonne ne nie 
qne fa moins raifonnable de toutes & la 
moins digne du nom de Seneque ne foie 
VOéiavie^ à laquelle d'autres ajoutent la 
^cbdide qui efl TOuvrage d'un Déclama* 
leur qui ne ûlvoit ce que c'étoit que Tra- 
gédie (1). 

Lipfe n'étoit pourtant pas d'avis qu^on 
donnât celle des Troades à Seneque, la 
jugeant fi mauvaifè qu'elle ne pouvoit être 
à fon avis que le fruit de quelque petit 
Poète crotté, ou de quelque Pédant igno- 
rant. Mais ce Critique s'eft attiré le cha- 
grin de Jofeph Scalîger (2) pour avoir fi 
mal parlé de cette Tragédie, que celui-ci 
prétend être divine entre les autres , & la 
principale des neuf qu'il foutient être abfo* 
lument de Seneque. (3). 
j* Le même Scaliger jugeoît (4lque celai 
rqui a fait ces Tragédies eft un bon Au- 
teur ; mais qu'on ne doit pas exiger de Icii 
rette exaâitude que demandent Tes régies 
V du 

ietn Racine,Préface lur fa Tragédie de laThébaïdfc, 
ibliog. Anon. cur. Hift. Philol. p. 57. 
: Ttanç. VavàCT. Remarques fur les Kéfiez« toochfllkfi 
la Foëcique pag. IT4. 
" %• % jol. Scalig. Epître 247. 
' f . 4. Le ipême là même 6c Epltre 4T4. 
' '4* ]oC Scalig. in piixn. Scaligerams p, i|l« 

19 tf 
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Seacquc du Théâtre (i). Son Pcre Jules alloit en- 
core plus loin dans rdlime qu'il taîroitdc 
cet Auteur. Il dit (2) qu'il ne lejugeoitio- 
fifricur à aucun des Grecs pour la majeiU, 
& qu'à Ton avis il avoît forpailë Euripide 
même dans la politefTe & dans la beam^. 
On ne peut point ôter , ajoute ce Criti- 
que, la gloire de l'invention aux Grecs: 
mais ce n'eit pas d'eu)^ que Seneque a pris 
ce grand air, ce ton élevé, cette gravité, 
ce courage & ce feu qui paroît dans fis 
Tr^édies. Néanmoins il avoue quec'eft 
inutilement que cet Auteur a voulu fercU' 
dre plus femblable à Sophocle qu'aux Mi- 
tres. 

Les deux Scalîgers ont été fuivis dans 

' des fentimens û avantageux pourScneqoe, 

par un grand nombre de Critiques dont 

quelques uns ont prétendu qu'il n'y a que 

la Médée qui foit de ce Philofophe , & 

qne 

i.^. On ne doit être content ni des paroles du ?fr 
f»4 ScAtigerdna , ni dn fens que leur aonne Baillft 
Senecd Pê¥ts , ï»niu xAn&or ejt^ tétmen Trâ^miit»m 
éêAfoSttr mn efi exigtndus dd vfttrtm ftbmnnm, LC 
mot chdrmSer joint au mot cêtkmrnum fait Toir qi^ 
s'agit ici de rélé?acion &de la grafîtd du fiyle> a 
quoi Séneque ne cède à qui que ce foit des andess 
Tragiques. . Aînfî la lemaïquedu «fcrZ/f^nuM, lelk 
qne Vcnnnien l'a conçue , n'eft point jufte, ai It 
traduâion non plus , puifqu'il ne s*agit point là ù 
réxaâitnde des régies du Théâtre. 

2. lui. Scaligei. Hjpercritic. feu iib. é. Foëtices 
pag. S 19. 

3. K. Tout cela eft fort incertain. Joièph Scafi- 

fe^ ^ des d:z Tragédies, quiparol^nt fona le «MB 
e Séii<*quc, en attribue neuf, fondé apparemaa^ 
itjr le ftyle, à Seneque le PhiloiophCt a qui par U 
m^xaç laifoA il aiUQit auffi atr^buc TOftavic, û le 



t* 
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que toutes les autres hors TOâavie appar- Scneqoc;; 
[iennenc à un de fes neveux (3) qui por- 
toît le même nom que lui (4). Ils ne fe 
contentent pas de louer la beauté de fes 
penféeS & Timportance de fes ma}:tmes, 
»ls admirent la majeRé de fon (lyle, la for- 
ce de fes expreffions ^ & même la pureté 
de fon langue (s)' ^^^ Mr. Godeau n'a 
point fait difficulté de dire que c'ed un ori- 
ginal excellent en fon genre (6). 
V 11 femble néanmoins que tous ces élo* 

Î[es ne peuvent nous perfuader autre cho- 
e, fition que Seneque peûfoît noblement 
.& parloit bien. Car on peut dire qu'il n'a- 
voit ni la connoiffance de l'An Poétique, 
ni le difcernement néceffaire pour le bon 
ufage & la jufte application de lès penfées 
Ae de fes paroles. 

• VoiTius dit que ce grand amas de /enten- 
ds, de pointes , & de fubtilités d'efprît 

étouffe 

tems de la moit de cette Priaceflè , pofterieux an 
tems de la moit du Philofophe ne i*y étoit oppofé» 




toit optimum Pofmd, Depuis en 1607. ^ciiTant à San- 
maife il atttibuoît l'Oftavie au Poëte Scaeva Memor» 
•YqHûhs (]ui9'Coituiie.Lip£by la trouve fort împerti* 
penie, piéfume qu'eUe petit être de rHiâoiien Flo- 
xùs. 

4 Bonavent. VDlcanlus , Mait. Delxio,Petc.Scxî-> 
Tenus, Dan. HeiAfius» 8cc. 

Item Olaiis Boriichius Diflextat. de Poët. Latisu 

p*g> 5<« 

' 5. Thom. Dempfttt ad Joan. Rofîiu Antiquité 

nom. etc. - 
é. Aat, Godeau» Hift. Ecclefîs^. fia du pxemior 

N7 • 
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\tMqnc étouffe les mouvemens qu'un Poète Txt- 

?ique doit exciter ou ménager dans fèsper" 
bnnages, & qu'il femble qu*ii air vonln 
faire des Philofophes de toutes les pcrfim- 
nés paflionnées qu'il repréfente Ibr (on 
Théâtre. Il ajoute qu'il a voulu imiter Ea- 
rîpide; mus qu'il en a toajoars été fort£* 
loigné (i); & que loin de parvenir itt 
gloire ) il n'a pu même arriver i celle des 
Poètes médiocres qui pratiquent au moini 
les régies les plus communes du Théâ- 
tre (2). 

Le P. Rapin dit nettement (3) qae Se- 
neque n'entend point du tout les mœars; 
que c'eft un beau parleur qui veut fans cef* 
fe dire de b.lles chofes; mais qu'il n'eft 
point naturel en ce qu'il dit, & que lei 
perfonnes qu'il fait parler ont toujours l'air 
de perfonnages. Ce même Auteur dit ail- 
leurs (4) que Seneque parle toujours bien, 
mais qu'il ne parle jamais naturellement: 
que fes vers font pompeux , & fes fenti- 
mens élevés , parce qu'il veut éblouïr; 
mais que l'ordonnance de (es febles n'eft 
pas d'un grand caraâére; qu'il fe plaît trop 
a donner fes idées , & à les fubflituer i la 
place des véritables objets; & qu'il n'eft 
t>as toujours fort régulier dans ce qu'il re- 

pré- 

I. G. T- Voffias Infticution. Poëticar. lib. 2. pa^ 
'^é. Item lib. i. pag. $$, 
- 2. Idem Autoilib. z. ejufdem Operîs pag. 6t. 

3. Ren. Rapia, Réflexions fui la Foëtioue pie* 
lliiere pattie. Réflexion xxv. page sy. de la lècoade 
iédition iii*xz. & page loé. in- 4. 

4* i«e même dans la féconde partie du m€iiic Oft* 
?<*£«• Réflexion 11, ficc^ 
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préfente. Il reconnoît pourtant en un au- sonMie, 
tre endroic que quelque peu naturel que 
foît Seneque (5) il ne laîflc pas d'employer 

Îiielques-uns de ces traits qui fervent à 
iftin^er la paffion. 
Mais ces traits font 6 rares & û foibles, 
qae Mr. TAbbé d'Aubignac ne les a point 
jugés fuffifans pour nous faire croire que 
Seneque étoit un excellent Poète. Il dit 
en- un endroit (6) qu'il n'a point fû l'Art 
do Poème Dramatique; en un autre (7), - 
il prétend qu'on ne doit point l'imiter dans 
la (Iruâuredes Aâes,non plus que dans le 
refte , (1 on en excepte la délicatefle des 
penfées qu'on peut tâcher d'attraper. Car 
il n'y a, dit-il » rien de plus ridicule ni de 
moins agréable que de voir un homme (ëul 
fiûre un Aâe entier fans aucune variété ;& 
qu'une Ombre, une Divinité, ou un Hé* 
ros faffe tout enfemble le Prologue & un 
Ade. 

Le Père le Boffu ne parott pas avoir 
traité Seneoue avec plus d'indulêence que 
les autre$ Ôritiques. Il prétend (8) qu'il 
A'entend point l'art d'exciter les paffions , 
lorfqu'il a quelque récit à faire qui en doi*^ 
Te imprimer une qui foît grande; & qu'il 
Ate même à fes Perlbnnages & i fes Aud^ 

teOT* 

s. Dans le m^me Ouvrage >Keflex.xxxTi. page ds« 
Miiion in- 12. flcxx^. iB--4* 

6. HedcUn d*Aubignac de la Fxatiq. da TMitie 
Une I. chap. t. psg. éS. - 
■ y. Le oieme» livxe i. du oiême Traité ckap. $; 
Mg.ai2. 

t. Heaé le Bofln Tsaîté do roëmc- Epique iVn^ 

l^chap. 9,pag. |52« 
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saeque. leurs toutes les difpoficions qu'ils peu- 
vent y avoir. S'ils font dans la trifteiTe, 
dans la crainte, dans Tattente d'une cho(è 
horrible, il s'avife de commencer par quel- 
que belle & élégante defcription du llea 
qui ne fert qu'à taire paroitre Tabondance 
& l'efprît pointilleux d'un Poète Tans jnge- 
ment. Il faut, dit-il ailleurs (i), que les 
defcriptions foient judes & bien ménagées. 
Elles ne doivent point être pour elles-mf- 
mes , ce ne font point de (impies oruc» 
mens. Maïs Seneque c(l bien éloigné de 
cette méthode. S'il a quelque récit à fai- 
re, fi trille & fi épouventable qu'il doive 
être, il le commence par des defcriptions 
non feulement inutiles , mais enjouées & 
badiues. 

Le même Auteur ne fait poincdifficalté 
de dire encore en d'autres endroits (2) que 
Seneque n'a ni difcrétion ni jugement, 
qu'il fait parler desperfonnes qui font dans 
le trouble, les dangers, ft les extrémités 
ks plus prenantes » comme fi elles avoicnt 
le icns irais , comme des perfonnes qui 
font dans leur cabinet, qui ont Tefprit re- 
pofé, & qui font dans la plus grande tran- 
quilité d'ame que l'on puiHe avoir. Enfin 
il fait dire indifféremment à tout le monde 
âes fentences étudiées , (ans fe foncier 

d'ob- 

1. Seconde ptrtie du mime Tcaité» livre <• chafk 
z, pag; 20Z. &c. 
z. Et chap. 4. pag. 21$. Item ptg. 2x6. 217- te 
S. D^Aubignac, Frac, du Th. livre 4. c. 2 pag.372* 
4. Rofteau, Sentimens fui quelques iivics qo*Ui 

^ pag. S I. MS. oà cet Aittciii piéicnd tpt les cmvs 

. 4t 
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^ferver les Caraâcres, &.il arrive fou« ScaeqiiKi 

t que ces penfées font froides, ridicu- 

, fauffes, & prefqae toujours entaffées 

s choix. 

/oila des défauts très-confîdérables pour 

Poète Dramatique, & qui nous font 
inoître que Seneque n*avoit peut-être 
ni la Poétique d'Ariftote ni celle d'Ho- 
e. Cependant ces Tragédies toutes ir» 
;uliéres qu'elles font & toutes défèc* 
o(es qu'elles paroîflent prefque dans 
ites leurs parties, ne laiflètit.pas de pas- 

pour d'excellentes pièces au jugement 
plufieufs' perfonnes (3). 
IVfais on peut dire aumoms à la louan* 

de Seneque , fans prétendre pourtant 
zafei (es ftutes , que €t$ Tragédies font 
nplies de ftntimens merveilleux de Poli* 
ue & de Morale (4) & que félon la re^ 
irque du Père ThomafSn (s) « on 7 
»ttve une déteftàrion inconcevable du 
me. - 

Oa prétend que la meilleure édition e(l 
Ile de Gronovius, [in-8. Amfl. 165*2] 
^'elle eft beaucoup préférable à celle 

Thyfîus ou de Variorum. [in-8. à la 

lie 165-1. Cum Nùtis Heinfii ^ 

tligtri in*8. Lngd^Boi. 161 1* 

F E- 

Seaequc (ont incomparables , 8c que les limbes 

it les Tragédies de ce Poëte (ont comporées>oiit 

ri de modèle à ceux qui l'ont fiiiyi en ce génie 

ctiie. 

. Louis Thomaflîrt^, de la Méthode d'étnd. Se 

nièignex Chrétienn. les Foctes » livsc i. jchaj^ 
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PETRONE, 

Petromus Ârbiter^ PrcfVençal d'auprès de 
Marfeille (félon Sidoine Apolliaaire h 
les deux (i) Meffieurs Valois) vivant 
fous Claudîus & Néron, félon Topinioa 
commune, ou du tems des Antonini, 
ou de Gallien même , félon quelqoci 
nouveaux Critiques, mais avec peu de 
vrai-Ièmblance. 

Notai. ilCi. TkT Ous avons de cet Auteur igA 

XN rcfte de Sstire (2) ^ ou plft- 
(At de plufieuKS Livres Satiriques qu'à t- 
voit compofés tant en Profe qu'en VeUt 
Cétoit un Ouvrage fort long, & de bail- 
coup d'importance dans Tâprit de cens 
de fon fiécle : de forte que fi nous CQ 
croyons Janus Douia ou Jean de Doei, 
ce qm nous refte n^eft peut-être pas la di- 
xième partie de ce que nous avons pcrdn 
(3); quelques-uns m£me voyant que les 
conjeâures font â (i bon marché & qu'el- 
les ne payent pas d'impôts, ont crû pou- 
voir avancer que ce que nous avons n'en 
eft pas la centième partie. Mr. de Stn^ 
maife a prétendu avec beaucoup d'apparence 
que ce qui porte fon nom,n'eft qu^un Ex- 
trait des endroits les plus remarquables de 
cette fameufe Satire , parce qn'ei^eâiv^ 

ment 

1. Henri 8c Htdrien Valois. 

2. Satyrico»!! »«» Satyricon* 

i. }anus DouM in pcatcldaa. ad fetxoa. edtt. 8c 
Hadr. ValeC 

4. Gt(p. 
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nent ce que nous ea voyons e(l fort peu pemai» 
Tuivi , & très - imparfait en toutes maniè- 
res. 

Cet Extrait (èlon Gafpar Barthius (4) f 
i^a été fait que dans les fiécles de la Bar« 
aarie la plus groffiére, par quelque igno- 
rant qui a rendu un fort mauvais office à 
Pétrone, parce que non content de lui 
laiilèr fes ordures , il en a fait un Auteur 
tout e0ropié , & barbare en quelques en- 
droits, lui qui étoit un des plus correâs^ 
les plus polis , des plus pcu-s Se des plus 
ïélicats d^entre les Ecrivains qui avoient 
paru depuis le fiécle d* Aueufte. 

Mr. de Saumaife que f ai déjà allégué, 
Mroît avoir été dans le même ièntiment 
tf). Il dit que ces fragmens ne font qu'na 
recueil indigefle tiré oes cahiers de quelque 
Particulier qui avoit extrait de Pétrone ce 
Ba*il y avoit a fon goût, uns y obferver d'or* 
are. Il rejette Topinion de ceux qui von- 
loient que le» Moines enflent ainfi traité 
pec Auteur dans le defTein de le mutiler, & 
le lui couper tout ce que la pudeur ne 
aeut fouftrur. En quoi il a d'aount plus 
le raifon qu'il eft probable que TAuteur 
|te l'Extrait a voulu &ire le contraire. puis- 
]ae ce n'eft prefque qu'un Recueil d obs- 
cénités & un véritable cloaque , où on a 
peut-être ramaflë toutes les ordures qui 
ftoient répandues dans toutes les Satires 
le Pétrone. S'il 

Î. Gafp. Baichius Adreiftiioi. lib. xxi. ctp. 4. 
1077. 
|. Claud. Salmafîus Pcxfat. in Luc Ampdium. 
Item ex co G. M. Kouisius ia Biblwth, V. flc K« 
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'etgonc. S'il eft vrai que cela fe foît paffé de U 
forte, je ne vois pas de qui ce mifénblc 
Compilateur pourra recevoir des bénédic- 
tions. Car fi d'un côté ceux qui déplorent 
la perte des anciens Auteurs, ont quelque 
raifon de le condamner avec les autres Ai- 
feurs d'Extraits & d'abrégés pour avoir éié 
caufe que nous n'avons pas Pétrone entfer; 
on peut dire de l'autre que c'eft avec enco- 
re beaucoup plus de juftice qu'il eft tombé 
dans la malédiâion de tous ceux qui ne fe 
font pas encore dépouillés entiéremeoc 
des féntimens de Thonnéceté & de la (m- 
deur, & de ceux qui étant obligés défaire 
¥oir les Poètes aux jeunes Geiis , doivent 
fkcrifier toutes chofes pour là confèrvadoa 
de leur innocence & de leur intégrité. 

Néanmoins s'il eft du devoir des fàifeon 
d'Extrafts & d'Abrégés de ne prendre qœ 
l'efprit de leur Auteur , ' & de n'extraire 
jque la chofes qui fe rapportent fimple- 
iment à la fin qu'il s'eft propofée dans fon 
Ouvrage , il fkùdra convenir que le Com- 
pilateur s'eft acquîté avec afiés de fidélité 
de la commifOon qu'il s'eft donnée & qoH 
eft affés bien entré dans les vûë's & les iOf 
tentions de fon Auteur. Car il ne faut pu 
s'imaginer, comme l'a fort bien remarqoé 
Mr. de Saint Evremond (i), que Pétrone 
ait voulu reprendre les vices de fon temSf 
& qu'il ait compof? une Satire avec le m^ 
me efprit qu'Horace écrJvoit les (iennei. 
Les bonnes mœurs ne lui ont pas tant d'o- 
bligation. C'eft plutôt , dit cet Auteor, 

un 

' I. s. Eyremond , Tom, U. de Tes Oeuvres» lup* 
ment lux rctxone. 
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an CourtiCm délicat qui trouve ridicalQ ToMac. 
Qu'un Pédant fkflè leCenfeur public,, & 
Rattache i blâmer la corruption. En ener, 
fi Pétrone avoit voulu nous lailTer une 
Morale ingénieufe dans la defcripcion des 
voluptés, il auroit tâché de nous en don- 
aer quelque dégoût : mais c'eft-là que pa- 
fplc le yice avec toutes les grâces de TAu- 
teur; c'eft-là qu'il fait voir avec plus de 
fQÎn Tagrément Sf, lapolitefTe de fonefprit. 
S'il avoit eu deflèin de nou^ inftruire par 
une vqie plus âne & plus cachée que celle 
djes préceptes , du moins verrions -nous 
quelque exemple de la Juftice divine ou 
humaine fur quelqu'un des débauchés qu'il 
nous dépeint. Loin de cela, le feul hom- 
me de bien qu'il introduit, le Marchand 
Jivycas homme de bonne foi & de piété , 
craignant bien les Dieux, périt miférable» 
ment dans la tempête au milieu de ces cor* 
rompus qui foLit confervés. Encolpius, 
Giion, Tryphena, Eumolpus, tous char- 
lés des crimes les plus énormes fe tirent 
u danger: le pieux Lycas appelle inutile- 
ment les Dieux â Ion fecours , & â la hon- 
te de leur Providence , il eft le feûl in- 
nocent qui paye pour les coupables. 
Ainiî Ton peut afTurer que Pétrone a fait 
la Satire, non pas contre le vice dont il 
prend li vifiblement la proteâion , mais 
feulement contre le Ridicule qu'il cenfure 
fort févérement. 

Le même Auteur fans s'embarrafler de la 
diverfité des opinions des Critiques fur la 
perfonne ou le fiéclc de Pétrone , fou- 
tient comme une chofe inconteAuble qu'il' à 

voulu 
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VttiMt, voulu décrire les débauches de Néron , & 
que ce Prince eft le princiral objet de fim 
ridicule: mais il avoue qu^'l eft diflBcileép 
Avoir (i les perfonnes qu'il introduit fort 
véritables ou feintes, sil nous donne dn 
Garaâéresi fa fantaifie,on le propre Natu- 
rel de certaines gens. II le trouve adnunUe 
par tout non feulement dans la pureté de 
ftyle « mais encore dans la délicatdîè de 
les ftntimens, & fur tout dans cette gnii- 
de fiicilîté â nous donner ingénîeu&nieot 
toutes fortes de Caraâéres. C^eft, dîM'I, 
un efprit univerfel qui trouve le génie de 
toutes les Profeffions , & fe forme comr 
me il lui plaît à mille Naturels ditifércos. 
SMl introduit un Déclamateur, il enprad 
fi bien l'air & le (lyle qu'on diroit qa'il i 
déclamé toute fà vie. On trouve dans k 
fèfiin de Trimalcion tout ce qui peut Aire 
un faux délicat , un impertinent , un fbL 
ridiculement magnifique dans un repai. 
Son Eumolpus nous fait voir la folie & Il 
vanité des Poètes, dont les plus excelleas 
ne font pas toujours les plus honnétei' 
gens , mais pour le malheur de Ces Lec- 
teurs, il a bK^ucoup mieux réufli encore 
dans le pernicieux talent d'exprimer nato- 
rellement les défordres les plus horn'blei 
de la vie la plus débauchée. 

D'ailleurs le même Critique trouve qne 
les vers de Pétrone ont une force agréable, 
&une beauté qui a faitdireà Douza qu'il ai* 

moit 

T. p. Daji« Hoct. DiiTcxt. fur les Homant pia 
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>ît mieax le petit efl&i qu'il a fiiit de la 
erre de Phariale, que trois cens ▼ola*' 
« éc$ vers de Lucain avec toute (à fou^ 
; & toute (on impétùofité. Quelque fu*- 

qui fe préfënte , on ne peut ni penlèr 
is délicatement ni s'exprimer avec plus 
netteté. Il lui arrive aflës Ibuvent dans 

narrations de iè laiflTer aller au iimple 
turel , & de iè contenter des grâces de 
naïveté : quelquefois il met la derniért 
tin à fon Ouvrage, & il n'y a rien de 
5-honnéte , rien de dur , quand il lui 
.it. 

Car , comme Ta remarqué Mr. Huet 
I, on ne peut refufër à Pétrone la gloi- 
d'avoir été Thomme le plus poli de fon 
n$, c'eft-à-dîre, de ce tems qui précéda 
(iécle des Flaviens , fous les derniers 
inces de la famille des Ce&rs. Car non- 
ftant les fa van tes conjeâures des deux 
ieflieurs Valois , nous ne pouvons pas 
core nous défaire entièrement de Topi- 
on où Ton a été jufquMci , que notre 
trône, fut -il différent de celui dont Gor- 
ille Tacite a parlé dans fes Annales (2), 
i point laiffé de vivre & d'écrire vers le 
gme tems , parce qu'on ne fauroit s'ima-« 
1er que le iiécle des Antonins ou celui 
; bas Empire , ait pu produire une auffi 
ande délicateflè & une pureté de flyle pa- 
ille à la (ienne. 

Ce font deux qualités que la plupart des 

Cri- 

t. CorneK Tacît. lib. i6. Annal, cap. 4. p;i^.424«* 
. Qh, il l'appelle ^rhitw MUiâmié, iâilant peoK- 
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rccioae. Critiques ont remarquées dans rOuvrtj{e 
de Pétrone , miine en l'état que nous Ta- 
irons. Lîpfe dit i Mr. Pithpu que depois 
qu'on sVlit m£lé d'écrire & de (aire do 
vers , on n'avoit encore rien tû de plu 
beau , de plus fin & de plus agréable , & 

3u'il eft charmé de tant d*enjoûmens , & 
e cette véritable Urkaniti qui y rteic. 
Mais il ne diffimule pas le danger qa^l jf 
a dans la leâure d'un Auteur ii lafdf, 
quoiqu'il fe vante d'être du nombre de 
ceux fur refprit defquels les obfcénités ne 
font point d'iinpreflîon (i). 

Gafpar Barthius en a dit prefque autant 
que Lipfe (2) fur la politeuè & les faletéf 
de cet Auteur, il femble avoir ajouté mê- 
me quelque chofe de plus à (a louange, 
car il prétend que l'Ouvrage de Pétrone 
renferme toutes les grâces de Ciceron&de 
Plante jointes enfemble. & qu'ayant hea- 
reufement allié les caraaéres differens de 
ces deux Auteurs , il s'en eft fait un qui 
paroît inimitable , & qui lai eft devenu 
propre. U 

1. Jaft. Lîp£ înEpîftol.qasftion. lib. s.Epiftol.x. 
Idem in Commentai, ad lib. 3. Annal. Tactt. obi 

▼OCAC Petionii fragmenta ^jm^/j^nM impmritmtis» 

2. fiarth. Adrerfar. lib. 50. cap. 9.001.2357. 

3. %, Glandorp que Batllet met \ leur têteneftit 
pas reloge de l'Ouvrage de Petiooe par rappon àla 
poxcté ni à l*élegance dnfijle, mais dît feulemcal 
que c'eft un Ouvrage diverbfié 8c d'éiadition: Ofm 
vériumy & eruditum. Pour le P. Brîet, Tornëbe fc 
Rofin , ou plutôt Dempftei dans fa Table des Ai^ 
teuis cités fur Rofin, cestrois-U en condamnantici 
obfcénités de Pétrone, louent fort la pureté de /ôo 
ftyle , fur quoi Mr. Huet n'eft nullement d'accoid 
avec eux » tant dans fon Traité de TOrigine des Ho- 
0U(iSy que dans noe Lettre Latiae I Gxarrii»^ 
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Il feroit peut-être afTés inutile de rappor- fetiOMi * 
ter rautoritc de divers autres Critiques 
f3), qui ont jugé que le ftylc de Pétrone 
Bit fort pur , fort net & fort élégant (4) , 
s'il ne s'en étoît trouvé d'autres qui étant 
renus depuis , fcmblent n'y avoir pas vou- 
ïû reconnoître tant de bonnes qualités. Et 
je me contenterai de citer le P. Briet , Ro« 
Sn & particulièrement Turnebe , dont 
^Autorité lèule en matière de Critique » 
KVkt donner du contre -poids à celle de .:i.!* 

loelques modernes qui en ont parlé autre* 
ncnt (f). 

L'Ouvrage de Pétrone étoît , félon Mr# 
Huet (6) & Mr. Valois le jeune (7) , une 
^éce de Roman qu'il iSt en forme de Sa- 
tire du genre de celles que Varron avok 
[tiventées en mêlant agréablement la proie 
iftrec les vers, & le férieux avec l'enjoué, 
h qu'il avoir nommées Menippées , parce 
âne Menippe le Cynique (8) avoit traité 
levant lui des matières graves d'un (tyle 
plai&nt & mocqueur. Cette Satire ne 

con- 

4. Jo«a« Glandotp. ia Oaomaftic. Homan. pag; 

ircm Joh. feti. Lotidi. }un, Biblioth. Poct. put; 
1* Jtg. I. 

joan* Roiin. Antiq. Hom. 

Voir, de Foëc. Lat. pag. 41. 

Thilipp. Biîer. de Poët. Latin. Hb. 2. pag. j/j 
' 5« And. Turneb. Adveifatioi. lib. ip. cap. 6. im» 
l( Itb. 2. cap. 2o. 

%■ P. Dan. Huct comme ci-deflns. 
~ 7. Hadr. Valefius Difl^rtation. de Cdena Titmal' 
âoats fiib Petroniî nomine ixupei vulgatâ pag, if , 
poft Wagenfeilii Diflèir. 

5. Ger;jo. VôiL Iiaft, Poet. \, jf. c i*. p. it^ * 

TmMLPm.lL O . - 
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coaceaoit que des fiâions iogéaicufcs, t* 
grêlées , & foQvent fort laies & dès-ixHmê- 
tes , cftcham (bus Técorce des paroles une 
nûllerie iœ & piquante contre la Cour de 
Neroa. Ce(l le fentioaem de Mr. Huâ, 
de Mr. de Saint Evremood, & de tout 
cevx qui ont attribué à notre Pétrone ce 
qor Tacite a dit de Télégance & de la gt- 
iMEerie de ce Petrontus , qu'il témoûiie 
avoir décrit toutes les déhanches de Ne- 

mrn ^ i^ ron fous les noms des froftk$i/s & dei 

^^ courtifiines. 

Mais Mr. Valois qui convient avec les 
antres que Pétrone n*a fait que des fiâions, 
fe lèrt de ce raifonnement pour prouver 
qu'il y a de la différence entre l'Auteur de 
U Satire, & ce Pétrone de Tacite qui nV 
¥Oit rapporté que des faits & des vérités de 
la perionne & de la Cour de Néron. U 

3 joute pour donner plus de jour i cette 
ifférence , que notre Pétrone a fait foa- 
vent l'office d'un Critique dans ùl Satite; 
tantôt il cenfure, dit-il, les Déclamatiom 
joe Ton fkifoît dans les Ecoles ; tantdt il 
(e moque de ces Poètes de fon tems qoi 
étofirdTffi>ient le Monde de leurs vers, fc 
vouloient qu'on les écoutât malgré ivatCfX 
en eût , lorfqu'ils les recitoient daijs kl 
places publiques , fur les théâtres , datt fcs 
bains, & jufques dans les cabinets desFv* 
licuUers. En d'autres endroits il ft pUint 
de ce qu'on négligeoit & qu'on laifloir p6> 
rk les Arts libéraux & les plus beUciScib- 
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; il ÊEiit des defcxtptions de U prife de pectpi^ 
Voye, de quelque navigation, &c.il re* 
cite des contes comme cdui de Ï^Mafrôm 
tPEpiefe , enfin il donne des fégles poitf 
fiiire des vers ; de forte qu'on ne peut gu€« 
rcs trouver d'Ouvrages plus diverfifiés quo 
rétoit celui de Pétrone, ce qu'on ne peu( 
point dire de celui dont parle Tacite. 

Le P. Rapin dit que Pétrone parmi lef ^ 
ordures de fa Sadre, laiflb de certains, pifér ' 
caeptès de la Poétique qui font admiraî>le$r. 
(i). Il ne s'eft, dit-il , rien éait en ce 
tems-là de plus judicieux , mais il n'a pdS 
loi-méme cette manière aifée & naturelle 
qu'il recommande tant aux autres : il don* 
ne les plus belles régies du Monde conr 
trel'aâeéUtion, qu'il n'obferve pas. Qar 
H afreâe,contfnu(f-t*il, jufqu'à la fimplidr 
t£ du ilyle, où il n'eÔ pas - toujours nar 
tnireL 

. Mr. Huet a témoigné d'ét];e dans des 
icntimens alTés femblables fur ce poiat. U 
dit que bien que Pétrone paroifiè aiiroir été 
«and Critique & d'un goût fort exquit 
dans les Lettres, fon ûyle toutefois ne ré- 
pond pas tout-à*fait à la délicateflè de fon 
Hement : qu'on y remarque quelque afr 
tation; qu'il. eft un trop peint & trop <« 
Cndié , & qu^il dégénère déjà de cette fim* 
|didté naturelle & majefiueule de J'heit* 
nut fîéclê d'Augufie. 

JAx. Valois prétend que (2} le fiyle de 
J^p9e & fent ^u pa^s de u luufiànbu 

ÀgfTi 

19% k Ic^QC&tibi 

O À 
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qiir*il a an air un peu écranger, c*eft-i-dire| 
qui eft plofr Gaulois que Romain naturel; 
q>i*il a plAtôc le goût du fiécle des Anto- 
nins que du tems de Néron. Mais s'il é- 
toir vrai (i), comme nous Tavons vu ail- 
leurs , que Terentianus Maurus eût véca 
avant les Antonins , on pourroic reformer 
le calcul & la penfée de Mr. Valois, pois» 
qde dst Auteur a parlé de Pétrone, & qa'il 
Ta fiât même d'une manière honorable en 
Tappellant un Ecrivain éloquent ou plAtAt 
ièftrt. Mr. Valois ne l'a point ignoré . & 
qoolqu^il reconnoiflè qu'effëâlvement Pé- 
trone eft difert « il prétend qn'il n'eft point 
comparable ni à Seneque , ni à Quincilien, 
ni aux deux Plines , ni i Tacite , ni même 
à Suétone, fuppofant qu'il leur a été pos* 
térieur pour le tems. Il foutient même 
qu'il n'efi pas toujours net , qu'il n'eft 
pas clair , ni pur par tout , & que U 
bourbe empêche louvent fon ftyle de 
couler. 

La crainte d'approcher Pétrone trop 
près de Néron , a poufTé ce Critiqoe 
un peu loin vers l'autre extrémité. El* 
le lui a fait trouver des Gallidfines 
dans le ftyle de cet Auteur, de forte qœ 
ceux qui voyent le parallèle qu'il fidt de 

auelques expreffions de Pétrone , tvcc 
es niçons de parler qui font particoli<* 

X. f . Uâdiien de ValoU suroît pntépondie: ^ 
'M ittit vrai étnjp ^ê tê fut U Tttiàfiémmi émHétUi^ 

s. f. Cet endroit» & ce qnî (idr* tTcc ceqmi 

-M €i-4ttaat xcauuqu^ fos i'iitîclc ^4», u*9fuxf^ 
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res â notre Langue, ne fàvent que croi* ttuêu 
re de la penfée qu'a eue Mr. Valois (2). 
Car ou bien il faudra dire que Pétrone a 
écrit en Latin dans le tenu que les Conip 
patriotes parloiem François, ou bicnPetro^ 
ne aura fu par voie d'iniplration ht manière 
idoht ceux de fon pays dévoient parler plu* 
fieurs fiécles après lui. Mais il femble 
enfin s'être déterminé uns v avoir pris n 
garde , en dilanc , fu*il e/t clair par ces 
fhrafes tontes Fra/tfoifes fu*il a rapperties 
que Pétrone ^to'tp Ganlois (3). Ce qui à 
mon avis ne marqueroit point tant Ja nais- 
iimce de Pétrone fous les Empereurs Ro* 
mains que fous nos Rois de la troiliéme 
Race. 

Mais fans examiner davantage la fok*di- 
té de cette opinion , on peut dire que Mr. 
Valois a eu grande raifon .de prétendre 
qu'il y a un grand nombre d'exprefSons 
dans Pétrone qui ne font nullement du fié- 
cle de Néron & de Vefpafien^ ^ qui fen- 
cent la décadence de la latinité. Néan* 
moins on ne fera point obligé de déplacer 
Pétrone, fi Ton peut dire après BarthiUs , 
que ces exprefiions ne font pas de Pétro- 
ne dont nous avons perdu TOuvrage j mais 
da Compilateur qui vivant durant. [es iié- 
clés de la Barbarie , a &it rÈxtndt^ que 
nous avons aujourd'hui comme 11 1-a ju- 
gé à propos (4). Il 

ÏAvL \ M. de Valoii It jeune, il fit poui i*en venger» 
es beaux ïambes qu'on lit au 105. ch. de l'Anti* 
BaiUet. 

3. Id. Valef. pag. 27. e)urd. DUTçit. poft Wasen* 
•fcUU Diflcxt.. ^ 

4. Galp. Qaxt^. col. 1077. Admlktioc, oc iiiptà. 

O 3 



3i8 Poètes Datims. 

^IHOA^ Il s'eft trouvé pluOeurs Critiques qoi 
n*ont pas crû en devoir tant accorder for 
rintoilité & les endroits corrompus de 
•fon ftyle ,- Ôc Mr. Gaecet compte jofqoï 
^fx ou doQxe Scholiaftes qui ont pris Is 
défcnfede fon Lttm (i). 

Les* meilleures éditions de F^etrone foèt 
celles die Leyde de Tan 1645'^ [in-8.1 avec 
les notes de Mr. Bourdelot, &d*Utrecbc 
de i6f4. [in-8.1 avec celles de Douza & 
des autres. [L^Edition que Pierre Bor* 
man a donnée à Utrecht in*4. en 1709.6(1 
la plus eftimée.] • * . 

Il nous refteroità parler de ce fàmeox 
fragment attribué à Pétrone, touchant le 
feuîn de Trimai don (i) qu'on prétend a* 
' voir été trouvé dej^uis trente ans par Ma- 
rinus Statlleus i Trau ou Troghir Ville 
•de la D^lmatie Vénitienne appelléeTri^* 
rium par les Latins; & des diffif rends ar- 
rivés ifur ce fbjet entre Tîlebomene k 
Statilée , c'eft-i^ire pour parler franclK- 
ment , Mr. Mentel & Mr. Petit d*uiie 

part, 

• i. Gueiec de la guerre des Autears. 

a. 5* Vojrét ce qu'en die le Aosreaa McaJ|îat 
, ftg, 2éi. du tom. I. 
: |. Oa auxolt dà dire Ittlicenfis vlîttàt que ùélûâh 

* % On fétttqtae cefoit de Iz^ilic in ffHgmh^uùA' 
fluée IfétiàM , 8c âu|arâvant Orjhum» » d'oik dtoit ter 

.fkuire Sili|if. Mais pourquoi de cette Itslim n'io- 
f oit-on pas fd aufli bien dueIt4^iici^fis que de VkâH'- 

' U d'Eipagne f Four moi , comme c'eft tëgoUàt* 
ment àrùdiid que fe fbime itéUicut » je (bis petinadé 

' «ne le nom de la Ville in Ptifinfs étoitytahnéntJhr 
ita, comme Ta^^lle Diodore Sicilien en ces ffiits 
,^iv nùnif tmixu iTtOuav hofjtJivt.itttt où. Caliàbofl 
change mal-i- propos *lYA\}dCf en^lrAXAt^ir. 

4* %' Il y en aroit bien xioo. à comprtsr dejpuis la 
ttoct de Silins ttAié^ fbut r£iii^ih ie Ycajan , m- 

^u'sv 
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part, &Mr.Wi^enfeil avec Mr. Valois de 
l'autre : mais nous en pourrons toucher un 
mot au Recueil des Auteurs déguités. 

* Petrofffi Satyrietm j CMm Cotnmem, 
Am. Goftfali de Salas in«4. 16^^. — *— A 
Jenicum Comment, P. Lotkbit in-^. FrOfp^ 

€rf. 1629. 

« ■ ► 

SILIUS-ITALICUS, 

Que quelques-uns ont fait Ej^agnol maî- 
à- propos, croyant que fon furnom pou- 

• voit lui être vcnu/d'ltalîca (3) Ville 
d'Efpagoe: vivant fous Vefpafien & (es, 
Enfans , mort à Tâge de 75*. ans (Tune 
faim volontaire. Il avoir été'Confiil 
Tannée de la mort de Néron. 

1162. Q Ilius Italiens eft un Hiftorien qui siCwiti 

O a vouhi feîre le Pocte. Il a dé- ««K 
crit en vers la féconde Guerre Puniqtte 
contenant les expéditions d'Annibal en 
XVII. Livres. Cet Ouvrs^ avoft été pris 
4e douze cens ans (4)eiilèvelï fans <tre vi- 

fité 

qv^an rems .àt It ëéconreice dont il s'agir. Ce fur ,, 
Aoa pas , comme le dit ici BaiUct apiès Voflins , fcn* 
danc le Concile de Bile» maié peadaot ceUu de 
Conftance que Foge étant âllë \ S, Oal Abbayie quâ 
eft \ viiigt milles de là 7 trouva dans une tour le 
mannfctit de Siliut» outre ceux deQniotilieo, de 
Vakrius Flaccus, d'Aiconius Pedianus, de Noniat 
Maicellus, de plufieuis Oraifons de Cicéron , & d'u- 
MC pactie de Lucièce. U fit d'abofd paît de cette 
bonne nouvelle à Léonaid d'Aiezso qui pai fa té" 
ponle datée de Florence le i j. Septembre 1^1 é» lui 
CB témoigna vivement ùl joie. Hugolin Vcrin père 
de Michel 1. 2. de fon Poème <U ilittffrdtt'MuVrk't FU- 
rMTM parle en ces termes du Stlius que trouva Poge:- 

Sljfin itiâm fêler s C erMém is ttuit ântvit 

U Lâtium éUih^m divine PoemMs StU^ 
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SUintltaU ^'^ ^^^ P^ ^^^ ^^^^ ^^ Bibliothèque, jO$- 
wwiuui- q^,j^ ^^ qu'enfin on le fauva de la miférc 

où la tigne & les vers Tavoient réduit» aa 
tems du Concile de Bafle (i). 

Si Ton veut écouter Matamore (i) , Si- 
lias Jtalicus efl: un divin Poëte qui appro- 
che beaucoup de la gloire de Virgile. Mais 
il n*en auroit peut-être pas tant dit debieo, 
s'il ne Tavoit point crû-EfpagnQl. En ef* 
fet les autres Critiques qui n'ont pas eu le 
mâmc intérêt , n'en ont pcnnt parlé de 
xnéme. 

Pline le jeune qui Tavoît connu, témoi- 
gne (3) qu'il faifoît des vers avec plus d'é- 
tude & d'application que de génie & de ni* 
mrel. 

A dire le vrai, il n'étoît pas né Poète, 
& il ne le devint pas même par habitude 
dans la fuit& Car ayant paflë la plus Ion- 

SIC & la plus belle partie de (a vie dans le 
arreau a dans les Charges publiques, oa 
peut dire que ce fut malgré les Mules qu'il 
le mit à faire des vers dans un âge fort a- 
vancé & déjà lan^iflànt U), 

U favoit que Virgile pailoit pour un bon 
Poëte , & comme tout le Monde le lifoit 
il voulut le lire aulli , il tâcha même de 
l'imiter , mais il n'en pût attraper que la 
verfificatîon (s) ; & conmie il ne fivoit 

point 

i« Geotg. Math. Konigius Bîblioth. Vet. & Nof. 
a. AJphoof. Gaxiias Matamoxus de Acad. fc Vu. 
Uluft. Hirpanix. 

3. Fliniiis Secund. lib. 3. Epift. 7, ic miilti reoea- 
tioies ex hoc fonte. 

4. Gérard. Joan. VoiT. de Hiiloricif Latin, lib. f* 
cap. 2^. jaç. 155. 8c 157? 
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point les régies de TÂrt Poétique , il crut SOintltili 
devoir auffi le propofcr pour des modèles à «w^ • • 
fuîvrc Polybe & Tîte-Lîfre pour le fonds 
& la fuite de fes matières. Ainli (6) on a 
crû dire tout en Tappellant le Sinre de f^r-^ 
gile^ & le copifte de ces deux Hiftoriens. 
Il pouvoir hardiment faire quelque cho« 
iè de médiocre en fuivant ces deux der* 
Biers, fans e'xpofer trop fort là réputation, 
mais il n'a point pu foire impunément .la 
même choIè à Tégard de Virgile , parce 
que dans la Poëfîe on ne met pas grande 
différence entre le bas & le méaiocre. 
C'eft ce qui Ta fait tomber dans le mépris 

. & la rifée de plufieurs Critiques, qui ont 
crû pouvoir le tourner en ridicule, en ce 
que s'^tant jugé capable de voler & tiaut, 
il rampe même beaucoup au deflbus de 

.Stace, de Valerius Fiaccus, i& de divers 
autres Poètes médiocres (7) . 

Sa Guerre Punique loin d*être un bon 
Poëme , n'en eft pas même un méchant , à le 
prendre à la rigueur des régies de TArt. 
On n'y trouve ni kFaUe, ni rAâioln, ni 

'la Narration, c'eft^iKlire.^ ni la Nature, 

. ni la Matière , ni la Forme d'an Poe* 
me (8). 
Il ne fait «itre choie qu'y raconter des 

faits véritables , quoiqu'il y mêle des Di* 

vinités 

5. %, Les connôiflcncs n'tpti cmiiont pat Baillét» 
. €. Apod Gafp. Bfiuh. «cc fjiilip. Bnctiiun de Foet; 
Lat. lib. 2. pag. 37. .^ . 

. 7. 5. 11 n'aroit doiic pas .attrapé la Temncauoa 
de Virgile. y. , 

«. Gafpat Baithini Ub» viii. Ad^ettacuic, ap. u 
col. aé5. î^t . ^ 

Os . 
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Wir Tinités & des Machines qui ùat un n Poé- 
tique & fidmleux. Et quand méine ces 
«ddhions feroient vérkables ^ dit le P. le 
. BotCn (i), elles ne feroient pas rentier les 
' récits dans la nature de TÈpopée , parce 
que ces Fables ne font que dans les «ddi- 

• tions & dans les omemens de rÂâioû,ta 

• lieu que la Fable Epique eft Tame da Poë- 
. vie & fon eflbnce, & que c'eft le plan for 
. leouel tout le refie doit être bâti* 

~. Barthias rémoise atiffi ne p<)ttToir sp- 
' prouver nt le deilan, ni la matière, ni les 
manières de ce prétendu PoëniQ. Il troa* 
we que fon fujet étoit trop récent, c'eft-â- 
: dire trop près du tems auquel tl vivoit & 
trop éloigné de celui de la: Fable, & qie 
ce n'étoit plus le tems des Hfros , & il 
prétend que c*eft un ÀâteurÀoidilangois- 
ïimt & ^lave de ù. Langue & défis 
mots (a). 

Mais quoique Silius Italiens foît un fort 
méchant Poète, il ne laifife pas d*£tre on 
nfiTés bon Auteur au icntirâent de plufieors 
Critique^, dont; cm peut voir les téntoigâl* 

G\ dahs les deux partie du Recueil qde 
r. Hanckius (3) ji fiût des Ecdvain^ dss 
a&ires de Rome. 
Quoiqu'il foit lé démhr des Poètes, fi- 

' loli 



T..Kcnë le Boflîi » Traité dçjPoëme Epique > U- 
Vlè t. chap. 15. myté T05. toc.' 

ti Battfc. in lib.>. Thâ)éïctol ftttii P^ajplaa, fti- 

4 M. Hanc|ci|im. 

f . Maitfmik Randijul tfe 8èif!pcdii(at KciimllO* 
aianarufli 4uab. part. 

4- <â. Bfltrhîot Advésllr, libk téf èfep(, Sf, 

Item Haokittii ut iîipii. 
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Ion qadques Auteurs, & ou'il n'ait ni lègé- sUioilt* 
nie, ni Vûk ^ ni là mefure harmonteoft ci>H * 
des anciens Poëtes , il ne laiflè pas d*avotr- 
^uelqaes tours ailSs heureux &• beaucoup 
d'érudition (4). 

Jules Scaliger ne l'a point compté le 
dernier parmi tous les* Poètes générale* 
ment , mais parmi les bons feulement (5). 
U a voulu dire que Silius peut être bon Au- 
teur fans être bon Poète, puifqu'il a ajouté 
qu'il n'a point dé nerfs, pHDint de mefure ,. 
point de cette inlpiration Poétique ; qu^il 
n'a nulle beauté, nul cément ; qu'il s'ar- 
rête fouvent , qu'il a peur prefque par tour, 
qu'il chancelle à chaque pas-, & qu'il ne: 
manque point de tomber des qa'il fait quel- 
que effort un peu hardi (6). 

Jofèph Scaliger prétend au contraire que 
ce n'efl point un bon Auteur non plus 
qu'un bon Poète : maïs qu'il le faut pour* 
tant lire en confidération de (on Antiqui- 
té. Il ajoute (7) qu'il n'a rien de non-» 
yeau , qu'il n'a rapporté que ce que les au- 
.très avoient dit avant lui, & même qu'il 
s'en eft mal acquitté. Néanmoins Vbffius 
a remarqué (S) qu'il eft fort utile en beau- 
coup d'endroits de llliftoire Romaine^, 
qu'on ne trouve point aujourd'hui ailleurs 

que 

5. tofttemtis iHmofonL 

tf. Jul. c«C ScaUget. uypétcdtie. fta Ub. s* 7»€-: 

ticcs Mg. S4l* 
7. jofeph. Scalig. in pilm. Sennustn. m. t|f* 
s. Vofl. pag. ISS. ç^. 19* lib. I. HjftOt. Lttia;Ht 

fliplà. 

Yidend. St idem deiiitiltit non ont AftlOM tins 
Kl^matU liba u lAftiti»» Fojkic pag, <S| 
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iltaii- que dans fon Ouvrée , comme eft ce 

3a'il rapporte de Xantippe , de Régulas, 
e Dttillius, & de quelques autres chofes, 
qui concernent la première Guerre Puni- 

Îue, & qui fe font perdues dans Tite- 
iîve* 

LieP.Rapin ne Ta pas jugé tout-à-faîtfi 
méprîfable pour laPoëfie même que plo^ 
fieurs autres Critiques. Il prétend qne ; 
dans fon Ouvrage il eft plus réglé que 
Stace , qu'il paroit du jugement & de la 
conduite dans fon deflèin; que s'il n'avolt 
pas beaucoup de naturel, au moins a't-il 
apporté beaucoup d'application ; mais qu'A 
y a peu de grandeur & de nobleilè dansfoa 

cxpreffionXi)* 

barthius a fait auffi bien que ce Père la 

. comparaison de Silius Italiens avec Suce, 

mais d'une manière un peu pppofée. Car 

témoignant de rétonnement de voir une fi 

frande différence entre deux Auteurs qui 
. toient de même tems, il ajoute que Silius 
eft fort contraint, embaraflë par fes.Spoar 
dées, & incapable d'élûquence (2). ' 
Il femble néanmoins qne Dempfter ait 
. reconnu en lui quelque éloquence, puis- 
qu'il dit qu'il (ait plus TOrateur que le 

Poète 

1. René Rapîn, Réflex. fiu la Poiftique » ièconidc 
partie R<éflcx. 15, 

2. Gafp. Baithiut Commentax; in Papin. Stit» 
Thebaïd lib. $. 8c in 5. 

Item ap. Mait. Hanckiom ut HipilL . 

I. Thom. Dempfter in Elençh. ad J. Kof. Antlq. 
R.om."8cc, 

4* Martial. Cpigramm. 6t, lib. 7. & Spinanuo. 
4^* lib. II. ç| l'QA voit qu*jyi avoît iOàiHi Cicaoa 

4ct 
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Poète (3). Ccft ce que Martial avoît dé- sUiiulcalî^ 
la dit de notre Autçar. (4} ^ iràis que Ja çi», 
qualité de Poète & d*Âmi fembloit rendre 
an peu lufpeâ. 

Au refte (i on a égard au (lyle d'italicus^ 
oa ne pourra pas nier qu'il ne foit au 
moins un bon Auteur p^r cet endroit. Car, 
ielon Voffius (5*) ,îl ne le cédoit à qui que 
ce fût de fon (iécle pour la pureté de fes 
ezpreŒons, & la beauté de (on' Latin. Il , 
.âît encore ailleurs qu*il a la diâîon fort .. 
nette (6) , mais le. P. Briet prétend (7) 

Qu'elle a pourtant plus d'abondance que 
e netteté : & Barthius dit (8) que bien que 
.fôn Latin foit allés pur, il n^efl pas néan- 
moins âflës éxaâ. Enfin Jean-Bapufte Pic 
.y a. trouvé quelques duretés qui viennent, 
dit-il , du grand nombre des taches , qui 
[teniiii^nt (a beauté (9), 
. * Silius halicus cum ComntenU Cl. 

Daufjueii in-4. P^f/^ 161 8, Idem 

€um rlùtss D. HehSi in-12. Lugd-Bati 
lôoo. — Cum Fr, Modii , G. Ëartbii , 
Dan. ^ Nie. Heinfii Adverfitriis^ curait 
\Arn* Drakcnborch. ia-^i, t/^raje3i 1717. 



VA- 

' dcvtot Virgile, qu'il poiTedoîc une des tertes qui a« 
voie appartenu au premier» 8c qu'il étoit anm Sei- 
gneur au lieu où étoit le tombeau de Virgile. 

;.' Ger. Voir, de Hiftor. Latin, lib. u pag. i$Sm 
X57. ujc fuptà. - < , 

* 6^ Idem Ub« iingnl. de Poët. L'atLa^ p.. 42. 

7. Phil. Brîct. loc. cit. ut fuprà. 

S. Baith. Adverfaiior. lih. 8. coL ii6* 

9. Joh. Bapt. Bapt. Pins Annotât, roilcsiox. Ctp, 
i T. ^ apud iiaaclûuin pag. 90. 
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Sous Veibafien & lès en&ns , TMWdtSe^ i, 
JCtf on Sftia^ dan$ la Gampi^e de Ro* i j 
me au pays des anciens Volujoes , m» ] 
faifant fa demeuré dans le territoire dt 
Padouë. 

Taierini ^^^3' /^ Et Auteuf a compofS on P<* 
liaccof» V^ nie en huit Livres lar l'expédi- 

tion des Argonautes , mais loin de les i- 
▼oir pu limer & polir , il n'eut pas mtme le 
loiiir de les achever. Une mort précipi- 
tée dont il fut furpris,nous a fait fiure oet> 
te perte , lèlôn Quintilien (l). 

Jules Scaliger le (ert de cette taito 
pour eicu(èr la dureté de fès ezpreflSoosft 
le peu d'agrément qui ptirott dans fisi mi- 
nières (2). Car il rémoise que cet Ad» 
leur avoir dlailleurs l'elprit fort henrenXt. 
le jugement grand & folide, beaucoup de 
diligence & d'application , que £bs vêts 
^n£me ont de l'harmonie & de la cadeott, 
& qu'on doit le niettre au-deflhs des ml^ 
diocres ouvriers ; mais qu'il eft dénué de 
toutes les grâces & des autres beautés qar 
-demande la Poëfie. 

. Barthius dit (3) que c'eft un Poâe de 
plus grand prix que ne lie l'imi^ûie le wl- 

* 

t. Quîntilian. Inftltutîon. Oxstoriat. Ub. 10. o^ 
t. 8c ex ^ Vofl:iib.iiii«ilan de Poet.LalUi.8tXo- 
nig. Bibl. V. fie N; «ce. . 

2. Jul. Ccf. Scaiig. H7pcx€ciCte| liai Ub. <. foe- 
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Éaire des Crrtiqnes , & qu'il n'y a que lès viltite 
Fédans de TEcole & les Demi-Savans qui Flicoi^ 
ne le veulent pas lire dans la penfife qu'il 
eft dur & peu ^réable : mais que dans le 
fonds c'efi un Poète qui a Tair noble & é- 
levé. Il répète encore la même choie ail» 
leurs & plus d'une fois , il prétend même 
(4) que les Sarans ne lui ont pas rendu 
«•«Tés bonne juftice, lorïquMls n'ont point 
euftffés d'égard à ibn feu Poëtlquè, à Ibn 
érudition, a fa gravité ^& à fon jugement* 
•Il ajoute qu'il a fait une remarque aflés 
'finguliére, c'eft que Vâlerius Flàccus eft ^ 
plus heureux lorfqu'il marche feul & làns 

3uide , que lorfqu'il fuit Apollonius de Khô- 
e: qu'il fc Ibutient fort bien quand il pat* 
Je de lui-même, mais qu'il le relftche & 
tqu'il iè fait traîner quand il Veut lUivrè un 
autre qui eft entré devant lui dans la mé- 
slie carrière. 

* Le même Critique finitiefit en d'autres 
jendroits (f) que depuis Aueufte il ne s'eft 
fts trouve un Poète qui ait eu l'avantage 
ikt Vâlerius Flaccus peut les qualités que 
nous avons • déjà uuùrqûées ^ & pour cèb- 
te égalité de ftyle qui parûtt par tout foti 
Ouvrage; que Ion mérite pàrott encore a^ 
vec beaucoup plus d'éclat torfqu'on Tap» 
proche auprès de Lucain & de Stace, pai^ 
ce que ce Paralltie fiiit nûéuz Voir con»- 

Î# Gafpir Baithiot Ad?erfiuiot. lîb. 1, cap. i7« 
. |t. Idem ibid. lib. is. Ad?erfâxior. cap* 15, 

col. 92T. M. 

4. Idoa Autot>lib, aS. AdverC câp. i« col. tisf^ 

5. Idon Baith, lib. j#. Adred^ caj^. lu coU aS||^ 
a«54% 
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TâledM ^*™ ^^ ^^ éloigné des extrémités où ils 
fJUccns. font tombés , c'eft- i-dire de l'enfloie de 
Tun & de la féciierefle de Tau trc : mais qAn 
prenant tout ce qne ces trois Poètes ont et 
de bon , l'on en pourroit compolèr on bn 
Poëte , qui feroit aflfés accompli pour ne 
■ céder la préféance qu'à Virgile. 

Cet Auteur pour ne point fe démeoiir 
dans la bonne opinion qu'il à tâché denoa 
donner de notre Poète, a fait naître da» 
. d'autres de &s Ouvrages dîverlès occafkMi 
de faite fes éloges & de nous en reconh 
mander la leâure. Tantôt il dit que nô- 
tre (iécle revient peu à peu de ^éloigll^ 
ment & de Tavernon dans laquelle oo t 
voit été jufqu'ici à l'égard de Valerioi 
Flaccus , & qu'on commence à le goUn 
& à lui rendre l'autorité & la répotadoi 

J[u'il n'ajamaîs dû perdre. Tantôt il » 
ure (i) qu'il trouve dans cet Auteur oali 
ap^lle fes délices, toute la Majefté Ro- 
maine &' le caraâére de l'efprit & de il 
Xiangue de fa Nation au naturel ; qu'il ai- 
me beaucoup mieux le lire, que m Ovide 
ni Stace, parce que le premier a infeâé fil 
matières de beaucoup d'ordures & de ûte- 
lés, & que le fécond les a conmie acca- 
blées & obfcurcies fous ce faux air de giaa- 
deur qu'il a affeâé de leur donner, aa liea 
.que Flaccus a toujours conlèrvé aux fica- 
nes la dignité <jui leur eft convenable. 
Enfin Barthius non content d'avoir dit 

tant 

• • . ... 

X. Baith. Comment, in Stat. Papûi. Thebaid. lil. 
iv?f^V^77. & pag. 3XS. 8c ex €0 Q. M, KooigM» 
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tant de bien notre Poète , a crû pouvoir valennf 
léçharger fon chagrin contre ceux des pltis fImôm» 
:élébres Critiques qu'il croît en avoir dît 
ia mal. Il trouve mauvais que Jules Sca- 
Igjer ait dit que les Grâces n'ontpoint eu de 
Nirt à rOnvrage de Flaccus , &îl fouticnt 
îœ pour n'avoir point. aAeâé de les em* 
>loyer, il n'a point laiiTé d'admettre celles 
le Rome & de la Grèce qui fè font pré- 
entées d'elles-mêmes & fans odentation. 
I^aisil femble qu'il ait voulu rafiner trc^ 
brt fur la penfée de Quintilien , lorfqu'il 
irétend (2) que c'eft par un; effet de fa ma- 
ignité ordinaire contre les Poètes , qu'il a 
Ut que la poftérité avoit perdu beaucoup à 
a mort de Valerîus Flaccus ; comme s'il 
ivoit voulu dire que ce qu'il a faft eft très- 
)ea de chofe en comparaifon de ce qu'il 
inroit pu faire, s'il eût vécu plus.long- 
:e]iis , & s'il eût eu le loiiir de prendre de 
meilleurs çonlèils. 

^' Voilà quels font les (èntimens d*utiGri* 
âque qui avoit une leâure prodigieufè, 
goais qui ne lifoit guéres de Livres: fans fè 
Uiflèr faifir à la fin de quelque tendreilè & 
de quelque mouvement d'affeâioa pour 
leurs Auteurs. 

Les autres ont témbigné plus de liberté 
dans la cenfure qu'ils ont faite de ce Poè- 
me. Le Père Briet dît (3) que le ftyle en 
eft inégal, qu'il y a des endroits trop ram- 
pant a d'autres trop guindés , ce qui ne 

s'ac- 

s. Ickm in Adverfax. eoU £«54. nt fn^tl lib. s^* 
C. II. &c. 

f . Philip. Brîet. lib. s. de Pe^. lAtin. pag. if^ 



lans avoir de gânie : & dans la 
prétend que la fable, l'ordonnai 
cution & tout le relte de Ton Po 
d'un fort peiit caraflére. En < 
rolt alTés qa'il tie connoifibit pat 
de l'Art. Car lyant pris un fii 
fait héroïque-, fabuleuT, & ti 
pour le Poëme Epique, it ne ' 
donaé d^Aâion principale, coir 
marqué VoSiu» (2) , nHU» on 
prcfqiK «alam d'actioni qu'il j 1 
.fiu'ts. 

• C, Falerii FJaeei ArgonatttU 
tii Lamp. AImtM in- 8. Lipf. i 
Cmm Ctmmrmt. Joatt. B^t. 1 
Ifij». ifii. — EséUm recemj\ 
•eitâum m-l, fkrtnt. IJ17. — 
fr Nit. Htiiifmm in-ll. Amfl. \ 
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J U V E N A L, 

. - ■ - • ' . * 

poëce Satirique, .natif d^Aquin aa Roy au* 

^ jSB^ de Naples , dans la Terre de. I^t- 

. .lK>ur^ iDfiiûs jMniMS Jttvtnaïis) virant 

fous Velpaiien & lès Enfans, quoique 

le Sieur Toppi ait écrit depuis peu quM! 

ivoit paru avant la venue de J^f^* 

• * i 

« : : ., 

$164* IWT Ous avons de Juvenal fei^e JuroMlt 
}i'' ij\ Satires qu'on adiAribuées en 
^nq Livres, & qui ont uncaraétére dijf- 

i des autres Satiriques qui IV 




:ent de celui ^.^,^ ^ 

^ Jent précédé. Gir il a quelque chofe 

tplus aigre qu*Horace, de plus doux que 
ipilius ,. & de plus ouvert que Peric; (4}. 
rTout le monde convient qu'il a pufTé de 
ibrt loin les deux derniers : m«s le pre* 
mict t eu de tems ça tams desputiatis ap» 
ilte: zèléf & afTés forts pour le maintâtiir 
fkas fon rang de préiiiai^ce contre Iti dp* 
Ibrts de ceux qui Tont voulu donùer à }ti- 
frenal ,ou même le mettre de pair avec loL 
. Il fcmble que Jules Scaliger fe fok mb i 
la tête de eeàx<Kri: Du momg paroît-fl a* 
toit été un des premiers de'eenx qui ont 

E étendu €û faire le Prince des Satiriques 
atins (^). Il dit que As Vers valent 

beau* 



Citmit, 

4. OU Bociich. Diflèitat, de Poët. Latin, pâf. 

5. jâl Czi. $eallg. lib. é. idiAtc» fite Urgézwr 
tît. tH* l|i. - ^ 
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beancoup mieux que ceux d^Horace, que 
lès penfées font plus nobles & plus éta^ 
Tées , que lès fentences ont plus de I^. 
plus de Tigueur, plus de gravité; quel 
ptvalè eft plus ouverte & pins dég^éc» k 
'qii*n ne lui cède en d'autre choie que pov 
' la pureté du ftyle. 

Ailleurs fl fiut des invedives cootreces 
qui ont voulu faire paflèr Juvenal pour H . 
Déclamateur plutôt que pour un vrai Si* ? 
t|rique (i). 11 foutient qu'on lui trooie j^ 

£lus de ce bon goût & de cette UrhM 
lomaine qui £iit tout l'agrément de USt- 
tire, que dans tout ce qa*a fait Horace <t 
ce genre d'écrire. Il ajouté qu'Horace Mi 
efi encore fort inférieur pour la variété Al |. 
matières, la fécondité de l'inventioBitiP 
multitude des lèntences , fa force & ItS" 1* 
vérité des réprimandes, les rencoimeiihl 
génieufes , la fubtilité 8c même la bdie j 
■ plailknterie. Enfin il a crû tout dire, a '' 
di&nt hardiment que Juvenalr eft fupénev 
' è Horace avec une didançe auffi éloignée 
' & auffi fenfible qu'ed celle qu'on a tôt- 
jours remarquée entre Horace & Lad* 
lios (a). 
Il femble que Floridua Sabinus qoivi- 
: voit en même tems qçe Scalper, ait été 
. dans ^les mêmes lèmimeos lor^u'il jjfe 
: (3) que c'eft Juvenal qui àmïs la dermoe 
jnain à la Satire Latine, non pas Uxitr 

ment pour être venu le dernier , mais pov 

avoir 

^ X. Toi. C«C Seal. Yoët. lib. 6. pag. 8^7. tit. 
2. Idem la codem Opeie pag. 972. ûno UfHr 

17». ' 

: 

i 

t. 
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3ir . éxaâement remarqué ce qui pouvoit JuvcaiL 
1 manquer après les foins de ceux qui 
xroient précédé.^ Il n'a pu s'empêcher 
6me de maltraiter Manille pour avoir 
ralu faire cet honneur à Horace. 
Enfin il s'eft trouvé d^autres Critiques , 
ou au rapport de Farnabe (4) , ont eftiaié 
anrcnal préférable i Horace , en ce aue 
elui-ci , félon leur avis, n'a été qu'un 
■ttrique fuperfidel qui s*eft contenté de 
kc du bout des lèvres, & de montrer 
es dents blanches : au lieu que Juvenal 
Bord fa proie jufqu'aux os,'& la quitte rs» 
nnent fans Tétrangler & (ans lui donner 
il mort; en quoi cçs Meffieurs fcmblenc 
^ir voulu mettre le .but de la Satire, 
iipm-étre parce qu'ils n'ont pu le reculer 
pÀosloîa. 

* On a vu un tiers parti de Critiques 
Ebrmé au fujet de ces deux Satiriques; 
niais /\V s'eft rendu moins puiflànt, & il a 
GMt moins de bruit que les deux autres. 
Ceux qui s'y (ont rangés ont crû que com- 
me c'étoient deux Génies li'un caraâére 
fibrt différent , & qui ont en un mérite 
tout-à-fait diftingué , on pourroit les laif» 
fer fans comparaifoa, & les prKër iodé» 
peademment & fims rapport de l'un à Vm* 
tre; qu'on peut dire que Juvenal réme 
ichns le genre férieùx lans (bnger même 
qu'Horace régne dans le plaifant & l'a- 
gréable , quoique l'un ne foit pas morns 



1; Fianc. Flond. SâbioM lih. $, L«ftio»é (iècifi* 

fÉL cap. t. ....;..,,..:■.. ^ 

4, Tkom, Faaab, Pislat. ad Jorcnal Màmi 
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jofCML véricible que Taiicre (i) ; qoe l'on peot 
pfl£&r pour rAoteor de la Sadre Tr^ 
qœ , & l'autre pour celai de la Goim- 
que (2) , Ans être obligé de les coir 
mettre* 

La neutralité de ces derniers CnciqoB 
n*a rien changé au rang de nos dem 
Poètes , & Ton peot dire même que UM 
le crédit & la faâion des premiers as 
s*eft terminée qu*à de yains dSorts. Qv 
enfin noas pouvons aflùrer après Mr. Gsh. 
dcau (3) que les plus habiles & les plosjih 
dideux Critiques elliment Javenal fort in* 
fëricur à Horace pour le vrai canâéceds 
la Satire; mais il ne latflè pas, félon VoC 
iius (4), d'être immédiatenient celui (Ti^. 
près Ini, quoîqu'à la Verfification prèii 
on puiilè dire que ni lui ni Perfe nV 
procbent pas encore fi près de la jule 
Satire que quelques Auteurs qui en ont 
fint en Pro(ë , comme Seneoue pann 
les Latins dans fon jeu fur rEmpereor 
Glaudius , & parmi les Grecs Ludea 
dans tes Dial(^ues, & l'£mpereur Juliea 
dans &s Céârs. La raifon eft , parce 
que ces galans hommbs connoiâànt k 
feible dé ceux à qtli ils en vouloknt, 
ont mieux »mé le joua: que de bl^ 
ISrien&menc, & cfîller agcéablement que 
de gronder d*ua ton inipérieoz (<). 

Mai 

, -f ;< Gex. Joaa. VoC Inftitat. Foeticar. lib. |. PiL 
4X. cap. 9. paras, p. 
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Mais comme il ne s'agit ici que des jafsaaL 
êtes, on doit connoître qu'il a'y^ea 
pas ea après Horace qui ait été doué 

plos d'excellentes qualités que Juve» 
l pour la Satire. Il avoit paûé la plus 
le partie de fa vie dans les exercices 
holaftiques , aà il s^étoit acquis la ré- 
UCion de Déclamateur Téhément , de 
oique cela oe fïk point ci^>^le de le 
Sdre meilleur Poète, on ne doit pas 
oter que les habitudes qu^l v contrac^ • 

n'ayent beaucoup contribué i le ren- 
e grand Cenfeur du vice , & n'ayenc 
rtifié fon humeur chagrine. C'eft ce 
le Mr. Deipreaux nous a voulu mar« 
ler en fàiTant le jugement de £es Sati* 
s en ces termes (6): 

Javenal élevé dans les cris de USooIe 
touSt jufqu'à l'excès fa mordante hypcTbîdc* 
Ses Ouvrages, tout pleins d'affireufes vérités» 
JStincellent pourtant de fuUknes beau^ 

^ écrits plfrias dcicu partout briHent aw 
: yeui* 

Mais cet Auteur avec tout fon férieot 

jeu bien de la peine i réudir dans le de(^ 
èia qu'il avoit de reprendre le vice. Car 

coin- 



5. Idem ibîd. patag. 9* cIua. f. p. 41. Uc» ) 
.<• DcTpMaïu^Ciiaitfi^a, 4ePi4t9aStifne»v, tsfi 
ir/siVtU7t 
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jnuaaL comme le témoigne le P. Rapin (i), ces 
▼iolentes manières de Déclamation qu'il 
met en ulàge par tout ont rareoient Teâtt 

S*on en devroit attendre. Javenal ne jpei^ 
ide prefque rien , parce qu^il eft preiqne 
toujours en colère St qu*il ne parle pouot 
de (ang froid Çi). Il eft vrai, dit cerere, 
quMl y a des lieux communs de Monde 
qui iQnt capables d'éblouir Içs petits eipAt. 
Mais avec toutes ces expr^flions fortes, 
ces termes énergiques & ces grands train 
d^éloquence, il rait peu d'impreffionypir* 
ce qu'il n*a rien de délicat ni rien de natu- 
rel. Ce n*e(l pas un véritable tèle qui 
le fait parler contre les déréglemensdefon 
fiécle , c'eQ; uii efprit de vanité & d'oftcn* 
tation qui Tanîme, c'eft un déiir dedéch- 
mer qui le porte à vouloir fiure des leçons 
à tout le mondé. 

. D'autres reconnoiflent pourtant afffs de 
droiture & de fîncérité dans (è$ intenrions 
& dans fes démarches. Il a fait voir méine 
par ton exemple, félon le Père Thomaf 
fin (3), qu'un Poète Satirique ne doit être 
animé que de Taverfion du vice : & Fsr- 
nabe témoigne (4) que plufieurs préS- 
roîent fes Satires à toute la Morale d'A- 
riflQte y & ne faifoient pas difficulté de les 

égaler 

* T. René Rapin, Kcûex, paiticuL fur It Poctiqae» 
féconde partie Keflex. xxyuj. 

2. Sens frais. 
- S. Louis Thotasiffin, livre i. chip. 14. aomk 7* 
pag. 19Z» àc la manière d'étudier te d'enlogaei 
Chrétieiinement le^ Poètes. 

;;^4. Farnab. Epift^ ad Wallic Piincipem MiaC| 

«dtt, JuTCoal. 
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îlle de "Scneque & d'Epidcte. T«.^ai. 
s*cft trouvé des Auteurs Païens J*^^^ 
i ont blâmé au moins Tindifcré* 
laquelle il s'eft acquitté de fon 
, comme Ta remarqué Voffius 
c qu'au Heu d'înfpirer de l'aver- 
: le defordrc & le crime contre 
veut déclamer , il femble qu'il 
plutôt à le commettre , outre 
oit pas lui-même a/Tés réglé dans 
s & fà conduite pour fe mêler de 
iirer les autres du dérèglement, 
irquei Ammien Marcellm trou* 
mauvais (6) que de fon tems le 
t lès délices de ce Poète, & qu'on 
i^t la leâure à celle des plus ex* 
Luteurs. 

et il j a des Satires qui ne dévoient 
iroître au jour pour les Qbfcénités 
renferment. Le P. Briet en comp- 
de cette nature (7) ; Mr. Rofteau 
>te trois, favoir, lalil. la VI. & 
8) dont la compagnie a toujours 
icoup de deshonneur atlx autres , 
fquelles il fe trouve auffi diverfes 
retrancher pour les remettre dans 
ss de l'honnêteté, 
urs ont trouvé la X. trop iPhilo* 

fophe 

)oaii. Vofl: lUb. |. Inftîtutiôn. To'it. cap. 

4- pag. 107. 

lian. MarceUin. Hiftor. lib. xzvzxi. pag. 

édition. Henv. Val. 

p. Biiet. de Foët. Latin, lib. 2. pag. 40, 

utè diâ. 

:au , Seutim. liix quelques livres qu*il a 

4. M S. 

lILPitrt.IL P 
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loveatL fophc pour une Satire (i) & îls ont crû 
remarquer même dans la plupart des antres 
une affeâation trop grande d*émdition ft 
de cécité, qui eft proprcnicnt le vîcc des 
anciens Sophiftes & des Rhéteurs. 

Nonobstant Taigreur de ft$ Satires îl ne 
laîflbtt pas d*être fort bien venu à Rome, i 
xnaîs ayant pîcqué trop Tîvcmcnt un fa- 
meux Tabarin nommé Paris , (il tomba 
dans la diigrace du Prince, qui fbas pr6 
texte de le récompenfer, TenroyacnE- 
gypte en qualité deJBrigadîcr ou de Trîboa 
d'une Cohorte , quoiqu'il fût déjà fur le 
déclin de fon âge & décrépite môme (1). 
£t comme il n'avoit pas encore perdu M 
feu j il fit dans cet honorable baaniflement 
la XV. Satire contre les fujperftîtîons de 
l'Egypte , mais , comme dît Mr. BorrichJaSi 
c'étoît vouloir nettoyer de la boue avec de 
la bouc. 

* D.y. Juvenalis Satyrarum lib. v. cMMh 
Comment. Eilhardi Lubinis în-40. ifaw 
v/> 1603. — CufH veteris Scboliafi^i 6f 
Joannis Britannici Comment. aÙorumqne 
în-4^ Parif. 161 3. — CumvarhrnmCM- 
mentariis\Xi-%o. 1664. Lu^d.-Bai, 
Voyés encore art. 115-8. 



M AR- 

t. Bortich. Diflcjtatîon. fecundâ de Toct. Lat. 
»um. 40, pag, «4. éj. lit fuprà. 
2. Ç. Decrt^ite pour décrépit^ 
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MARTIAL. 

ce Valerius Martialh) Efpagnol , natif 
de Bilbilis au Pays des Celtiberes , dont 
les reftcs ^^appellent aujourd'hui Bau' 
bola , près de Calatayod au Royaume 
• d'Arragon, vivant fous l'Empereur Do- 
mîtîen, mort âgé de tj. ans, fous Tra-f 
jan dans fon pays & dans une extrême 
pauvreté, 

ïïiCs IL nous eft refté de lui quatorze MartiaL* 

i Livres d'Epîgrammes qui font en- 
tre les mains de tout le monde , & un Lî- 
n« des SpcAaclcs qtf on y joint ordinaire-* 
ment* On a coutunjc de dîvifcr fcs Ouvra- 
ges en trois parties fort inégales. La plus 
petite comprend ce qu*il y a de bon: celle 
d'après, ce qu'il y a de médiocre; & la 

S lus grande ce qu'il y a de mauvais. C'eff 
l jugement qu'il femble avoir voulu faire 
lui-même de fes vers, & Scaliger le fils 
témoigne (3) , qu'il n'a jamais mieux ren- 
contré que lorfqu'il a dît de fes propres 
Ouvrages (4): 

Sunt hùtta^ funt quidam mediocria ^ funt 
malaflura. 

Le jeune Pline nous apprend quec'étoît 
un homme plein d'cfprît , qui âvoit beau- 



coup 



3. Jofeph Scal. in prîtnîs ScalîgeranlSk 
H, Maniai. Epigr. j;. libri t. ad Avitum, 

P 1 
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ilattial» coup dc fubtilité & de vivacité , qui favoît 
répandre avec abondance le là & le fiel 
dans tous (es écrits ; mais qui faifoit pour- 
tant paroître beaucoup de candeur dans IV 
ûge quMl en faifoit (i). Néanmoins on 
peut dire que l'intérêt & la tendreflè ont 
eu beaucoup de part à ce jugement de Pli- 
XL£. 11 avoit de la tendreue pour un ami 
dont il n'auroit pas voulu publier les dé- 
buts en écrivant à un a;utre^ & il avoit in- 
térêt de nous donner boime opinion dercs- 
prit âcde la fincérité de Martial en parlant 
4es vers que ce Poète avoit faits i fa 
louange. 

Plîne n'eft pas le fcul qui le foît contcû- i 
té de nous faire voir le bel endroit de 
Martial , & comme on en peut voir des 
recueils à la tête ou à la fin des éditions 
de cet Auteur (2) f je me contenterai dc 
rapporter ici une partie de ce quipeutavoii 
été dit à fon fujet avec le plus d*équité. 

Le P. Briet qui Tappelle après plufieurs 
autres un Poète très-ingénîcux , prétend 
qu'il a donné l'idée & le modèle de la vé- 
ritable manière de faire les plus belles Epi- 
grammes (3). Mais je <n:ois qu'il faut ex- 
pliquer cette vérité du P. Briet par une au- 
tre qui eft du P. Rapin, & qu'il faut d/re 
que Marxial étmt conlidéré comme le 

prin- 

T. Plinlus junior Spillo]. ultima libri x. ad Coin. 
Triifcuin. 

2. Editoics varii Martialis, puta Scrivciius, Fai- 
Aabius, 6c alii in prolegom. 

3. rhilipp. Briet. lib. i. de Poctis cap. 40. pncSi. 
Acmc diais Poctar. 

4. Ken. 
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principal Auteur des pointes des mots , il MattïiW 
peut (ervir de modèle à ceux qui s'appli- 
quent à ce genre d'Epîgrammes dont la 
beauté confifte dans la pointe & le jeu des 
mots (4). 

Car nous avons vu ailleurs qu'il ne 
pouvoir avoir cet avantage fur Catulle 
pour rFpîgramme , dont la force & la 
beauté eft toute renfermée dans la penfée. 
L'amour des fubtîlités & l'afFeélation des 
pointes dans le difcours avoir pris dès le 
tems de Tibère ou de Calîgula la place du 
bon goût des chofes qui regnoît avec Au- 
.gufte. Cette corruption s'introduilît d'a- 
bord dans les Ecaïes de Droit & de Rhé- 
torique, c'eftà-dîre dans l'efprit des D6- 
clamateurs ou Rhéteurs & de ces fortes 
d'Avocats fanscaufes qu'on appel loitScha- 
laftîques: Enfuîte elle gagna les Philofo- 
phes & les Poëtes-memes , furtout du 
tems de Néron. Mais fous le règne de 
Domitien comme perfonne ne s'en garan- 
tit mieux que Juvenal (5")^ perfonne auflî 
n'en fut plus infeâé que Martial, qui par 
ce défaut donna encore à Catulle un nou- 
Tel avantage fur luî (6). 

Cela n'a pas empêché néanmoins" quel- 
ques Critiques de lui trouver de la pureté 
de Ayle & d'autres bonnes qualités qui 

font 

4. Ken. Kapin, Rcflcx. parricur. fur la Poctîqur, 
Keflex. xxxr. féconde partie. 

5. f . On feroit pourtant des Epîgrammcs de I^ 
plupart de Tes penfées. 

6. Gcr. Joan. Vofllus loftltution. Poecicaiiun lib« 
at.pag. X07. & lol. 

P3 
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font roroement du difcoars. Erafme & 
(i),qu*îl approche aflés de la facilité d'O- 
vide , & qu'il peat avoir même quelque 
part à la gloire de Ciceron dont il fiaaik 
avoir voulu prendre quelque air, 
Jules Scaliger qui ne connoifibit quel- 

Suefois pas de milieu entre le divin & le 
iabolique , dit qu'il y a dans Martial pla- 
fieurs Epigrammes du premier genre, dout 
le ilyle eft fort pur, fort éxaâ ^ & fort 
propre pour la variété & Tabondauce de 
tes matières : il prétend même que les vers 
ibnt pleins & bien remplis, &ns chevilles, 
qu'ils font naturels , & ibutenus d'iuoe 
belle cadence, en un mot quf Is fout très- 
bons. Je ne prétens pas propofèr le femi- 
ment de ce Critique ^ comme s'il étoît 
fort judicieux en toutes fes parties, miis 
pour faire voir feulement qu'il faut que 
parmi quelques bonnes qualités qui fe 
trouvent dans les Oeuvres de Martial, il J 
en ait auffi de bien mauvaifcs, puifque 
Scaliger ayant pris le parti de le louer 
exceffivement j n'a pu s'empêcher de nous 
dire , que loin de vouloir examiner fcs 
Epigrammes malhonnêtes ou lafcives, il 
ne les avoit pas même jugé dignes d'ê- 
tre lues (2). 

Jean Jovîen Pontanus avoit dit cinquan- 
te ans auparavant (3) que Martial étoit le 

plus 

I. Dcfîd. Erafm. in Dialog. Cicexoniait. pag. MT» 
JEdit. HolJand. ^ 

z. Jul. C. Scalîger,HypcicritiCi feu lib. éi fotûr 
cejcap. 6, pag. ijs. 
*• Joan. jQviaa, lonttn, lib, j^, de Scimonc cap. 
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plus adroit & le plus artificieux homme du n'aitiaL 
inonde pour l'Epigramme; mais qu'il cha- 
touille moins qu'il ne blefle dans fes jeux 
& fes railleries , quoiqu'on puiflè trouver 
cjuelque plaîfir à voir mordre les autres 
lorfqu'on penfe n'y être pas engagé d'in- 
térêt. Il ajoute que cet Auteur cache foU'* 
vent dans fes mots des traits piquants qui 
percent infcnfiblement ; que non feule- 
ment il a beaucoup de méchantes plaifàn-- 
terîes qui n'ont rien que de fade & de fort 
déûgréaWc , mais qu'on y remarque enco- 
're des bouffonneries plates^ des obfcénî- 
tés groflîéres & brutales , de l'aigreur , de 
l'entlure, & des termes ampouUés, ce c^uî 
étoit , dit-il , le caraâiére des Efpagnols de 
ce tems-Ià. 

Mais il ne laide pas de reconnoître 
d'ailleurs que Martial a quelquefois de l« 
délîcateflè , & quelque chofe d'afTés fin ; 
qu'il y a de la fubtilité dans fes inventions; 
en un mot qu'il y a un affés grand nom- 
bre d'Epîgrammes dont le Le£beur doit é- 
tre fatisfait. 

Le Giraldf paroît avoît été dans les 
mêmes fentîmens , & il ajoute (4) que 
bien que les Savans de fon tems ne priflènt 
pas grand goût aux Ouvrages de Martial , 
on pourroît néanmoins' fa^re choix d'un 
petit nombre de fes Epîgrammes qui mé- 
ritent 

iS. & ap. Fainab. 

4. G«r. Joh. Yoff. inftîtut. Poëtictr. lib. s. cap; 
2,0. parag. 4. ptg, io5. 107. 

Ltl. Giegor. Gyraldus de Hiftoi. Toctictx. I>lalo£r 
X. pag. xo^g. édition in- 1. ^ 

î 4 
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a^' rîtent d'être confervées , & laiffer périr fe 
^ rcfte fans fcrupulc. 

Les raifons d'un dégoût fi unîverfcl ne 

font inconnues à pcrlenne. Il n'y en a 

pas de plus importante que celle de foa 

impureté dont il fouille la meilleure partie 

de fes Ouvrages, & particulièrement la fia 

de fon troifiéme Livre, le feptîéme &ron- 

ïîéme. Entre les autres raifons de ce dé* 

goût, les uns mènent fon humeur trop 

mordante (i) , les autres fk flaterîe hofl* 

tcufe à l'égard de Domiiien , jointe à la 

manière indigne dont il le traita après fit 

mort (2) : quelques-uns fk bouffonnerie, 

ce qui ne plaifoit pourtant pas àTurnebc 

qui ne trouvoit dans cette méchante quali* 

té rien que de plaîfant & d'agréable (3)^ 

quelques-autres un afr de malignité & 

d'impudence répandu prefque par tous fo 

vers (4). Et fi on en vouloît croire le Vo- 

kterran (5-), on y ajouteroît auflî la maa- 

vaîfe Latinité & l'impureté de fon ftyle; 

(m 

T. Paul. Jor. in elogio Maic. Anton. CafaaoTt 
pag. 76. M. 

2. Roft. Scntim. fui quelques Livres qu'il a 1" 
MS. 

3. Hadr. Turneb. Advcifaiior. lib* ij, cap. 19» ~ 
Item lib. s, cap. 4. 

4. Nicole , Traité de TEduc du Piînce , partie 
féconde parag. 3a. page 63-. 

• 5,. Raph. Volaterran. Commentarior. Urbanor, 
lib. 17. fie ap. Thom. f arn. pag. 455. ad cale, cdic» 
Mart. 

6. René Raptn » Comparaifbn d*Homeie ta de 
Virgile chap. 10. page 39. edit. in-4. 

7*. M, X^ipC ^piftolicar, qua^ion. lib. x. £pw* 
5> ad Jan. ^ciaur, 
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^ns parler du méchant e;oût de fes pen- Manîtii 
fées, du faux brillant de les Epithétes &dè 
là faufTe délîcateflè (6). 

Tant de défauts ont faît douter à Lîpfe fi 
Martial avoît mérité^ la peine qu*6n a prf- 
fe de le commenter', & même de le lire 
fy). IVTais comme il a jugé qu'il n'étoft 
plus poflîble dt le fupprimer, il a crû 
comme plufîeurs autres Critiques auffi 
iàges que lui (8) qu*îl ne reffoit plus 
d'autres moyens pour tâcher de fauver 
l'innocence de la jeuneflè ,. & de pouir^ 
voir à la pudewr des honnêtes gens , 
que de couper cet îhfame Poète & de liiî 
ôter fes ordures, ou de faire un petit re- 
cueil dfc celles de fes Epigrammes qui £e 
fentent le moins des défauts de leur Au* 
teur. 

Il femble que le Public ait eu Tune & 
Tàutre fatîsfaôîon. Car là première voie a 
été tentée par les ]«fuites (9),& pariîculîS- 
rcment par les PP, André Frufius, Edmond 

ÀXir 

t. HadrianQS Jiinîus Hôrn. Epifibl. prsfîz. edif,:. 
Martial. Videnda £e ea quz col)egit> Fetrus. &ciivef 
ziiis in fua edir. 

9. ^. Le P. VavafTenr, chapitre 20. de Ton Traité: 
de PEpigramme, convient fans façon qpe les Jëfiû^ 
tes ne fe font pas aTifés^ les premiers de purifier Mai— 
fiai. Il o'à pas iu à la vérité qne Conrad Gefne» 
Troteftant avoir en 1544. exécuté ce delTein à Zuric^ 
quatorze ans avant que l'édition des PP, Frudus^So: 
jCuger eût pani, mais remontant bien plus haut il g* 
fait voit que François du Bois y Franet feus Srlvinsà^Xr 
miens, Profefieui en Humanités à Paris au Collège: 
de Tournai, avoir été fe premier de tous- les réfbr. 
«Mtenrs'dè Mkrtiah ayaat pris fofn d*èn donner *ei|- 
r^\^, une édition purgée de ce que Ics'précédeiS^t^ 
^Y^^citt dcliccmieiu. 
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Augcr, Matthieu Rader^ & P. Rodellc; 
& la féconde par qiaelqjie Anonyme da 

P. R- (0. 

Il auroit été à propos, ce lemble ,de & 
le aufli qoelqae chofe da Lâvre des Speo 
tacles ou de rAmphhhéaore qui porte fon 
nom. Mais cet Ouvrage n*e{l pas de loi 
félon Banhius (2) , ou s*il f a quelque E- 
pigramme de lui, il e(l afTés difficile d*ea 
fiï&e le difcemement d'avec les autres qui 
font de divers Auteurs dans le même Re- 
cueil. 

Ceux qui ibuhaitent voir la comparailbii< 
de Martial avec Catulle la trouveront aa 
titre de celui-ci, nombre ii4i.. 

*M.y. Martiaiis Epigrammahk in-ToI* 

Fcrrarite 1471. Ea^m^ cellatsdj^ 

Crmtero (ff aliis in -12. Franeofiurti 1601. 
*■ Eaiem cum M. Raderi Commeni. 

iOrfol^Moguni. 1^27; Cmm variomm 

Comment. ^ Indice JoTepbi Camgii în-foL 

LutettA' 1617. Êamr. Ramircz ii 

Vrado în-4, Par'if, 1 607. Idem ad «• 

fxm Dclphini in-4. Parif. 1680- 



T. De Mirt. emeod. 6e eoucoL vid. paflIm.&Bibl. 
^o& }• quibus addead. & aiil puta CoAzad Gdacr 

Deddeân Epi|iammat; Mair. 

«iCtîr 
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STAGE, 

(P. Papinius Statius) de Naplè», vivant 
fous Domitieiiy confondu par plufieurs 
Modernes avec Statius Snrctilus , ou 
Urfulus de Touloufe qui viyoit fous 
Claudîus & NtSron. 

ti66i f L e(l aflës difficile de dire quel a Staoc^ 

1 été le goût desJVociens pour les 
Ouvrages Poétiques de Stace,- parce qu'ils 
paroîflènt ne les avoir lus & éxanainés. quo 
eomme des Grammairiens qui ignoroient 
1* Art Poétique (j). Pour ce qui regarde le» 
fiécles de moyen âge, on p€Ût dire qu'ils 
en ont été charmés, & que ceux qui s'ap-r 
pliquoienr daiis ces tems ij la leâure ea 
fiiifoient leurs délices , quoiqu'ils fuflènt 
incomparablement moins intelligens dans 
la véritable Focfie que ceux dont nous vet 
nons de parler. G'eft ce qu'on peut voit 
dans Barthius, quia pris un foin^particiK 
Her de ramaflèr les témoignages des Au-^ 
teurs de ces tems qui ont parlé favorable* 
ment de ce Poète (4). Mais les Modère 
nés ont été afTés partagés dans les juger 
mens qu'ils en ont portés Cf)- Les on^ 
ent prétendu qu^l avoir plus de folidité â 

dr 

3. îrlfcian. Grammat. ScalU eiafdem ztttis , iceirn 
Sever. Sulpit. veifum ea eo citât. Dialog. 3> At Ma-* 
«lob. non meminit. 

4. Ga(p. Bacthiu»lib. n. Ad?«ifanor& cap«x; «oli. 

5-13* 5^4^ &c; 

5. Bibliogiapfti; Ançnyxn. antof. HsfioS( Sbiioioflr 
t>g> i9\ ubi Vitufçxi Cmccî editio^ 

P & 
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de difccrnement que Virgile même. Le» 
autres ont foatenu avec autant de chaleur 
que fi nous en devions douter , qu'il n'f 
Toît ni Tart bî le génie, ni la diâion de 
Virgile. 

Jules Scaliger prétend' non feulement 
que c*eft un véritable Poète ,tnais que c'cft 
un Poëte de grand génie & de beaucoop 
de politefle;.qu'il n'y a pas d'Auteurs par- 
mi les Andens ni parmi les Modernes qui 
ait approché fi fort de Virgile, & qu'il 
l'auroit encore touché de pkis- près •S''îl' 
n'avoir eu peur de l'ihcommoder (i). Car. 
étant naturellenient élev^ , ilnHi pu éviter 
de devenir enflé & trop bouffant- dès qu'il 
a voulu piendre fon eflor trop haut. Ùdk 
en quoi ce Critique met lapriHcipale dtf^ 
férence de Stace d'avec Virgile , après^ l^ 
quel 11 ne fait point difficulté de lui don- 
ner le rang de préféance lur tous les Poè- 
tes Héroïques des Grecs & des Latins, 
ibutenant qu'rl fait de meilleurs ver» 
qu'Homère même. 

Ce jugement joint à*plufieurs autres de 
la même nature que j'ai rapportés dans 
toute la fuite de ce Recueil, a fait douter 
èr quelques perfonnes judicieufes fi Scali- 

fer étoJt auffi- bon connoififeur dans VAit 
oëtique comme il l'étoît en d'autres cho- 
fcs. Quelque excellent que foit fon Trai- 
té de, 1^ Poctîqpci^^ il. ne laiflè.pas de nous 

don» 

y« 7dI. Cxf. Scalig. HfperciltiCf icihliU 6. Foeti«i 

5f. Bailîet a donné par cette traduâion un aii Kè 
.«ctOc k CCS paxQlcs «C Sc^igei^ £$iém /rif >»;w«^ 

6r 
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dbnner quelquefois des marques du peu stacc,' 
d*unîformîté de refprit de fon Auteur , & 
de nous faire voir que la mémoire luî man* 
quant quelquefois^ , ce défaut le faifoît 
tomber dans dès contradiâions qui ont 
feît quelque tort à la réputation où il eft- 
d'un Critique fort judicieux & fort expéri- 
menté. Ainfi quoique! ait dit en un en- 
droit que Stacc eft enflé lorfqu'il veut s*é* 
lever, il femble avoir voulu dire le con- 
traire en un autre, & il traite de Petits* 
Grecs , c'eft-à-dîre d'èfprits vains , témé* 
raires & menteurs , ceux-mêmes qui Tonlr 
jugé trop enflé. Il prétend que ces for- 
tes de Critiques ne connoiffent point la vé- 
ritable enflure, qui confifte , dit-il, dans: 
des Métaphores de fer pareilles à celle» 
qu'on trouve dans Pîndàrer car s'il faltoit 
prendre pour un ftyle enflé ce grand air 
que Stace a donnéàfts vers, il faudroît 
aulfi accufer Virgile d'être enflé (2). 

Si nous étions fort en pcitie de chercher 
de l'appui pour le fentiment de Scalîgcr, , 
nous trouverions des Critiques affés ïelés ' 
pour l'honneur de Stace qui pourroiènt le 
féconder, fr-nous pourrions nommer par- 
mi les autres Mr.deMarolles quîfe plaint 
dans la Préface de fr Traduaîon qu'on, 
ne fait pas alTés de cas des Poèïies de Sta*^ 
oe (3) ) prétendant que nous n'avons rien 
de meilleur après Virgile. 

Mais 

2. IderaScalig. ibia. pag. 941. S42. cap. 6, 
^. Mich. de Msuolcs» fiéhcc de fa;. TxadttâÈdl^t 
Btancoife, 

P7. 
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taoK Mais ceux qui en ont jugié avec plus de 
lumière & dedéilntereûement, nbus appren- 
nent que pour quelques bonnes qualità 
que Ton trouve dans cet Autour ^ on y ea 
remarque bçaucoup de mauvai(^. Mr. 
BorrichiuS' reconnoît , par exemple , que 
là dîâioa eft aûës fleurie & magnîâque 
(i), mais îl ajoute qu'elle ne fefoutteoe 
pas, qu'elle n'eft paschoiiie par tout, qu'on 
le voit tantôt fèguinder fur des échaâes, 
& s'élever fort haut; tantôt marcher à pe- 
tit pas & ramper fur terre; C'eû ce qui 
avoît porté FamianoStrada célèbre Jéfoite 
à le le repréfenter fur la pointe la plus ei- 
haufTée du Parnaiïe, mais dans la poflare 
d'un homme qpi n'y peut tenir & qui fe^ 
précipite. 

Le P. Bf fet a remarqué qull et oit plas 
heureux que Martial pour la verfificatioDi 
Qiu'il faifoît des vers avec plus de facilité & 
d'abondance; & que c'eft ce qui le rendoit 
plus agréable à l'Empereur Domitien: mai» 
il ajoute qu'outre cette enflure que tout le 
monde y a trouvée,, il eft beaucoup plas 
obfcur & beaucoup plus inégal , & que 
c'eft un^ Auteur pernicieux à la jeuneife 
pour le mauvais Uyle (x). 

Le P. Rapîn le blâme (3)^ d'avoir mi> 
l'^èflènuel de la Poëfie dans la grandeur & 

la 

T. Olaîis Boriichias,Difi*ertat. T. de Foet. Lat. ad 
•alcem num. jr. pag. 62. 

2. Philip. Briet. de Poët. Lat» lib. a, pas. ^. 1^ 
antc AcutVdia, &c. 

i. Rcn. Rapin,K€flcx, if.ôc 57t fm laPoetiqtc, 
JBXcaucic pa*tiÇ| 
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fia magoificence des^ paroles plutôt que siac% 
dans Us chofes^ îLdît que fes vers remplis* 
fent Tor^iHe fans aller au cœur, qu'il eft. 
auffi bizarre dans fes idées que dans fes ex- 
-preffions ^4); que fes deux Poëines n*ont 
rien de régulier^ que tout y eft trop vafte* 
& trop difproportionné. Enfin il aflure 
H) ^^® Stace n'eft qu*ùn furieux au prix 
de Virgile. G*eft ce qu'on peut voir en di- 
.iters endroits de fes écrits- 

Les principaux Ouvrages de notre Au^ 
teur font la \thebatde en xii. Livres, VA^ 
chilleide dont on n'a que deux Livres , par- 
ce que la mort l'empêcha de la continuer ,, 
& les Silves en v. Livres-- 

I. Dans fes &iheSy\Xe& plus pur , plus» 
agréable, & plus naturel qu'ailleurs. 

2- T>?iVïsS^Thehaide^ il eft plus peigné,, 
plus ajufté & plus fardé. 

3. Dans ion Achilleïdé j il eft plus îné?* 
■gai que dans le refte(6).. 

I . Le volume des Silves eft un aflem^ 
blage de plufieurs pièces fur diâférens ftb- 
jets quf méritent affiirémcnr une kdurr 
attentive ». à caùfe des chofes- excellentes* 
qui s'y rencontrent parmi plùfieur» qui fout 
afTés communes. (7) Scaliger dit que les^ 
•plus favans ont jugé ces Silves meilleures- 
que la. Thebaïde & l'AchîIleïde ^ parce 

qu'é- 

' 4. Le même, dans \a féconde paitie du mëinfi' 
Ti^ic^» Keftexion «v. . 

5 . Dans. la. Conspataifon. d*Hoaieie & dé VîrgUc 
fphap. 11^ 
* 6, Borrich. DîlTert. ut fiipt^ 8c Bxîetîiivurnipf^, . 

7. K,Qôeau , Scatûnt lux qudqi^ £ivxe9 4)i'il àJiil 
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qo'étant ce fcmblc plus négligées , elle» 
paroiflënt écrites plus naturellement, mais 
H témoigne ne voaloip pas être de leur 
fentimeDt(i). 

Qaoiqa*en dite Scalig^ , H' a été i» 
eomparablement plus facile àStacederéns- 
ir dans fes Silves que dan» fes deux Poè- 
mes y parce que ce genre d'écrire n*ayaDt 
pas encore de régie comme les genres £- 
pique , Dramatique , Lyrique &c. il $*eft 
trouvé dans une grande^ liberté de foivre 
fon eénîe, fans craindre de pécher contre 
des Loix qui n*ont point encore été por- 
tées. EffeéHvement Voffins a remarqué 
que plufieurs de ces pièces ont été fidtcs 
fiir le champ ,. fans étude & fans prépara- 
tion (2). Et c'eft de Stace même qu'ont 
appris cette particularité que l'on trouve 
dans une Epitre à PoUiusqui eft à h tête 
du troifiéme Livre des SUves* 

2. & 3. Pour ce qui regarde & Thebâh 
Jk & fon Acbilléide^ on peut dire que leur 
Auteur en avoit (i tonne opinion qu'il les 
croyoît comparables aux Poëmcs d'Home- 
ec & de Virgile (3), quoiqu'il ait eu aflîs 
dc^modeftie pour témoigner qu'il ne pou* 
itôTt fuivre le dernier que de loin , & qu'il 

01 

r. Jui; C«r. Scalîgcr în Poet, lib. 6, cifc «. « 
wprîk. 

2. Gérard. Joan. Voflîus Inftinjtion. Poct. lib. }i 
cap. 22. & iilt. pag. lit. 

Papjnius.Stat. non-fcmd lib. r. SUvai^nb. 1, fie 
tik f. 

3. Ren. le Boflli, Traité du Poëme Epiqnclir; t\ 
En- "7. à là fin dirchaf. itf. 

% C'e& nae faufict^ à laqaeU^ Tâl^OAda fat 

Pà|ï' 
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ne le vouloît faire même qu'en baifant les Sttccji 
veftîges qu'il lui avoît tracés (4). 

11 eft vrai que quelques Critiques if ont 
pas crû fa 'ïhebàide (l éloignée de TEnfide 
de Virgile; que Mr. de RÏarolles lui doa- 
ne le premier rang du genre Epique immé- 
diatement après ce chef-d'œuvre (5-) ; & 
que Mr. Rofteau a crû que ce Poème eft 
écrit dans toutes les règles (6);. Mais on 
peut quitter ces Meffieurs fans leur faire 
trop d'injure pour écouter les Maîtres de 
l'Art fur ce point. 

Le P. le Boflu qut n*eft pas un des 
moins confidérables dit (7) , que Stace ne 
mérite pas plus le nom de Poëte que Lur 
caîn & Silîus Italiens, quoiqu'il ait pris un 
fiijet Héroïque & Poétique , c'eft-à-dire 
fort propre au Poëme Epique. Lucain & 
Silîus Italiens ont décrit l'un dans faPhar- 
fele, & l'autre dans fon Annibal des cho- 
ies véritables apurement hîftorîques. Sta- 
ce en a écrit de feintes & tirées des Fables, 
mais parce qu'il raconte fes fiâions en^ 
Hiftorien ,fes Ouvrages ne (ont pas de vé- 
ritables Poèmes Epiques non plus queccujt. 
des autres. 

Sa 7'hebatdè eft. pleine d'Epîfodès déféc* 

tueui 

l^rticle ii53i \ la fin du $• z. 

4. 01. Bonich. 6c ipfe Statius hoc yeifù r 
Seà Ungè fequere , & ve/it\t'a ftmper adara, 

5. De Maioles Abbé de ViUeloin , Piéf. defaTsad. 
Fiànç, comme deflus. 

6. Rofteau, Sentim. ibr quelques livres qu*ilalûj 
pag. i^5. MS. 

7*. Le BoflU, chap. 15. du !• ILvie da Traité du 
tocine ££ique £ag. 105. 
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tùcux & fiarabondans , tout y cft prcfqoe ' 
îrrégulîcr, & Ton y trouve beaucoup d'en- 
droits monftrueux (i). La plupart des Ca- i 
râûéres qu'il donne à fes Héros & aux aa- ! 
très perfonnes font faux. Son génie cmr 
•porté joint au defir d'amplifier , & de feîrc ' 
que tout ce qu'il veut dire paroiflè grand ; 
& merveilleux , Ta fait tomber dans ce dé- ; 
faut. Il porte prefque toujours à Taccs 
les paflïons qu'il répréfente dans fes pcr- 
fonnages. Il ne fait ce que c'eft que de 
garder runiformîté. Il fait faire à fes gens 
des extravagances qu'on ne voudroit point 
pardonner à déjeunes Ecoliers, & foavent 
au lieu derepréfenter fes perfonuages com- 
me il devoir, il n'a fait que des chimères. 
Toutes ces fautes ne peuvent être altn- 
buées qu*au défaut de jugemeiK, defciea- 
ce & de jufle/re d'e&rit. Voila le fcntt- 
ment du P. le Boflu fur l^Thebaïde qui n'« 
point paru plus régulière aux autres Criti- 
ques de notre tems (2), qui ont eu quel- j 
que réputation de capacité & de bon goût. ■ 
UAchUleïde de Stace n'eft pas moins ' 
défeâueufe que fa Thebaïde. Le P- 
Mambrun dit (3) que c'eft une Hiftoire & 
non pas un Poème. Le P. le Bofftt le 
blâme avec juftîce (4) d'avoir pris un H^- 
ros pour la matière de fon Poëme,au lieu 
de prendre une Adion feule de fouHéror, 

c'eft- 

1. Livre 2. chap. 7. du même Ouvrage i^.it^''^^^ 

2. Ant. Godcau, Hiftoire de l'Eglilc fia da pre- 
mier fîécle. 

Ren. Rapin, Reflcx. paiûcuL Uxt la fo«t. fccoo* 
^ part. Reflex. ix. 
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c'eft-à-dire , d'avoir ramaffé toutes les a- Stacd 
vanturcs & les aâions qu'on attribue à A- 
ehille, comme s'il avoît voula faire une 
Vie plutôt que de fe renfermer dans des 
bornes fembkibles à celles. qu'Homère s'é- 
toît prefcrkes. Ainfi l'unité de ce Poème 
çft une faufle unité qui ne confifte qu€dans 
.runité du Héros. Il n'y a point d'unité 
dans l'Aâion y qui néanmoins doit faire 
toute l'eiTencc & toute la conftîtutîon d'ua 
iférîtable Poëme Epique, fclon les maxi- 
mes d'Ariftote & des autres Maîtres qui 
l'ont fuivi. Ce n'eft point une Fable quoi- 
que ce ne foit qu'un tiilu de Fables^ C'ett 
'une fuit^ de fiâions racontées dans un or^ 
dre hiftorîque ( sT- Il faut donc conclure 
avec les Critiques que Stacc n'eft qu'ua 
méchant Hîftorien , ou tout aa plus un. 
Poète irrégulier & monftrueui. 

* PuhJ.. Papinii Suttiî Ofera cnm Obfer* 
vationibus ^ Comment, tam veierum quam 
peeentior. Interprète Emtricus Cruceus rr- 
^ enfuit iff novo ComJlluJhavtt in-4. Par if. 
l6i8» — • Id^m ad ufttm Delpbini 2. vol.. 

jn-4. Par if lôSf. Idem cum Com^ 

ornent. V^iriorum in-8. Lug^Bat. lôyi* 



T E- 

r. P. MtiiibraB,CauCai diâ. dêtrîb. Toëfnatib. fî^ 
mul cum Diflcrt^^de Dialeft. de Poëmat. Epico. 
. 4. R. leBofit], Hf. 1. du P. Epiq. chap^ i. pag^ 
irz» èc chapi 7. pag. 184» 

S. Le même auptemier livse dit même- Oariager 



/ 
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TERENTIANUS MAURUS; 

Africain fclon quelqaes-uns , vivant fous 
Doinîtien , fi c'eft le même que ceGou- 
vcrnear de Syenc ou Afna en Egypte 
dont parle Martial : ou félon d'aotres 
fous Severe , fous Gordica ou même \ 
plus tard (i). 

Hamiis. ïtôy. TVjOas avons vu ailleurs qu'il 

xN <^toît également bon Poëtc 
Lyrique pour Ton fiécle , & bon Maître 
ëe Pocfie. Voyés-le parmi ceux qui ont 
écrit de l'Art Poétique, Art. loyi, 

S U LPIT r A, 

Poète Satirique^ vivant du tems de Donu^ 
tien I femme de Calem». 

5iiipîtûL ''^8. T Es vers qu'elle écrivît î fon 

JL/ Mari fur Tamour conjugal & 
fur la fidélité & la chafteté que Ton doit 
garder dans Tétat du Mariage fe font per- 
dus: mais il nous eft refté une Satire de ft 
façon qu'on imprime ordinairement âlafin 
de celles de Juvenal.. 

S» 

1. f. Sous Aurclîcn, û c'cft le Terêntianut à <F 
Longin adcefTc Ton Traité du Sublime. Vives fat le 
i. livre de la Cité de Dieu chap. ». xecnle Teiennt* 
BUS jufqu'à Dioclétien. 

2. Jjul. Csef. Scalig. H/peietkic. feu lib. 5. Poitic. 

â» fi AU. Huet chap. i. de faiDe'monftr. Et mgeliqtx 
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^caliger en dît affés de bien: Il en loue 
radreffe, & il dît que la verfification mê- 
me n'en eft pas à méprifer (2), 

& EZECHIEL, 

3fir//, Poète Grec, fous Trajan ou Adrien, 
^quoique Sîxte de Sienno-l'aît mis 40. ans 
devant Jefus-Chrift (3}* 

ii6ç. f L court ibus ce nom une Tragé- EzcchicU 

1 die Grecque fur Moyfe ou le pas- 
fage des Ifraëlites. Frédéric Morel la tra* 
duiiît (4) en Profe & en Vers Latins fur la 
fin de Tautre fiécle, ce qui n'en a pour- 
tant pas rendu la leâure beaucoup plus 
'fréquente ni la pièce beaucoup plus com- 
mune. 

Clément Alexandrin parle de cet Auteur 
plu^ d'une fois, & il en rapporte un grand 
fragment. G.entien Hervet qui croyoit 
cette pièce perdue , conjeâuroit par ce 
morceau que toute la jxiéce devoit être é- 
legamment écrite (5). 

Ce n'eft point pour confirmer rfi <5onjec- 
ture que j'ai crû pouvoir parler ici de cet 
Auteur, mais plutôt pour faire remarquer 
une rareté aiTés iinguliére, de voir un Juif 
Eocte. * JE- 

a. 22. le met on (lécle Zc pins avant |. C Les vers 
d*£zéchiel ne fouffreot pas qu'on le croiie Ci an- 
cien. Ils ont tout raie d^êtic d'un Juif Hcllénifte,* 
mauvais Foëte pofteiieui d'un fiécle ou deux à J. C. 

4. f . C'eft • à dire traduilit les fiagmcns qui -en 
f cftoienc de fon tems, 

5. Gcnt. Heiv, in Corn, ad Stiom, Ckm, Alex, 
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* Ezehieîus Poéta . ejus fragmenta^ ex 
lihris Eufebii Cafarien/ts , Gr. Lot. ia-foL 
Parif, 1624, 

Q.SERENUS SAMMONICUS, 

■ 

^ous Severe , tué à table par TEmpereis 
Caracalla , & Perc *de ce Sammonîcns 
<\m fat Préceptear da jeune Gordien, & 
Maître d'une belle Bibliothèque après 
fon Père qui Tavoît dreflëe. 

stmmo- "70- T^'Ungrand nombre d'OuTnp* 
nicaf, JL/ que cet Auteur avok conçch 

fés, îl ne nous eft refté qu'âne efpéce de 
Poëme fur la Médecine & les remèdes dei 
maladies, que quelques-uns prétendot 
même être plutôt de fon fils*. 

Jules Scalîger juge (i) que (on ftylc eft 
un peu plus net que celui de Macer,c'cft» 
à-dire deT Auteur qui porte ce nom, com- 
me nous l'avons vu ailleurs. Mais il ajoch 
te que ce ilyle lui paroîc fi bas & fi nuh 
pant, qu'il ne fe fouvient pas d'avoir rien 
vu au defibus ; qu'il ne laillè pourtant pas 
de fe fervir de mots fort bons. 

Le P. Brîet paroît avoir été auflî du mê- 
me fentiment (2),& îl prétend que la b«s- 
feflè de fon fujet contribue encore i ren- 
dre fon flyle plus plat. 

♦ De médicinal Pr^cepta falubria ^car-^ 
mine în-8. Lugd. ijSy. e3" OP- 

T. JuU Catf, Scalig, Hypcrcritic, feu lib. 6. Pocciû 
pag. 822. cap. 5. 
2. Philip. Brict. lib. 3. de Poct. Lat. pag. 44. 
3* Jul. c«£ Scalig. in Ciicic. feu lib. 5. de Poëtlct 

cap. 
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^ O P P I E N, 

De Cilick^ Paët« Grec, vivant fous Ca- 
racalla, mort de perte à Tâge de 30. ans 
fur la fin du règne de cet Empereur. 



1171. "]WT Ous avons de cet Auteur cinq o^picn; 

Jl^ Livres de la Pêche qu'il pré- 
lenta à Antonin Caracalla du vivant de 
fcn Père l'Empereur Severe, & quatre de 
la Chaffe qu'il préfenta au mime Caracal- 
la après la mort de Severe* On dit qu'il 
avoît auâl travaillé ibt la Fauconnerie, 

Jules Scalîger avoit une cftîmc toute 
particulière pour ce Poète , il en a parlé 
fbuvent & avec plaîfir. Il dît (3) que c'cft 
un très-grand Poète & un Auteur très-beau 
& très-élégant; qu'il eft agréable &aîfé, 
que fon ftyle eft fleuri , coulant , abondant, ' ' 
fablime , éloquent , harmonieux & mefu- 
té. De forte que non feulement il a paffé 
âe fort loin Gratius & Nemefianus qui 
ont écrit fur le même fujet, mais qu'il a 
encore été affés heureux pour prendre l'air 
de Virgile qu'il a tâché particulièrement 
d'imiter (4) , & pour nous donner une îma- 

Îe affés fidelle de la divinité de ce Poète 
jatin, qui eft le terme ordinaire de Sca- 
lîger (f), 

Ce Critique a répété encore la même 

cho-^ 

cap, 9. pag. ^^4« 

Itcmibid. cap, i5. eiufd. libri. 

4. A. Godeau , Hift. de l'EgU fin du j. fîcclc, 

j. Jiil, Scalig, ut fupr. pag. 758. cap. 16. 
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OppîeiL. chofe en divers endroits de fes autres 0(h 
vrages, & ii n'y en a pas un où il ne nous 
ie reprefente comme un très - excellent 
Poète (i), &"commc le favori particulitt 
des Mufes. Lies autres Crhiques, au moins 
la plupart (2), ontiémpigné être de l'avis 
deScalîger, fur tout, pour les qualités ei- 
cellcntes qu'il attribue à fon ftyte. Néan- 
moins le P. Rapin n'a point laiflë de juger 
(3) qu'Oppien eft fcc. Et Mr. Bom'diius 
témoigne (4) qu'il eft quelquefois ua pea 
obfcur , mais il ajoute qu'il eft doâe par 
tout , & que fa diâion a d'ailleurs toutes 
les beautés & les avantages que Scaliger y 
a marqués. Il veut même que les rréâ- 
ces de ce Poëte puiflènt paflèr pour des 
Harangues & des Pan^rîques à caafc 
qu'elles foàtfort étudiées & dans un ftyle 
A(îatîque. 

Le Sieur Craflb (^) eftîme que c'eft par- 
ticulièrement dans les Sentences & les Pa- 
raboles , c'eft-à-dire dans les penfées & les 
comparaifons qu'il excelle. Il ajoute 
qu'Oppien a fait une choIè fort difficile, 
qui e A de garder Tuniformité par tout , & 
de l'avoir fu fi bien allier avec réloquencc 

du 

T. JuL ^caïig. In ExcKitat. 2lS. •Teâiofle pâma. 
'Item Excrcitat. 215, &c. 

Idem de Cauflîs Ling. Lar. 1. 2. c. 5 3. & alibi. 

1. Conf ad. Ritcenhuiîus in Pioleg. ad fuam Op~ 
Ipiani édition. 

Olaiis Botrich. de Poët. GrxcisDiflert. pag.i6. 

Fr. Vavafl. Kemarq. fur les Keflex. touchant 11 
Poët. pag. loz. 

k'àHL, Ckaii, de Foët, Gizc. pag. 382^ 
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lu dîfcours & la maturité des chofcs quM^ Oppic% 
traite. Maïs on prétend que ce qu'il y a de 
plus fingulicr dans cePocte,eft celte gran- 
de érudition qui fouticnt fcs vers. Ceft et 
qui a fait dire à Rittershuiius (6) qu'il avoit 
eu l'avantage fiir tous les Savans de fon 
fiécle; & à un autre Allemand (7), que 
ce qu'il a fait n'eft proprement qu*à l'ufa- 
ge des Savans. 

* Oppiani de f^enatione^ Ub. iv. Lahne 
yo. Bodino Intcrpr* in 40. Parsf. ifSf* 
- ^ ■ De Pifcationcy Latine per L, Ltp* 
pium cum Scholiis Gtor^. Piftorsi în-Oo* 

Bafil, 15-60. De Venatione lib. m. 

de Psfcatu lib, v. Gr. Lat. cum nous Rit*^ 

tersbufii in 8*. Lugd-Bat. IS97' -^«'^ 

notationes Joan, Br$d(gi in-8®. BafiL 



1^ G A- 

t, Ken. Ktfiû, Heflex. ptxticul. fui la Foëc. £> 
Conâe part. Reflet, xv. 

4. OlaiU louich. DiUeitation. de Feët, Gisc. ut 
liiprà. 

5. L. Craffiy item ut iPup. de Poët. Gzzc^ Italxcè 
in-fol. 

6. C. Kittershufîus Ptsfat. ia Oppian. 

Ittm ip notis ad euindem. ^ 

7. Bibliogiaph. Aaonyaié coc» hift.Yliilolo(\c.i^ 
tec loëtas. 

TomdlLParuIL Q 
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cîrG ABRI A S, 

Quî eft un nom forg^ fur celui de l'an- ' 
cîen B ABRI AS Poëte Grec, dontoa 
ne connoit ni le tems ni le pays (i) 

jElibûat. X171 /^Et ancien Babrias avoît tourné 

V^ les Fables d'Efope en Vers Cho- 

rîambîques (2) , au rapport de Suidas. II 

en avoît fait deux Volumes, felou Fcftus 

Avîenus (3). Cet Ouvrage tfeft pas enco* 

' redécouvert, félon toutes les apparences. 

Mais 



T. %, n fe trouve diverfement appelé, Gibihtt« 
Sabnas , 8c Babiius. Il cft cité (bas le nom de Gi- 
brlas dans la 59. Epitre de l'Empereux Julien, pu 
oà l'on voit qu'Avienus n*eft pas le piemiei qui a 
en ait fait mention. - 

2. Suidas in Lexico, diâione ChwtâmVm, 

%n 11 eft vrai que Suidas au mot XoflAfjiC^t dit que 
BfltCpJstc ou BtfCjp/oc avoit donné dix livres de Fabla 
d'Efope en ckoriambes , c*eft à dire en vers cho- 
ziambiques , comme pour vers ïambique on dit ïam- 
be $ mais les vers qui nous ont été confènrésde ce 
Poëte étant tous S:azons, il e& vifîble que Suidai 
t*eft mépris en les nommant K^UfjLQ^t an lien de 
XftXf JtAiCic , ïambes boiteux. 

t. Feft. Avien. Prsfat. Fabulai. iEfopîcar. id 
l*heodon AmbroH 

4. Lii. Greg. Gyrald. Hift« 7oec« DiaL pp s^h 
tibi Babtius dicitur. 

f . Aide ne Ta^pella Gabrias que fuir la{bl de 6a 
manufcrit* Celui que Patrice Janiiu envoya de là 
Bibliothèque Royale d'Angleterre au F. Petaa, avoit 
Gabrias. On trouve Gabrias dans la hnitième Cbi- 
liade de Tzetzès, 8c Babrias dans la treizième. U 
r étant un B. commencé, pour pea que l'une de 
ces lettres ait été mal formée, on aun pa s^né* 
pccadiCt A rcgac4 4c Sabôai 4ç dte BibmSfle «^ 

mfià 
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Mais on a voula lai fuppofer des vers que GAnu^ 
nous avons fur le même fujet , & on s^'eft 
trompé dans Timpodure en nommant mal 
TAuteur prétendu de l'Ouvrage. Le Gi- 
raldi prétend que c'cft Alde-Manuce l'an- 
cien , qui en r imprimant Tappella Gabrias 
pour Babrias (4). Quoiqu'il en foit, op 
convient que l'Ouvrage n'eft pas anciea 
(s) 9 & quelques-uns ont publié fur la foi 
de quelques Manufcrits que c'eft un Dia* . 
cre nommé Ignace qui en eft rAiiteur(6), 
Après tout on juge que ces Fables ne 
font point à mépriler pour être un fruit 

du 

nufcrit ayant pour titre BABPiOT MTeOT, on avai» 
lié fur BaiCfm & Ba^/te^ parce que l'an Ôc l'autst 
Tiennent également, de BxCfU, . 

S>% U ofevoit dire: Quoi qu*il ea foit , on convient 
que Babrias eft^incien, mais on doit convenir aa(fi 
^ue les Fables en quatrains Grecs ïambiques impXH 
mécs fous le nom de Gabrias, font d'un Ecrivain 
en comparaifon très- récent» nommé Ignace DiacrÎB 
de l'Eglife de Confiantinople , vivant au neuvième 
iiécle. La Fontaine qui ne connoiiloit ces quatraiai 
que par la tradnâion Latine ou Françoifé qu'il ea 
avoir lue, a parlé ainii de leur Auteur qu'il croyoit 
Gabrias. C'eft dans le prologue de la Fable dii Pâ« 
txe & du Lion : 

Phèdre étoit û fuccint qu'aucuns l'en ont blam^ 
Efope en moins de mots s'eft encore exprimé. 
Mais fur tout certain Grec renchérit & fè piqae 

D'une élégance Laconique, 
Il renferme toujours fbn conte en quatre vert) 
^ Bien ou mal » fe le laiile à juger aux èxpettagc 

«• Ger. }oan. VoiE lib, de Yoët. Grec. ptg. I^.lâ n 
Incett. «tat. Script. 
Idem lib. ». Intitution. Oxitor. cap. i^ pig.iXf« 
Item Loienz. CraiT. de Poét, Gisç» pagt ||^ 

Ben Kfgist iî|li«dii ^5: 
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du meyen &ge, & qu'elles peuvent pafler 
pour quelque chofe de bon par rapport la 
«cfus où il y avoit peu de bons Ecrivains. 

TIT. CALPHURNIUS, 

De Sicile^ Poë te Bucolique , vivant foui 
- Carus , Çarin , & Numericn. 

eâlphu- 1171 TL compofa fept Eglogues qo'rl 

1 adrdla à Nemeiien qui étoit de la 
même Profeffion, c*eft-à-dîrc Poète Bu- 
colique comme lui. Jules ScaHgerdit(i) 
-quMl fe trouvolt des gens qui lut donnoieot 
le rang d'après Virgile en ce genre d'écrî- 
n^ mais il ajoute qu'il n'étoit pas de teor 
fcutiment 9 parce que c'eft un Auteortrop 
I3che & trop enflé , qui n'a rien qui révcil« 
le fon Leâeur, mais que tout le fatigue 
A le dégoûte des le commencement. Le 
p. Briet ne laiflè pas de dire (2) que foa 
.ftyle eft aflfés net, & qu'il efl: paiTable, fi 
Ton a égard au tems où il vivoft, & oà Ul 
iPoë0e étoit entièrement déchue de l'état 
fiorifTant dans lequel elle avott été fous les 
premiers Empereurs. Mais le P. Rapinle 
confidére avec bçiucoup de mépris (3), 
difant qu'il a fait fes Eglogues d'une très- 
petite manière, c'eft-à-dire dans un carac- 
tère auffi bas que le Oyle. "^ 77;. 

i. Jttl. Car. Scaligct Hypeictitie^ (es Jik C foct 

^ag. t22. t2t* 

I t. fhUlp. Briet. lîb. i. dé Poët. Lar. pag.45.)^ 
&r. Acutè di(^. 

'3. l^ea,^ Hifîa I Htlex. 27* iur' la Poëtiqae u 
parc. 
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* Th. Calpburnii S'tculi Eilogafeu Bu* ctîphiiî»' 
coUca in-8o. Bajil, If ^6. — > Idem cum ami''tùm% 
madverfionïhus G. B art bit in-S®. Hanav^ 
1613. ♦ 

N E M E S 1 E N, 

Africain , natif de Carthage (Marc. Aurf 
lius Olymp'tus Nemejianus^ fous Carus^ 
Carin & Numerietu 

II 73 /^Et Auteur a faît un Pocme Vr ^^^.«^ 
V^/tf CA^^ , & quatre Eglognes.^^^ 
Ce dernier Ouvrage n*eft pas plus euimé 
que celui de Calphurnius. On y trouve à 
peu près le mJnrie caraâére & ]es mêmes 
défauts, quoique Scaliger (4) ait dit que 
Nemefîen eft plus châtié & plus éxaâ que 
Calphurnius. 

Mais le Poëme de la Chaflè hii a acquit 
plus de réputation , quoiqu'il foît fort in- 
lî^ieur à Ûppien & à Gratius qu{ avoîeuc^ 
déjà traité le ipémcfb jet envers. Oppicn 
le furpaflè en toutes manières , & Gracias 
le furpaffe pour la pureté dudifcours,pour 
l'invention^ &pour la méthode (y). 
. Néanmoiusr fon fiyl.e ne laiflèpas d'Are 
^6s naturel > félon.. le même Scaliger '(6j • 
Ce n'ed pas 4^ flyle; vulgaire de fon tcms, 

a 

4. Jul. Caff. Scalîj. lib. j. & 9, ?oetices T.Stqaie 
in Gratio & in Oppiano letnlimut. 

Hen. Kap. Keâ. 17. fui la Foet, s. past. 

5, Scalig. lib. 5. Foc t. feu Cxitic. cap. i#. pag; 

é. Idem ÎA H/pcicritic j&a lib. <• p. %i$, ^ pa^ 

Q3 
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weGoi. il a même quelque élégance, en un mot 
fon Traité de la Chaflè eft un bon livre. 
* . Mais il femble qu'on n'ait jamais dû fe 
coëâer de fa bonté, jufqu'au point de k 
(aire lire dans les Ecoles publiques, &de 
l'enfeigner à la jeuneflè comme on a fait 
du tems de Charles-Magné & de Tes Sac- 
œfleùrs. Otd un honneur qui ne le rend 
ordinairement qu'aux Auteurs Claffiqucs 
ou du bon fiécle, & à quelques privil^i^s 
d'entre les Modernes que Ton juge n'être 
inférieurs aux Anciens qu'en âge. Ainlt 
l'on peut confiderer ce fait plutâS comme 
une marque du mauvais goût des hait & 
neuvième (iécles, que comme une preuve 
de l'excellence de l'Ouvrage de Neme- 
iien (f). 

♦ yenéUici £s? Bttcolici Poetét Lam 

PUBLILIUS ÔPTATIANUS POR- 

PHYRIUS, 

Sous Conftantin le Grand, 



, optât, 1174 f 'An ijçf. on tira de la Bibh'o- 

ojphy- Lthéque de Marc Velfer, &oa 

publîtf à Ausbourg le Panégyrique en vers 

que cet Auteur envoya du lieu de fon exil 

à Conftantin. Ce Prince en fit tant de cas 

qu'il 

T. Teft. Htncmar. RemeaC ad Hîncmar. Liuduo. 
& apud Volfium de Poët. Lat. Jib. Cng. pag. 51. 8c 
Phil. Bxier. lib. |. de Poët. pag. 45. 

2. Ger. Joaû; Voffius lib. fing. de Poët. pag. 54.. 

Phi- 



<. 
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la^il voalut le récompenfer par la liberté p. Ootût 
de Ion retour qu'il lui accorda. Cependant ^P'mi 
les Crîiîqaes (i) jugent qu'il y a dans cet* ^^^^ 
te pièce plus de travail que de génie ; qu'il 
y a des affeâations tout-à-fait puériles & 
des extravagances même; & que le (lyle 
en eft (i bas & (1 trivial , qu'on prendroit 
volontiers cet Auteur pour ^n homme de 
la lie du Peuple de ces tems-là. De forte 
qu'on auroit lieu, dit le K Briet, de s'é- 
tonner du jugement fi favorable de Cons- 
tantin, fi l'on ne favoit que les Princes 
qui n'ont pas le loifir de lire les livres 6c 
de s'i'nftruire par eux-mêmes, n'en jugent 
ordinairement que fur la foi de ceux qui 
les approchent ^ & fouveiit fur le rapport 
de leurs flateurs. 

RHEMM1USC3)FANN1US. • 

Ou Favlnus que l'on feît difciplé d'Arno- 
be, & vivant du tems de Conllantin. 

ii7f /^Et Auteur avoir fait un Poème 1^^" 
V-^afiTés eftimé fur quelques matié- "^**^ 
res de la Médecine , qu'il avoit adreflTé à 
Laâance. Cet Ouvrage s'eft perdu, mais 
nous avons une autre pièce de Verfifica- 
tîon qu'on prétend être de lui, quoi qu'on 
l'ait attribuée à Prifcîen. C'eft une expofi- 
tion des Poids & des Mefures , dont les 

vers 

Philip. Brîet. lib. 4. de Foët. Lit. Sec. 
Gafp. Baithiuff Adfcclaxiot. lib. 60. cap. ix. ScG. 
Mt Konig. Bibl. 
3. 5 Ce nom fe trouve tentl^fffmi ^'Ktmim ^ %^« 

Q.4 
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vcts font d'un caraââre fort bas & de 
fort petit goût. De forte qu'il parok af- 
iîfs qu'il n'afongé qu'aux chofes qu'il vott* 
loit nous apprendre, fans fe ibuder delà 
manière de le Aire. (i)Quelqoes-iinsontcrâ 
que cet Ouvrage pouvoit être auSi deQ. 
Khemnitts Fannius Palsmon célèbre Gram- 
mairien , & qui fe mêloit auffi de faire de» 
rers « dont Suétone a fait la Vie. Il y avoir 
encore un autre Fannius du rems d'Hora- 
ce qui (è mocque de lui ea deux endroits 
de les Satires , parce que c'étoit un mé* 
chant Poëte qui ne laiffoit pas -de faire Tt* 
loir fes vers paraû le peuple. Mais après 
tout^ le ftyle du Traité des Poids & Me- 
lares paroît être plutôt du bas Empire que 
du bon fiécle. 

* Q^ RiemMims PaUmon , de Ponderihns 
me JBîcmf$aris ta-'i: LMgd.'-Bat. XfS;.^ 

JUVENGUS, 

Poète Chrétien, Prêtre Efpagnol fon^ 
Conftantin & Conftancc {pajms ^cfitus 
ÀjmiltHsJmvcncms) (2). 

in S C\^ Pco^ *rc que TEglifc a été 
^'>. V^ trois iiéclés entiers fans pro- 
duire de Poètes , quoi qu'on qe puiflê pas 
nier qu'il ne fe foit trouvé des Ecrivons & 

for 

t. Voir. pag. s 4* 4a. 41.8c 54« dePoët.Lat.Brict. 
Xonig. &c. 

a. l|. NêbtVJpmus Pêftd ChrijHéUimidit"Juitt^.nh 

de foB S/ramaque in-4. f mi vutfgfts in lihrit diciw 

/mj>imt€r Jttvfjifiêf > éftttiéi[i^4Skf A^viiiNui 
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Cir tout parmi les Chrétiens Grecs qui ont'jfreacaj 
compofé quelques Hymnes pour la c6n»> 
folation de leurs frères ou pour leur pro^ 
pie £itis&âibn. 

Du moins n*aî-j« pas crû devoir mettre 
Tertullien ni lâint Cyprien parnû les Poe« % 
tes , quoi que Ton ait attribué au premier 
les cinq Livres en vers contre Marcion 
uie l'on trouve imprimés avecfes Oeuvres , 
& quelques autres Poëïies ^ parce Qu*oa- 
tre qu'on nV remarque point ce feu à cct^ 
:e impétuofité qui paroît dans iës Ouvra* 
ges, on fait aués qu'ail étoit trop fàvanC 
dans la quantité & la mefure, pour avoir 
fait ce grand nombre de fautes de Profodie 
qui font répandues dans ces vers^ 

Le Poëme de la Gewjlk &. celui de Tac» 
Dident de SoJomeToxït un peu plus fleuris ;; 
mais cela ne paroît pas fufUànt pour nou» 
:we croire que Tertullien ou &int Cy;« 
>rien en foient Auteurs, non plus que 
les autres petites pièces de ver& qui font i, r 
la fin de leurs Ouvrages. 

Je n'ai pas dû parler non. plus des InQf- 
iutions Acrofiichei de ConunaMen ^ qur 
àvoit fous le Pape Silvéffre,. f 5*. ou lo. 
ins avant Juvencus « parce que quoi qù'el-^ 
es ayent là mine de Vers^^ elles a^en ont 
li les pieds ni la mesure ^ & (^uq ce Ibne 
[e (impies verfets qui ne font liés que par 
a première lettre des lignes. Ain& 

5*A I U s V E T T 1 tt 1 J U T 1 » C U », fli«»f4irff #</«*• flf#ff* 
Vf in êptimis ér MUi^uiJimi» membrMnis^lKtmhlc^US^ 

•m ^ue Cmiv.9 émitanf f éfidin devoir précédât A«- 
tjr X L I N V • i mv^ il f * Pi^ ^'t>A écciwpU 4çvCcft 
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Ahifi JavencQS peot paflèr pour le pre- 
nner des Ecrivuns du Chriftianifine qui fe 
loDt appliquas i laPoëfie comme a une 
profemon l!5rieu(ê. Nous avons de lui 
quatre Livres de l*Hî(loire Evangelique 
prile de faint Mathieu tout de fuite, écrits 
en vers hexamètres: Mais ce qu'il avoit 
fidt Ibr les Sacremens s'eft perdu. 

&rthTUS dit (i) que ce Poète a fait con* 
nottre par fon Hrfloire Evangelique qu'il 
Aoît le phrs fimple de tous les Ecrivains; 
imais qu'il renferme pourtant plus de dio- 
Ics dans le fonds de fon Ouvrage que fa 
montre n'en promet à l'extérieur. Il té- 
moigne ailleurs, que bien que la Verfifict- 
tion ne foit pas élevée, eHe ne laiiTepis 
d'être afRs lîatîne ; de forte qu'il prétcn- 
doit y avoir trouvé beaucoup d'expreffions 
pures & pareilles même à celles que Tufa- 
ge faifbit employer au fiécle de devant ce- 
lui de Virgile. Il ajoute (2) qu'il y a dans 
cet Auteur des impropriétés & des barba- 
rilmes , mais il veut croire que c'eft plutôt 
le fruit de quelques Moines poftérienrs. 
C'eft la (blution ordinaire que les Critiques 
Ami' Moines apportent aux difficultés qu'on 
pourroit leur propofèr fur la bonté des 
Ouvrages des Anciens. 

Quoi qu'il en foit, on ne peut pas dou- 
ter que Juvencus ne foit un ton médiocre 
Poète, qui a écrit d'un flyle fort bas, ft- 

loa 

1. Gafp. Btitb. Advcrftrîor. lib. t. ctp. r. coL 3^ 
• 1. Jdem ibidem fca lib. 11. c, 21. col. ; 52. 

I, Philip. Biia. Jib. M de f ocr, h». ^ 4t# fit- 
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Ion le Père Brîet (3) & qui s'attachant plu* javcac 
tôt à fttivre les mots de l'Evangile qu'à 
choînr des cxpreflions Poétiques , femble 
avoir méprifé tous les ornemens de U 
Poëfîe par un refpeâ particulier pour I» 
Vérité qu'il n'a pas crû devoir déguifer ou 
fouiller par des fiâions. Ainfi l'on trouve 
plus de piété que d'élégance dans fes ma- 
nières de parler , qui néanmoins ne laif- 
fent pas d'être quelquefois afTés naturelles^ 
mais qui font toujours fort (impies & fort 
plates, & qui nous font connoître que Ju» 
v'encus n'étolt pas meilleur Verfificateur 
que Poète par le grand nombre de fautes 
de profodie ou de quantité qu'il a faites 
dans fes Vers, comme l'a remarqué Mr. 
Borrichius (4) & tous ceux qui fe font 
donné la peine de lire cet Auteur. 

* Juvenci Hifpan. facra Poèfis^ ftu £- 
vaftgelica HiftorU Poëmatum libri iv. în» 
80. Calari ï $y^, -^ Seduitt ^ Juvenci^ A* 
ratorisj Prol, Falconia Carmina C. •$«/• 
fitis Ç«f varia aliornm Ofufcula în-40. yis^^ 
net. IJ02. ♦ 



^ A- 
4. Olitts Boxiicfau Diflbtation. ». de Poër. Lar^ 
^ibus tait Ph. Labbcum (teSciiptOXÎb,£cclcSaly 

Kooiiiiim la Bibl, dcc. 
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eS^APOLLINAIRE, 

Le jeune. Alexandrin ^ Evêqçe deLao» 
dicée en Syrie , oa dan$ la Pfacnicie du 
Li?ban, Poète Grec^ Chef des Apollt- 
iiariftes , vivant fous Julien rApodat^ 
Jovien & Valcns, mort vers le com- 
mencement du règne de Theodofe en 
379. ou 380* Il étoit fils d'un Prêtre (bi 
même nom* 

»«io- '^7^ V\^ plufieurs Ouvrages que le 
\tt ' 1^ jeune Apollinaire avoit com^ 

jeune; pofés en vers pour Tufage des Chrétiens i 
qui VEmpereur Julien avoit défendu Téta* 
de des Livres prophanes, & particulière- 
ment des Poètes Païens , il . ne nous eft 
fêflé qu'une Paraphrafe fur les PIcaumes, 

Îûoique plufieurs lui attribuent encore la 
^ragédie de Jtfus-Chrift foMffr'ant ^ qui fc 
trouve parmi les Poèfics de laint Gr€Î;oire 
tle Nazianie. 

C'étoît un homme de grande érudîtiofl;i 

& qui avoit de grands talens pour la Poe- 

' f e, comme pour les autres Sciences. Ceft 

ce 

r. AtkantC Epîftol. nd Antiochen. Bafîl. IftftoZ* 
71. & alibi} Hicrooym. vaiiis îb lods, in Chrontc. 
ad aon. |6tf. £c 171. ftzHu in Daniel. &C. Blufin« 
\t 1. c. 20. 

. Godefx. Henn. Ttcdefaint Athaoa(è» tome x.lifrt 
ïi. chapitre is. êc tome i. de la Vie Se faint Bafile 
^irie 2. cha». aé. &c. 

rhîl. LaU>. Diflcntt. de Script. Ecclef to^. I. a4 
^cll^imin. 
*' *• Sozomc»^lib, j, Hiilof ^ ficcIcC cap. 17. «ce. 
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« qui paroîc par les éloges qu'il a reçus , ApoOi 
ion feulement de Socratc & de Sozome- n*û« 
le , mais encore de faine Athanafe y de 
aint Bafile, de faint Jérôme & de quel- 

Sues autres faints Doâeurs qui lui ont ren* - 
M ces témoignages honorables, quoi qu*o* 
3ligés d'ailleurs de décrier & de réfuter fes 
tiérélies (i). 

Les Critiques ont jugé ii favorablement > 
de fes Poëlies (2) qu'ils les ont crues éga« 
les à celles des Anciens les plus efttmés. 
Ils n'ont pas même fait difficulté de le leur 
préférer en une chofe, en ce qu'il a eu as* 
fés de réfolution pour embraflèr lui feul 
tous les genres d'écrire qui ont fait féparé^ 
tnent l'occupation de chacun de ces An* 
ciens en pardculier. 

. Quelques-uns d'eux ont prétendu qu*A» 
pollinaire a bien reprelenté Homère dans 
ies vers héroïques , qu'il a heureufèment 
imité Euripide & Menandre dans lès Pté* 
ces dramatiques de l'une & de l'autre efpé^ 
ce , & qu'il a parfaitement fuivi Pindare 
dans U% Lyriques (3)* Ils aflurent qu'on 
Irouvoit dans toutes fes compofitions le 
xaraâérc d'un véritable PoëCCy h i^u'oa a 

JotD. Saii«betJ<Ar. Folycrilicfta ^^ Kufbciitia|U 
]• t. e. ir. 

Ger. J«aii. Voflius <le Poëc, Gnrc. lib. fiognl* 
pag. 76. 

, |. Heriiu Sozottu Hift. et rEglife 4* ficctte HTie 

4. pag. I2t. de redit. 4'Hol. l^D de J. C. %£%, «Il 

il dit que les com^fitiont d'Apoilinmiie a'eufleiic 

.pas été moins, admiiëes.qne celles des. AiMicns, fi 

elles euflent e« l'aytnttge de TAntiquii é qp cof» 

^faexoir ^les. pi:pduaions4e .cevï i|ii'Ap<»Uilia^c f|%» 

4ms I s'U ac Ici furpaifoit ace 

Q7 
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Ap«ilî- remarqué dans toas fes vers de la force,de 
MIC la méthode & de la cadence, & (ur toutes 
le jconc, chofes une grande facilité pour la vcrfifi» 
cation. 

Mais cette dernière qualité a pafTé dans 
rcfprit de laint Jérôme pour un grand dé- 
faut ( 1 ) . Ce Père conGdér oit la promptîtnde 
avec laquelle Apollinaire expédioit fts Ou- 
vrages comme une précipitation blâmable 
3ui ie rendoît peu éxaâ& fiijec à beaucoup 
e fautes. Ceil peut-être ce qui a fait dire 
à Poflèvin (2) que bien que la Paraphrafè 
fur les Pfeaumes foit fort eflimée, on ne 
doit pas laifTer de la lire avec beaucoup de pré- 
caution. C'eft un avis , qui , félon le mê- 
me Critique 9 ne regarde pas moins le pep 
dMxaâitude d'Apollinaire dans fes feoti- 
mens fur les dogmes de notre Religion, 
parce que cet Auteur, dit Bellarmia (3)» 
étant beaucoup moins exercé dans Tétode 
-de la Théologie que dans celle de îi Poé- 
tique & de la Rhétorique , il eft tombé 
dans des erreurs très-confidérables qui 
Tout même rendu Chef dé (bâe. 
: Ouatit à la Tragi-comédie fur la Paf&on 
de Jefus^Ctirift (4), les Critiques modcr^ 
•nés (5-) fcmblent y avoîr trouvé deux dé- 
fauts confidérables , le premier eft d*aFoir 
^onné un àir trop tragique aux difcours 

qtfa 

t. s. Hîeron^rm. Caralog. de ScriptonK XcdeC 
^Uliific Honor. Auguftod. & alu. 

2. Ant. Toflerin. in Appar. Sacr. tom. t. 
• )• HoU Bellatm. in lib. de Sctipr. Ecdef. ad iii 

4- f. U n*j a anlle certitude que cette nm^ 
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luMl fait tenir à fes perfonnagçs , le fécond Afrolii^ 
eft d*avoir employé un ftyle tout-à-ftît co- »«»« 
nique dans des fujets tragiques, c'eft-à- ^*J««»*i 
lire d'avoir traité d'une manière trop bas«> 
[ë des matières très -nobles & très-rele- 
irécs. 

; * ApùUinwrVt Metapbrafis feu Interpre* 
faM Pfalmorum Davldis Gr. Carminé cum 
verfionc La$ina in-8. Par'tf i j8o. 

t^ S. GREGOIRE DE NAZIANZE; 

jEvéque de Safimes^ puis de Conftantwopte^ 
' né Tannée que fon Père âregoîre le 

vieux fut fait Evoque de Naziàhïe Tan 
: 327. un an devant faint Baiile : mort l'an 

389. dix ans après faint Bafîle. 

a 177, TE ne faî pas encore quel eft lePa- ^ erecoî 
J tron que la Société des Poètes jê de Na 
Chrétiens en général s'eft choîfi, mais je zlaaze^ 
crois que faint Grégoire de Naïianie l^eÂ 
ou peut l'être de ce corps de Poètes Ec- 
cléfiaftiques , tant Réguliers que Séculiers, 

2d veulent blanchir fous les lauriers du 
'arnafle, & qui prétendent mourir en 
chantant. 

'. Ceft une choCeaffés extraordinaire , fit 
^ conféquent très-digne de remarque, de 

' voir 

foie d' Aponintns. Tout les Mannrcrits rattriboent 

\ S. Grégoire de Nt^anze quoi qu*eUe foit trèsopea 

digne non feulement de lui , mais dû plus médiocre 

TCrfificateor. 

: 5. G. Joh. Vofl. Inftitiitro&t Poët; Ub. U ca^« z^ 
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t. Cregoi. voir que ce Do6keur de TEglife, après avoir 
ledeMa- vécQ jutqa'à Tige de ciiKioante-cinq ant 
"'*^" dans des exercices trcs-férieox & très-tf- 
loigués de renchantemenc des M«fes,(cQh 
Ue s'être dépouillé de tous les foins qot 
Ton pouvoît attendre d'une perfonnepi»' 
vée & puUique de TEglifè, pour jooïr da 
fepos de fa vieillefle en qualité de Poète. 

Ce n'eCt pas qu'il ne fe fût appliqué i la 
Poè'fîe dès le tems de Julien TApodat, 
lôrfqae ce Prince voulut par Edit Atcr 
aux Chrétiens l'uiage des Poètes propht» 
nés avec ctim de tous les autres Livres des 
Païens : nmis put&)ue la Tragi-comédie de 
}efus-Chrift y0/(j^r4ir^ n'eft pas de laiyCOOh 
me nous l'avons vu plus haat , on nepcot 
pas dire qa'il nous feit refté attcune Poëfie 
de fa façon qui ait la moindre apparence 
d'avoir été compofîfe du vivant de JqIsok 
Il eft affés inutile à mon deflein d'exami- 
ner quels ont été les motife de fidnt Gré- 
goire en failàne de la Poëfîe mie des prin- 
cipales occupations de fès dernières m* 
nées; & ceux qui voudront fe &tidïirefuf 
ce fujet peuvent confulter Mr. Hermaot 
^s. la Vie de ce Père (t). Se le P. Tho- 
maffin dans fon Traité de la mam'ére d'6 
tudîer & d'enfeigner Ghrédennesicat les 
Poètes (2>. . Ij 

' 1. Godcfr. Hcrmtnt , Vie de faîiit Bifile Se k 
Utnt Gicgoiic, livre, jo. chap*. i6. pae. »Z9. >!•- 

V, Gregor. Fmbyi. de Vit. Gxcg.. Kaz. Item Saî; 
ç«s u Lexico. 

V. & Jacob Eillïus in cdît. ripènim l^az. 

». Louïi Thomaffin^ de ia.rat»t^ d^uâittk 
wctktéigact Chictieàitemêat fea ffi^ttcs , ttthtxt 
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Il Tuffit de marquer que fcs vers ont été S- *^*f®** 
alcment goûtés & refpcaés dans TEgU- ^^U!*' ^ 
Grecque & dans la Latine en toutes 
rteé de tems. On y a toujours fort edi- 
6 cette belle diveriité qui a paru dans tant 
formes de vers. Mais il n'y arien de 
as important que d'avoir par la ÙLgcffe 

fa conduite maintenu Thonn^eur de la 
>ëfie Chrétienne, fans avoir^recours aux 
veries des Fables de TAuMquité, ni aux 
eftiges des Divinités ridicules du Paga* 
One. 

Quelque chofc que Ton puîflc alléguer 
mr faire voir la différence qu'on prétend 
ouver entre la bonté de fes vers & Tex* 
llence de ceux des Anciens Poètes 
recs , on doit convenir avec Dom Lan* 
îlot (3) que fa Pocfie eft belle générale- 
lent parlant , & que fes vers font beau* 
>up plus pompeux & plus relevés dans 
s chofes que ceux d'Homère. 
Tous fcs Poèmes font affés courts , & 
s n^ont rien qui foit ennuyant ou inutile 
Ion Mr/Hermant (4). Il y exprime 
lelquefois les fentimens de (bn ame, & 
lelquefois il y fait l'éloge de la Vertu OU 

condamnation du Vice: tantôt il y en- 
igné les dogmes de notre Religion, tan- 
tôt 



ig. j. , 

Le mfine àant le mSme Ouvrage li«te i. chip, if 

>mb. t. & 9 p*g. t. ». 10. II. 

i. Fxéf. de la Nomt. Method. poui la Langue 

[ccquc pag. |(5. 

4. G. Heim. fin du chap. xtf. comme ci- deflus pag. 

|0. 3|i. 
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s. Gfcgol- tôt il y traite quelques fentences & quel- 
le de Mt- Ques points de Morale, ou il y reprefen» 
**•"**• divers préceptes pour les faire retenir pi» 
Étalement par la cadence & la mefuredcs 
vers. Enfin on y remarque, ajoute le mê- 
me Auteur , par tout du feu , qui eft admh 
rable dans un âge G avancé , mais qui eft 
plein d'une lumière que Ton voit toujours 
également entretenue par Tonâton de â 
piété, & qui n*eft nullement difp^opo^ 
tipnné à la gravité d'un grand & d'unàiflt 
Doûeur de TEglife. 

Mais j'efpere parler de ce Père avec plus 
d'étendue au Recueil des Théologiens par- 
mi les Auteurs Eccléliaftiques. 

♦ On trouve les Poëlies de S. Grégoire 
de Nazianze dans Tes Oeuvres imprimées 
à Paris 1609. 2. vol. în-fol. Gr.Lat. * 

(* SYNESIUS, 
De Cyrene ou Cairoa»^ dans la Province 
de la Libye qu'on appel loit Cyrenai'que, 
Evéque de PtoUmaide ou Tolometti 
dans la Pentapole qui faîfoitT^artie de la 
• même Province; d'autres fur la foi de 
quelques Grecs le font Evéque de Cy* 
reine-même; prétendant que cette Ville 
a porté auflî le nom Je Ptolémai'de, 
peut-être auroît-îl eu foin des deuxEgU- 
fes. Il vivoît fous l'Empereur Arcade. 

Syncfîiw. II73. TVr^*^^ avons parmi les Oeuvres 

JlN de ce Prélat dix Hymnes de 

fi 

T. Louïs ThomaiGn, de la manière d*^tQ<Iier & 

d*eafeigaer Chi^ûeûnemeutles Foëces > Préface , pa- 
ges é. 7, 

2. Joifc 
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la façon, par lefquelles , au jugement du Syaefiw, 

Pcre Thomaflîn (i) , il a montré combien 

îl eft facile d*exprimer & d'infinuer par ce 

! moyen dans les cfprîts ce que la Théolor 

5îe a de plus élevé , & la piété de plus ten- 
re. Tout Chrétien &.tout Philofophe 
au*îl étoît , îl ne pouvoit s'imaginer que 
refprit humain pût abfolument fe pafler de 
plaifîrs & de divertîflèmens. Il croyoit au 
contraire que Dieu avoît attaché l'ame au 
corps par les fens du plaifir , afin qu'elle 
ne s'ennuyât pas d'un poids fi pefant & fi 
|>eu proportionné à fa nature întelleauelle. 
©r le plaifir le plus innocent qui rabbaiflè 
le moins la dignité de l'ame , & qui lui 
laîflcplus de liberté de s'élever vers le Ciel 
^, ftlon ce Père, celui qu'on goûte dans 
rétude de la Poëfie,& des autres connois- 
fiinces h^imaines. 

♦ Maïs quelque louable qu'ait été Tînten,^ 
tion de Synefiùs , lorfqu'il a prétendu tca» 
jermer dans fes vers lés maximes de U 
Théologie, & les fentîmens de la piété 
Chrétienne, un Maître du facré Palais (2) 
nous a donné avis qu^ils ne font pourtant 
|)as encore entièrement éxemts de cet aîr 
de la Philofophîe Païenne qu'il avoit con- 
traôé avant fa converfion; qu'il a inféré 
dans Jes Hymnes des manières de parler 
& de pcnfer qui font encore toutes Plàto* 
nîcienncs & toutes Pythagoriciennes , & 
que la néceffîté de garder la mefure des 

vêts 

1. Joan. M^iria Brafîehellanus in Décret, facr. 
Congr. Indic. Expurg. 

Item ex eo rliilipp. Labb. ton). 2. pifiTeitat. do ' 
Scriptonb. Ecclef. ptg. 177. <^ 
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jncfittf. vers ne lui a point permis d'être auflî éiaâ 
fur la Trinité qu'un Théologien qui écii- 
roît en profe. 

* Synefù Opcra Grâce ^ Latine ex ver- 
pane Dionyfit Petavii in-foU Parsf 1611.* 

13^ M U S F E, 

Grammairien, vivant vers le commenc^ 
ment du cinquième fiécle. Poète (jreC| 
Païen. 

ICof^c '^79* IVT Ou^^v^^^ encore les Tersf» 

JL^ cet Auteur a comporé for kf 

Amours d'Hero & de Leandre« Jules Se*» 

liger juge que fon (lyle eft plus chirié d( 

plus poli que celui d'Homère* Ceft m 

jugement queScaliger a porté à Tavengk 

dans la penfée que cet Auteur étoit cd 

anden Mufée qui vivoit devant Homerei 

& qui étoit contemporain à Orphée (i> 

La manière de ceniurer les Livres en ctt 

aiTés plaiiànte, & quand H arrive qu'on fi 

trompe aufli groffiéremeot fur un PriacipQ 

de Critique pareil à celui- là ^ c'efi-à-dirC) 

iqu'en iugeant du (lyle par le Cécle de 

J' Auteur , on ne s'abufc que de dix 'huit 

cens ans , on peut fe préparer à rire de la 

concluûoa, quand même lehaiardrau- 

joit rendue véritable. Jofeph Scalîger t 

bien remarqué cette bévue de Ton Père, & 

t. Jol. Czf. ScaUgcr in Critîc. feu lib. s. Poetitei 
Mujûej iwiui & Bomcn locos lîmul confcn^ . 
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n*a pu s'empêcher de la relever en dîfânt Mtifêe« 
) que cet Auteur n'eft pas Tancien Mu- 
e. „ Mon Père en faiToît plus de cas 
qu'il ne faloît en le préférant àHomere^ 
mais il ne s*entendoît pas bien à la Poe-' 
fie Grecque. Mulée, continuë-t-il, a 
un ftyle de Sophifte, & qui n'eft pas 

Çompeux comme celui de Nonnus de 
^anople. 

Gafpar Barthîus prétend (3) que ce 
oëme a été compofé avec beaucoup d'a- 
rcffe & de conduite, & qu'il eft incom- 
arable pour le ftyle fleuri & abondant. Il 
e peut pourtant fe refondre de le pardon* 
er à Jules Scalîger d'avoir bien ofé le 
omparer à Homère, parce que nonftu- 
ement le ftyle affeâé de Mufée n'a rten 
ic Tair naturel de celui d'Homère, mais 
lU*îl y a encore entre la conduite de ce 
noderrie & la fageflè d'Homerc unedîftan- 
:e auffi grande qu'cft celle qui fépare la 
ferre d'avec le C!eU II foutîent que Mu- 
'éc n'a que des beautés fuperficîelles, qu'il 
rll peint & fardé dans tour ce qu'il dit, 
jtf il ne s'attache qu'à l'harmonie & à la 
jadcnçe de fes vers , & qu'il n'a cherché 
[ju'à amufer fon Leâeur au lieu de l'ins- 
truire; en un mot qu'il n'y a point dan$ 
fon Poëme de quoi fatrsfaire les Savans , 
qu'on n'y trouve point de cette.éru4itîoii 
qcî eft néceflàire aux Poëfcs , & qui hq 

.•■-•■' - 

" 2. Tû^eph $caliget In pofteilotîb. Sctiigexaa» 

j. Gafp. Barthitts lib. 4f. AdVcifiàor, cap. tu 

W. 2230. 22|I, 
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jlBfec peut pl&re qa*i la populace & mx cfpcks 

Eofia Voffios d& (i) qae cet Oawïtff 
de Mai& âà tolt que Ibn Amcor ivot 
plus d'artifice que de çénk (a). 

* Mafti EntêPagmiom ^ Herms ^ Leê»- 
ébi Gr. Lot. ly aiss efMcm mrgmmaù 
Pêêmsts cmm Cêmwuwt.Dsm. Pureiîor^ 

FrsMcof. 1627. Idem cmm No fis JéC* 

RanJelU ia-S. Parif. 1678. Idem cm 

Noth P. Foet. ia*8. Ukrej. 164^. 

A U S O N E, 

De BomrdeoMx Ibos Valendmen preiiBcr& 
Gratien^Confal avec Olybrias 1*30379. 
par la gratificarioo de rEmpcreor fim 

. diTdple : mort fur lafia du quatrième fié- 
cle, ou au commencemeiit du (bifant 
(Deams om Decimms Mé^ms jtttfowhuy 

AbTosc li8o. Y Es Critiques lemblent s'étreco- 

JL/ pies les uns les autres pov 
mieux convenir en(èmble de deux diofes 
touchant le jugement qu^ils ont afi de- 
voir faire des Poëfies d'Aufbhe. La pr^ 
miére eft que c'étoit un bel efprit, nu gé« 
nie aifé , liibtil ; & un Poëte éfficment 

1. Gemd. Joan. VoC de Axte Poiklca lib. fiii|p- 
liri cap. s, niim. 4. pag. 27. 
' a..f. Voyés le nouveau Menagiama page 6, 7tài 

125. dU2.TOl. 

3. I« C^Scallg. Poetic. Thom. Dempftei in Elca- 
cho Auftoi. ad KoC Angnft. Bnchnei. in Thefaixi 
Bafilii ?abâ à ft anfto , îc tUi apa4 MttUa, fiiack. 
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if^éable & favant : la féconde eft que foa Aufone» 
(lyle efl un peu trop dur, quoiquMl femr 
t>le avoir quelquefois affés d'élégance (3). 
Erafme témoigne que ce flyle tient beau* 
coup de la licence & de la molleilè de la 
Cour (4), auffi bien que la conduite par- 
ticulière de fa vie; qu'il ne fe fent point 
da iiécle de Ciceron , & qu'effeâivement 
ce feroit faire autant d'injure à Âufone de 
Tappeller Ciceronien , que fi on appelloit 
Allemand un homme qui voudroit paffer 
pour François. Mr. Borrichîus prétend 
que tout eft bien choifi & bien travaillé (f) 
dans fes compofitions , & qu'il n'y a rien 
qui ne foit fort ingénieux ; mais qu'il n'a 
pu fe dégager des imperfeâions de fon 
fiécle. 

• Cependant Symmaque n'a point laifl^ de 
dire qu'on trouvoit dans les Ecrits d' Au- 
fone la douceur & les agrémens de Cice- 
ron (6). Mais il e(l bon de confidérer que 
Symmaque pouvoît être l'ami d' Aufone, 
& que comme ceux qui vivent dans un 
ménie lieu, & qui font accoutumés les 
uns avec les autres, ne s'apperçoiveut point 
de la mauvaife odeur ou des autras qualités 
vicieufes <}u'un même air leur communi- 
que , on peut dire de même qu'il n'étoit 

pas 

in utitque patte de Script. Ker. Rom. 
, 4. Eitfm. in Diâlog. Ciceiooiam pag. t49» ^^« 
Batav. in-X2. 
5. Olaus BomdûDS Diflèxtac. a. de f oItU Latia, 

6.' Symtnach. lib. i. £f iftoU td 9t £i| Aafçiûuab 

9» incipit» lùrtms^mdmft 
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pas ailS à Symmaque de bien fcntir les df* 
fiuits du (lyle & des manières d'Âufonei 
ptrce qa*tl étoit environné d'un mfmeiir, j 
c*ett-i-dtre qaMl vivoit dans un même fié* ] 
de, & peut-être dans une même Coar. 

Jofeph Scaliger qui en étoit fort élot* 
gué , quoique né dans la même province, 
reft contenté de recoanoUre en lui beau- 
coup d'érudition , & de dire que c'étoit le 
S lus lavant de tous ceux qui avoient para ■ 
epuis TEmpereur Domitien jufqu'alors, ] 
& que ce n eft pas entièrement perdre te . 
Cems que de l'employer à lire cet Âoteof 
(i). Vives témoigne même qu'il y adans 
es écrits de certains aiguillons , & un oer 
tain fel qui réveille fon Leâeur oa qui 
l'empêche même de s'endormir dansa 
leâure (1) ; & Brodeau le Chanoine de 
Tours trouvoit fort mauvais qu'on Tappcl^ 
lit Poète de fer, pour en donner du dé- 
>ût comme on raifoit de fon tems (3)* 
'efi auffi ce qù'Elie Vinette ne pouvoir 
approuver C4). 

• Mais il lèmble que perfonne ne foit en- 
core allé fi loin que Birthius dans les élo- 
ges que fon a donnés à Aufone. Car 3 
ne (ê contente pas de dire que tout ce qu'il 
a ftît doit être confidéré comme an/roit 
'4e la bonne Latinité (5") , que tout y eft 

au- 

. t. JoU Juft. Sctiig. in not. ad Gâtaient. YîrgUiiai i 
ic ap. M. Hanck. 
ft, T. Lud. Vives de tsad. diftiptin. lîb. t. ^ 

3. Joan. Biodxus Turonenl. lib. i. MiiœUaaiQti ^ 
«ap. 6. 

4. £iia« yiacttts Saato laibef. la conaçat. ai 1^ ) 
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ftutorifé par quelque exemple de TAnti- Aofli^ 
t]aité^ qu'il étoit trop doâe pour fon (ié« 
cle, & que les Livres qu^l aimoic le plus 
à lire font ceux que nous avonv perdus: 
mais il prétend encore qu'il y a tant de di- 
vinité dans fes Ouvrages (6), que cela Ta 
élevé beaucoup au-ddTus de tous les Poe* 
Us de fon tems. 

Néanmoins quelque apparence de vérité 
que i'on puiflè trouver parmi ces éloges 
outrés de Barthius, je crois âu'il e(t boa 
de les modérer par ceux de Jules Scaliger. 
Ce Critique témoigne (7) que tout n'eft 
pas égal dans Aufone^ que ce Poète a em* 
brafTé divers fujets. mais avec un faccès 
alTés divers , & qu^il vaut mieux prendre 
garde à ce qu'il a été capable de fairevqu^â 
ce qu'il a fait efteâivement. II prétend 

2a'on ne trouve prefque pas une de lès 
pigrammes qui foit travaillée , & qu'il 
n'y ea a pas qui n'ait quelque dureté; qu'il 
y en a môme afTés de froides ^ x;uelques» 
unes auiTi d'impertinentes, & d'autres mr*H 
s'^n contenté de changer du Grec îkn$ 
pouvoir en faire paiTer U beauté orij^ihala 
dans fon Latin. Il ajoute quec'étoit uw- 
Auteur afTés négligent, & que l'on troo/^ 
▼e plu/ieurs de les ïambes' afiés bien corn* 
mencés & dans une afTés grande pureté^ 

qui 

IboH Opera« 

5. Ga(pazBtcthint Adreifado^.lib. |.cap«|. CoU 
ixr. 122. ' ■'.... 

6. Idem in eo4. libto elafd. Operbcâp. tl. CjiU 
144. ■'■■'."■. 

7. Jul. CatH Scdiget Hypndtie. .Ùb.. €, tottlç^ 
pag. 115. ** * * 

t9mMLP4rf.IL R 
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qoi fiaiflbot trcs-iml , & qui rampent dam 
la fange , £uue de s*£be donné la pdoe de 
fe foutenir , de revoir & de corriger fes 

<écrtts. 

Ce font des définus qnMl auroit dû té- 
compenfer par quelques bonnes qualités 
frife d'aiUoirs ,& qu'il devoit réparer par 
des maximes & des lèotimens tirés de la 
Munie, comme les metlleors Poètes de 
l'Antiquité avoient eu foin de faire arant 
lui* Mais comme il vivoit parmi lesChré- 
aîens il avoit peut-être peur qu'on ne k 
confondit wec eux^ fi on lui eût trouvé 
des fimtimens .trop conformes aux Uws 
imichani les mœurs (i). 

Le m£meScaUger dit qu'il y a parmi fei 
Onvniges des chofes fi honteufes SiiéU- 
iefiéiUei^ que comme elles ne dévoient ja- 
mais troorer d'Ecrivains pour èttc rappor* 
fées, elles doivent trouver encore moins 
de lieâeurs & d'Auditeurs depuis qu'elles 
^onc été écrites; que ce n'eft point avec ré- 
fûBfgc , mais avec le feu vangeur qo'oa 
4oit abolir toutes ces infamies ; & qa'on 
ne doit point le pardonner à la négligence 
•des fiécles fuivans qui ont fouffcrt qn'cl* 
les foient venuiêis juiqu'à nous. 

Il auroit été du moins à ibuhaiter 90'oa 
cAt exterminé le miférable CemtûM, c'eâ- 
irdkc cette méchante pièce de rappoit 

qu'A 

1. '^ BalHet qui ftenâ îcî Anibâc non fenlemet 

MU «Il ftd^^ mau ponx ua Païen mal-hoBBèce 

AômaCe a fu ,' avant que dé mouiir , le Yoii îuftifié fis 

l*iu» JUCu V4va€ chefs <Ua«.Ie Dimotuuutéii^ 

^*«i^w;4cià»,é«t,dflUrçida», 
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lu^il a faite des moitiés de vers de Vireile, Aafàoij- 
(ttr des matières purement erotiques. C'ell 
ivec beaucoup de judice que rUniveriité 
ie Paris fe piaignoit , il y a quarante ans ^ 



qu'on a toujours loué le plus pour fa chas^ 
ceté (i). Et le P. Briet Jéfuite a porté 
fon zèle encore plus loin^ lorfquMl nous 
a dépeint cette aâion d'Aufone comme un 
attentat puniHàbie, jugeant qu'il n'y avoir 
pas moins d'impudence & d'effronterie 
que d'impureté oc d'infamie dans un hom» 
me qui avoitété capable de commettre une 
telle infidélité , & qu'il y a!Voit quelque 
chofe de plus diabolique qu'huAiain dans 
ce pernicieux art de pervertir les choies , 
c'eft-à-dîre de les changer de bien en mal 
pour dreffer des pièces à l'innocence & à la 
pureté de la jeunefle (3). 

Au refte la même juftîce quçnous ve- 
nons de rendre aux Poëfies deshonnétes 
d'Aufone , nous oMige de parler avânta* 

S»]fement de foh Poème fur la Mofclle. 
'e(l un Ouvrage qui à mérité (ans doui^ 
une bonne partie des éloges que Svmma» 
que lu! a libéralement donnés , quoiqu'il 7 
^t de l'excès dans la mapiére dont il rap- 
proche de Virgile (4). Scaliger s'eft coa<« 

ten- 



/ %, Hépoaic 4e PVaif eifit^ à l*Apolo|iedttf.Mici 
CaniEnpag. %$t, 

. |. rhilipp» Af ien Ub. 4. ide f oëtit Lariii. paf , |«w 
• 4. Symmxk^ Ub. 1» SJiiftoL.qas iacif it , fmk à 

R 2 
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lal- VlméUx de ces premiers tems, c'eft-à-dîrc 
depuis le cinquième tiécle, d'aYec celai 
de nos jours. 
♦ Voyés Article 1175-. ♦ 

A V lEN U S 

(Rttfks Fejim) Poète Piïen, totems de 
Théodofe l'ancien. 

. X182 g^Et Auteur a tourné en vers tes 
X^Pi/ftwnfyes êPArmius^ laPerk- 

gefe de Dfuysy c'e(l-i*dire la defcripdop 
qu*il avoît faîte de la Terre* 11 avwt mil 
auffi tout TitcLive en vers ïambes ; maif 
cet Ouvrage eft perdu, au lieu qu'il nous 
tefte encore . des FabUs qu'il a prifes de 
Phèdre, qu'il a mifes en versélégiaqaes, 
& qu'il a dédiée$ à Tbèodofe^ quia'd 
antre que Maçrobe. 

Les Critiques nous donnent afTés boo- 
ne opinion de ce qu'a fait cet Auteur. Bar- 
thius prétend (i) que c'cft un fort bon £• 
crivain,.& qu'il e(l fi excellent Poète qut)n 
le voit fouvent élevé au-deiTus de lui-mê- 
me. C'eft ce qu'il répète encore aillcun 

' (2), mais il ne diffimule: pas qu'Avieoos 

cû 

. ^. r. t. SànSék T(êmanM teehfié^ l>ijt^ ty. okleTi» 
^ Gélafe f . condamne \c LiVre en ces tetmes : W^ 

$imttrtm i* Chrifi» Virgiliénîs fmpup'néumm vtrfhn% ^ 
fêerjphmm. Le mot ctntîmetrmn n lit dans Buichaid» 
aans Ives, & dans Gratien. PentAmttrmn qn^on li- 
loit en de mauvaifès éditions de ce demies ctoit D- 
dicule. Cmttmttr»m n'eft pas même fort correft» & 
IV»n auroit mieux fait de retenir r<ii/# 4ont; avoir m 
k Pape GeJtaTe dins fa Décrétale. 
I. 6afp. Baitixias AdTCffaiior. lib. 45. cap. U. &c 



t 
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efl: tout-à-fait dur dans foa ftyle. AvIiBiui 

Le P. Briet dit pourtant (^) que ce fty- 
le eft fort net ^ fort dégagé , & qu'il mé- 
riteroit d'écfe d'un fi^cle plus heureux que 
te fien. C'eft ce que Mr. Bocrichius fem* 
ble avoir afiùré pareillement en des terme» 
équîvalcns (4), ajoutant même qu'il a de 
rélégance & qu'il eft âeuri. 

Mais le Sieur de Saint Aubin prétend 
(5-) que fes Fables font inôniment éloî- 
gnées de la pureté , de la beauté , & de Isi 

f^race-de celles de Phèdre; & quelles né 
ont nullement propres aux enfens , puis* 
que félon Tavis de Quimilien , il ne leur 
faut montrer d'abord que Tes choies Je» 
plus excellentes & les plus pures. 

* Rufi Fejii Avitni JParaphraJis in Ârati 
Phanomena m»fo\. f^effct* ij'99. — F«ï*iir^ 
i^^ vide Corpus Poitarum \ti'^. ^Genevë 
t&U* art. 1131. * 



PRU- 

t. Idemib!(reiir»ftd!!6r.44w 

Item Gérard. Joâàn. Vofflai 4e HUtor, latiâislib; 
2. cap. 9, pag. 201, 2o|, 

i, Fhilipp. Briet. lib. 4. de Yoët. Latin, pag. 41. 
49. antè Acutè dift. 

4. Olaûs BoirichioSyDiiTeftatioii. de Voët. Latine 
pag, 70, 

5. Saint Aubin on Sacî de P. &. dans la Fr^ftcT 
de fa Tiadodion Fxtnf.ile Phèdre rext Ufift^ 



PRUDENCE, 

Poctc Chjrétîcn ,. Eipagnol ,, OflSdet de te 
Cour 4e r£niperie^r Hoaorius ^ n^ Taa 
348* fous le Cotnlblat dç Philippe & de 
Salia à Sarragoflè (^Aurelius Prudentm 
Clemens) mon autour de Tan 412. 

fxa(î«acc. 1183 T Es Poè'fies de cet Auteur Défont 

JL^ inconnues à aucun de ceux qui 
ont quelque u&ge dans- ^Office de r£^i- 
fè,'& elles ont {ce fouvent imprimées loit 
ieparément, foit paroH les autres Poëfie^ 
latines des Chrétiens. 

n faut avouer qu'il y a plus de Chiiftia- 
ûîfme que d'Art Poétique dans fcs Ouvra- 
ges (i). Mais cela n'empjfiche pas qu'il ne 
dpivj»^ tenir un rang aiTés confidérable pai- 
mî^ les Lyriques. ScaMgçr le. fils ne fait 
point dîflSculté de dire en un endroit (2) 

?[ue c'eft un bon Poète, & en; un autre 
3), que c'eft un Poète élégant. Turnébe 
avoit déjà dît la même chofe de Pruden- 
ce (4) , ajoutant qu'outre cette éWgance 
qu'il y remarquoit, il y trouvoit encore 

d'au^ 

- ». lal. Grcjor. Gyrald. de Hiftor, Poëtar. Dlû. 

5. pag. 63;. tom. T. 
2. Jorcph Scaligcr in primis Scaligeraow pa|.ii^ 
!.. Poûctior. Scaligeran. pag. 5 1. m diaioncClau- 

«anus. 

4. Adrian. Turncb. Advcrfariot. lib. 7. cap. 10. 

5. Idem ibid. lib. zf. cap itf. 
' f . Eralme padant de Prudcni 

édition de Leyde dit que ce 
t que Findare, mais il ne l*4ipp^lJe» que ie fa* 
AuJIp ^axt^m./»//wi»r#. dtviu. . C'efi imiqucmcni 

fiai- 
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d'autres beautés. 4c. beaacoap de conduite«T«idcafev 
is) £rarmê-méiT^. l'avoît jugé digne: de 
porter la qualité dci^/W^r^ dfviff(6y^qnzn 
Iké <)ui a été depuis relevée, & autoriféç 
par Bartbius (7), qui témoigne que c'cft 
un excellent Auteur rempli de mille rare- 
lés, concernant les Antiquités Chrétiennes 
& r^tat.des.aftaires de fontems; que c'eft 
Vdi Autei^ quiideûiànde un autre Critique^ 
& WpiusJiabîJe .Commentateur que nM- 
f oit. Gifelin (8) > quf bien que le moins ia^ 
capable de ceux qui y ont travaillé, n'a- 
voit ni Térudition nî le difcernement né- 
ceflaire pour s'en acquitter dignement. 

En effet il l'on en croit Pulman (9) , 
Prudence eft ncrn-.fculcàwnt le pjus pnx- 
dent ,. mais encppe Te plus Ëtvànt d'entre 
les Poètes Chr^iîens. oidoîiie Apollinaire 
jEvéqiac de QermoBt qtri vjvoît foixàntc 
ans après lui^ & qui faifoit la Profeiïioh 
de Poëte auffi bien que lui^^ia bien ofé le 
comparer même àUorace (10) , quoique le 
Père Brîet ait jugé à propos: de dire que 
c'efi ypu toit atteler ua boeuf àveaitin> âDe , 
d0f;wrp<;etteco^M)araiC:)n(ll^).. . . i • 
. Quelque, klégate: jqufiiçit^' la comparai* 
' I . " * 1...' .' - 1 »! .' . t.' ,/. '•'.'.* . lon^. 

Bkfthiusu}tti Ai^ i3dï. àa lit. it'r0s llfherfirià. U 
non pas c. 9. au I. 50. lui donne ce nom. 

7. Gafp. Baithius lib. 50. Ad?eirarloi. cap. 7. coi;^ 

2-1 60. 

8. Addition au )ugem<<nt de Gifelin. 

9y Thtoiot^.'fnknmDusr'tQ. f xolego«KD.. ad ftiaiil^ 
pfudencii ediiiook, ...1 . 'r 

xo. C. SoIU ÀpôlliQ.' Sidon. & d tq Cyt>^ G.pd» 
Biict, & alii. ^ ■ . • 

1 1. Philipp. BxiàV Soc, }. lib'. 4« de toiu l^atiflu- 

E^g'^V . ^ 
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rjiifnrî ion, on ne doit pas convenir qncPradcfr* 
ce (bt entièrement dépoarvû de cet cfprir 

?ai doit animer les Poètes L3Fri<iiies. Mr. 
lodean àk (i) que iès Hymnes pour ks 
Martyrs font fortes & fleuries. Cbytrs» 

F rétend m£me qn'il avoir autant de fct 
oëtique qu^il eft permis i des Chrétiens 
d*en avoir ; mais que ce fea loi veDoit do 
Ciel , c'eft'i-dîre de rEfpnVSaint , & noo 
pas deTÂpoUon du Parnailè; que c*eftda 
fond de fon cœur embrazé de ce feodiviir 
que fa vdne s paifif & s'eft remplfe detool 
ce qu'elle avoir de Pofe'cique, comme dV 
ne fource pure & abondante de fiété & de 
gravité Chrétienne; dcque fb» éloquence^ 
quelle qu'elle fbit , ne laifli pas d'afoit 
quelque diolè de. divin , & -une efficice 
merveîUeufè pour * toocher les coeurs ft 
perfiiader les efprits (2). Erafme avoir déjs 
témoigné £tre dans de pareils fenthnens» 
Iorfqu*ît a dit (3) que les vers de Prudence 
refpirent une Sainteté & une éloquence 
tout-à-fait Chrétienne» 
, Gifèlin lui-même qui avoft fi mal exa- 
miné fes propres forces pour travailler far 
ce Poëte, n'a point laifl% d*en connaître 
aflës bien les qualités. Il prétend (4) Qu*iï 
y a trouvé un fonds & «ne variété icmu* 

ra- 

T. Ant. GodetQ* ûa db quatxîéme ûéùt del*Hif; 

' ». Dtvld Chytiza$ in Kegnlfs fttuUonpag. 194-^ 
apud J. Andï. Queaftedt Dialog. de JPitx» ViitL It- 
mSu pag. 2 S. 

1. Èrafin. de rat. cencîan. h z. 

4- Viéboi Giftlia ,Pnrfat. in ?nid. edit. Se aot. 

u Qlatû Sozâchius». Diflènation. a. de foiLl^ 
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rable de chofes ezcetlentes , qu'U 1er ^ re-. jynjea^ 
vétuës de dfrcrs orncmens pris des An«- 
cfens, & qu'il y a ajouté beaucoup d'Siltii 
très beautés qu*U a trourécsdan» laÎTnfr- 
mc; maî» qu'avec toutes les libertés qu*îl 
a prifes pour embellir les fujets qu il a' 
traftét , jamais il u%ft fbrti des bornes que 
la Religion Chrétienne pfefqrit à ceux qur 
iteulent vivre & écrire fuivwt les nmî- 
mes. 

Enfin Mr. Borrîchîu* afluré <f ) qu^îl 
H*y a prclquc rien de dur & d'îrrtoilîer* 
dans fou ftylc, & que fcs vers oût afles dé 
cadence & de majefté. Mais toutes ces^ 
qualités effeâive» ou ajf>parentes n*onir 
point pâ porter le P. Rapin à le mettre at^ 
rang des bons Poètes (6), parce que Pru^^ 
dence avec tous* fes avantages n^a pift s'éW 
ver au-defTus de la foibledè de fon (iécle.;/ 
H e(l m£me tombé en un iî gratul nombre 
de fautes à Tegard de la Profodie^ qu'on;' 
rie peut pas raitonnablementle fairepafièr 
pour un Veriificatetur parfait (y). G:eft lé 
reproche que lui ont fait tous les Gram*" 
mairiens, dont quelques-uns Toat accufé* 
aufli d'avoir négligé la pureté'de laLaiw 
gue (S), & de n'avoir pas fait le choix aé* 
ceflàire de fts mots (9}» 

tin. pag. 71. num. 51. • * 

: é. KcnéKt^ÎA, ELdfex.pftxtiia2.iikIc<Vo«tiqai|« 

iêconie paitie K«i. 14. ■ n 

7. Gyraldtt», Pollèvimu, Godcau, BiictiutrEotir 
sichius, fiCaML 

t; Lil. Giegos. Gy& ia Diâlog. 5. <1< HiAof,Po% 
tar. uc (upxL 

> Juft« JLi£iîus>SatuioaI. lib. x, csj^mi 
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g4c9ccw. . tiVdUîon de Pulman avec les notes & 

les CQrPC^îoni de Gîf^lin [in-ji. Paris 

Ifôi.] étoit la meilleure du,tems de Pof- 
fevin (i); mal^" elle a paru peu de chofe 
depuis celle de J> Weitiius, fiVS. Ha- 
novcr. i6i3.]'&elle a encore beaucoa|x 
diminué de prix depuis celle de Nicolas 
Heînfiust/V8- Amû. 16^7.] (2). 
. De. tous les Ouvrages dfe rrudence,, 
qui font, i. la Pfycbomachie ou le com- 
bat de l'Ame, 2. le Calbemerimn on ics 
chofès journalières , 3. le Periftephanon, 
ou de la couronne des Martyrs, 4. Tyf- 
fqtheofe ou de la Divinité,, ji.. VHamarti' 
génie ou de Torigine 4es Péchés, 6. des 

eux Livres contre Symmaque Préfet de . 
^ome, 7. & du DUtochdou ou Diptscbo» 
^) , autrcmçpt Manuel du V. & du N. 
T^Uamçitit, il nV a que ce dernier qu'on 
ait fait dffficulté dVttiîbùer à Prudence, l 
çau(è qn'il paroit un peu plus trav.aillé & 
plus poli' que le$ autres ;^ mais félon Gife- 
lin & le P. Labbe après lui (4) on ytroa- 
.'■/",' ■ . ■' vc. 

*^ r. Ant, TjDî£[ê^m. In Apparatu ftctotom. 2. pag» 

* ;z., Ql. Bbciûjhiii» ut fupra. 

I . % Gifaniu» a fubftltué Dîptjcbum , à DtttêàétVr 
mot formé foiirant Vefpiit de ces tems-U on l'on fc 
flûifoit à CCS fortes de compofitions. A/ttox*"^ 
de inlèç & 6x^ duplex alimentum cft une imaginattoa 

3 ni convient fort à un fiëcle où l^>n (e repaiflbir 
'aUégorîes:, Ac de fpidtoalité.. Aide Manua dit 
«▼oii trouvé dans fon Maaufcfit Oittêch^mm interpié* 
té dnphx nfiSio,. ce qni.£ut yoi» que ce feos etoit 
seçû par tradition. Le même Aide ajoute que pai^ 
ce que ce lÎTre eftr moins poli , & moins travaillé 
^fie, lAK auties » on a cm qu*U a'écoit ^ as de f loden- 



▼e fon ftyle,t fes manières déparier, fes îradcACt.. 
mots favoris, fes allégories & les mêmes» 
penfées que dans fès autres Ouvrages. 

C L A U D I E N 

(plaudius) Poëte Latin & Païen, natif de 
Campe en Egypte^ vivant fous Arcade 
& Honorfus qui lui firent dreflèr une 
Statue, mort peu après Arca/ie. 

Les Italiens prétendent que fon Père étoit. 
Florentin.. 

Ï184 /^Laudien' eft fans contredit le Claudicai 

V-> premier de tous les Poètes qui 
ont paru depuis le (îécle heureux. d'Au-^ 
gùfte (^),; & le Sabellic femble n'avonr 
pas ea trop mauvaife raifon de dire (6)!. 
qu'il eft le derniei: des anciens Poètes & Je 
premier des nouveaux^ C'eft fans. doute 
dans la même penfée queMr.Godeau.(7) ,, 
après divers autres Critiques d^Allen^agnç 
(8; & d'Italie (9), témoigne que de tous ^ 

CtJKL 

Cir: Std quoniâm mh pc excuitus efi, ér eléUrordtus hic it» 
êer, ut cdteri À PoSta c^mpo/îti , fiant qui non effi Prudin* 
tH dicunt. Baillet a ptU le contxepicd. ' . t 

4. Labb. DiÏÏbitat. de Sciiptorio, Ecclef. toin, 2^ 
pag. 26^. 

5. Eufiach. Swart. lib. x. Analedor. cap.i|.apu(l> 
D. Mait. Ha]ickv.deB^ K. Script. 

6. Macc. Aacon. Cocc. Sabellic. Yen» Ennead. 
hîft. 7."Iîb. 5. . i 

7. Am. Godeaua Hlftoiiede r£g^ire9 fin du qua- 
trième fîécle. f 

8. ToackimVadian. in Att. Po«tiç« Gafp. BaikhlM> 
ad Claudiah. Hanckius de K. E.. . a .., 

^ lofepb» Cafialio Ancon. Vaxiac tsà, çaf.:4m.' 



jçS Poètes Latiît^ . 
ceux qui ont tâché de fiiîvre&d'îmîtcr Vir- 
gile, il eft celui qui approche le plus de la 
majefté de ce Poète, & qui fc fente le 
moins de la corruption de (on fiécle. Il 
s'eft trouvé même un Crkiquc tcofloîs 

?ui n'a point fait fcrupule de préférer 
Jlaudien à Virgile, lorfquMl a dit (i) 
qu'il avoit paifé généralement tous les La- 
tins pour Tabondance des cho/es,, & qo'il 
n'y avoit qu-Homere feul parmi lés Greci 
à qui il pût céder ]a<^arre de Tinvention. 
Mais îl^ faut rentrer dans les bornes da 
vrai-(èmblable , & voir ce qu'en ont dit 
des Critiques plus raifbnnables. 

I. Pour ce qui r^rde le G/mie y on* 
couvrent qu'ill'avoir admiraUe. CrinituS' 
témoigne (2) qu'il fembloft être formé de 
la Nature même pour la Poëfie, & qu'il 
y étoît heureufement porté. Je ne fai pour-- 
quoi le Pcw Brîct trouve fi fort à redire à 
ce fentiment de Crinitus (3.^, puifque la 
plupart des Critiques en ont jugé de la for- 
te, &que les anciens Auteurs Êccléfiaftr 
que» même , tels: qu'Orofe (4): & Paal 

Dia- 

X. Thom. Demffter. Scot. in Elench.ad Toh.RoC 
Antiq. Rom^ 

2. Pctrt^Crinit. de Vit. îoctar. lib. x. cap.t;.poft' 
Tjbb. de Honeft. Difcipl. 

3. Phil. Brict. lib. 4. de Poët. Latin, pag. 49. 

4. Pauï Orofius lib. 7. Hiftor. cap. 37. pofiD.AU- 
guftinum de Civit. Dci. 

5. Ir«m PaMl. Diaoon. lib. 13. Hiftoi^ mifcell. cap. 
X5. &c. 

é, Joh, Ludov. Vives Commentai. îa lib. 5, Aii^ 
f uft. de Civit. Dei cap, 25. 
fi. McoL Viv< de txadcûdis difciplinis lib. 3. «c a- 

soi 
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Ûîacre (5) ne hiî tvofént pas rcfufé cette ciwdfea, 

floire, en le décriant d*aillears comme un 
'aïen trop paffionné & trop obfiiné. 
Vives dît en un endroit que Claudîen 
étoît né Poète (&) , & en un «itre (7) qu'îï 
pofTédoît Tefprit dans toute fa plénitude, 
ft qu'il étoit tout rempli de ce feu qui pro- 
duit renthonfiafme. C'eft ce qu'ont auèl 
reconnu Lipft (8), Buchanan (9)^, Conr 
tarinî (10), & divers autres Auteurs que je 
ne rapporte pas îd , afin de laîffer à Mr^ 
Hanckius toute la gloire que mérite ki' 
peine qu'il a prîfc de les recueillir,* d'en- 

5ager le Liâcur à les aller chercher 
ans fon Livre des Ecrivains de l'Hiftoi- 
te Romaine & dans lia partie de tés ad- 
ditions (if). 

II. La Sesincey c'efhà-dfte, les qualN 
tés que Claudîen avoir acquifes pour la 
Poc(ie,.répondoîent affés bien à fon grand 
génie et à tous les avantages qu'ii avoit 
ieçûs de la Nature pour être un véritable 
Poëtc. Ce n^eft pas^que je vouluflè croire 
entièrement avecfiarthii^ (iz) que tout ce 

qu'il 

pnd HancRîunir 3tc. 

t; jitft. Lipfias, in Lib. x. de Adinitaiiifi» feu dr 
JKagnitiid. Roiil ctp. %. 

9, Geors* Backanan. in Ditlog. de joxe zegtit apud 
Scotot poft hiftoriam fiMuo. 

ip. Vinceat. Contareii. Vaxiar^Leâion. cap. }«. 

XI. Maxtin. Hanckiut, lib.de Keruiii Romaiiaxiiai 
SVxipcoiibiis paxt. x* cap. 35. Article »^ 

Item paxtr (ècimda five in additionib. ad cap. jy^ 
Aac.).£tc;. 

ti. Gafp.. BaxthiiM in Commentax. ad €laadlafll'- 
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£L*U avoît acquis de çonooiflànces ait 
rmé ca Im-unt fagiffe tout -à-fait dtvifte* 
Ccft encore aiKL.-ce me ï^ble, tfac» 
corder à Jean Gd)hard (i ) que Claudien 
tVtoit rendu fort habile dans la Science 
des chofes naturelles .^ dans celle desLoix 
& de la Jurifprudence , & dans celle de 
TÂrt militaire ; de convenir avec Mr. 
Borrichius (2} qu'il étoit très-entendu dans 
la Politique , & qu'il poflTédoit parfaite- 
ment la Philofo^'e Morale; & de remar- 
qaer avec le rere Thomaffin (3) qoo 
lout Païen qu'il étoit, il ne lai/Toit pas de 
&ire fouveivc un aflfés bon ufàge de cette 
Morale qu'il avoir apprifè. 

Mais je m'imaginerois volontiers que 
Claudien étoit favant en Poëte , & que 
iàns s'être tourmenté beaucoup pour ap- 
profondir toutes ces connoif&nces qui de- 
mandent chacune un homme tout entier, 
fl s'étoit contenté d'eu. faire racceflbire de 
ÙL profeffion principale. Il fe peut faire 

mé- 

1* Joao. Gcbhard. AnhividterL ad Pcepemi Ub« 
^.Eleg. 22. Veir. 42. U apud M. Hanck. de Saipu 
B.enim Roipan. 

2. Olads Bortichius Diilertat. 2. de Foët. LatiJi« 
pag* 73. num. 54. 

'3. JLoipis ThotnaiSn, d< la* Méthode d*ëtixfa'ef5c 
d eoleigner Chréciennement les Poètes , li^. '• 

4. Jofaph, Caftai cap. 37. Vaiiat Leûioii. ôccut 
lupi^. 

^ 5. Manin. Anton. Dekio Pz«far. nous ad CUft- 
dlan. pnciniilà. 

tf. LiL Gregor. Oirald. de HÀftex. Poëtar.Dialoc. 
4. rom. i; pag. $6». *in-«. 

Johuri. Cufpinian. Comment, in Commeitf. td 
Caifiodo^i ChrooiOh nop fcqiel. " » ^ 

Jpliaa, LjUig, apc^ adMiceplv CaUlft. HiiloxiaCc< 
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même qu^'l ne les avoit étadiées que dans ciandteob 
fon Homère dt dans fon Virgile, qu'il a 
tâché d'imiter prefque en toutes chofcs; 
car félon le témoignage d'un Critique Ita* 
lica(4), 11 femble que le plus graud de (es 
fofns. ait été de cultiver (es talens naturels 

FIT la ledure continuelle des meilleurs 
oëtes de l'Antiquité. Il faut néanmoins 
rcconnoître que ce n'eft point d'eux qu'il 
a pris tout ce qui regarde le Droit Ri^main: 
dans fes Poëfies & les ufages de fon fié- 
cle(f). . \ 

lU. Pour ce qui eftduyîy/f deClaudîen, 
a y a peu de Critiques qui- ne jronvîcmient 
qu'il eftbeaa^ piMr^ çhâriéyélégant,doux, 
difert, grave, élevé, noWe; & ce qu'on 
y a le plus admiré, c'èft de le voir cou- 
lant & facile avec tant d'autres qualités qui 
fe trouvent rarement unies enfèmble dans 
les autres Poètes (6). 

Il y a pourtant quelques défauts dïns ce 
ftyte fi vanté. Le P^Fabri prétend (7) 

que 

clefîaft. lib. 12. 

Lùdpv. Coqasas Comment îa lib. 5^ de ClTîe, 
Pei cap. 26. 
' Jac. Sirmoad. în not. ad Sidôn. Àpolliii.,9aoeef j^ 

Scrtoi. Urfat. Itk x. Motailnient. Fat^vin. feârioii, 
tf*£cc. ■.■■.,.. !■ • i- •••'>•■''■ 

ûJL Borcîch. ot fopfl; Ff |nci(çiM M^ioditit Slo^air 
iia. Ëpiftol. 94. &c« 

Jid. Scidig^inHypércriric^iiÇ. t34. •'' 

Joach. Vadian. cap. 24. de Foëtica. 

Honorât. Faber. lib. }. Ingenioli ?iri cap. 2. 

Jofeph Scali^. in po^x. ScaJifcranis pag; |i. 

Bibliograph. anonym. cur. Hiftbiico - Philolog, 
Iiag. îp. . 

7. Honoi.Fabex fe« Fjbxî m fu£ià lib, a^logiViii 
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me ù, Latinité D*ell pas fi pore qae f\vh 

Dcm ftmbleDt avoir Youla noas le po* 

fiiader. Le P. Briet dit (i) qa*il a trop de 

faillies de jeoneflê, & qoMl eft trop enflé^ 

«m Aoteor <k Port-Royal a rcmaniiié li 

même diofe (2). Le Giraldi prétend 

ao*Q n'eft point propre poor fèrrir de mo* 

déle à la jenneue (3) , qui dans toiu ce 

ftf le ne peot y félon lai , 9*acconunoder 

d'antre chofe que de certaines fleon qa'O 

7 a (baées. 

Mais ce déïànt n'eft pas le lèol qoe ce 
Critique ait remarqué dans les Poëucs de 
Qaodien. Il trouve encore à redire i 
rinvention & à la dilpofition de lès fojets. 
11 dit qu'il ne s'y fbutient pas aiI2s , qu'à 
dire le vrai, il enviltfe fort bien fa matière 
d'abord; on voit même, ajoute- t-il, qu'il 
kl prépare d'une manière fbrt étendue, & 
qu'il fie met en devoir de la conduire am 
beaucoup de coun^ & de feu , unis le 
tent lui manque, & il efi afKs raie qœ 11 
in de fes pièces réponde à leur commca- 
cement. 

Le P. Rapin a été encore pTus cUà' 
voyant que le Giraldi fur les défauts àt 
Claudien. Il nous le dépeint comme au 
Auteur qui n'a point ^tjparoître beaucoup 
de jugeaient dans fës Poëfiei.- On roit 
régner, dit-il » dans tous les Panégjiiqoei 

de 

t. nit Biictiot , de PeSt. Kb. 4. nt ûpià tote 
Acotè did. Foëtar. 

1. Anoflym. Deleft. Epîgcammat, in Dlflcitatioii 
fniliaiifiat.<le Epigtammat. 

S. h. G. G/ra£l Dial. ^ de Poic. Hlfior. or bf» 

pif. 
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de Claudîcn (4) un aîr de jeuneffe qui n'a ciandie», 
rien de folide , quoiqu'il y paroiflë du eé«* 
nie , il entait fans ordre & fans liailon 
des louanges fades ks unes fur les autres» 
Ce Poëte j a]oute-t-il encore ailleurs , a de 
refprit & de Timaginadon y mais il n'a nul 
goût pour cette délicatefle de nombre , & 
pour ce tour de vers que les Savans adnû<* 
rent dans Virgfle. Il retombe fans ceflè 
dans la même cadence ; ce qtki fait qu'oa 
a peine à le lire fans fe lafler^ & il n'a 
nulle élévation dans toutes (es manières. 

Jules Scaliger qui l'eftimoit extfaordt^ 
nafrement » ne le croyoît pourtant pas 
éxemt de taches. Mais comme il avott 
envie de nous perfuader qu'il avott la veine 
heureufê, l'efprit jude, le jugement foli* 
de, le (lyle naturel , & qu'il avoit beau» 
coup de netteté , de politef]^,. d'éxaâîtur 
de, d^fubctHiév point d'afflbâadoo'rp^ 
d'ambition , H s^eft avtiiî de rejettet KS df6* 
Hxxts fur fa Matière, aifurant qu'elle n'éft 
point affés noble & relevée d'elle-niéoMri, 
& qu'il n'a point laifTé d^n être accablé, 
quoiqu'il ait tâché d'y fuppléer par la 
beauté de fon génie (5}, & par la fonne 
A les omemras qju^l. a lâché âfi loi pro^ 
«nrér. ' • - . . 

Gadpar Bartfakis qui . s*)Bft ftk une étiiSe 
de réfuter Scal^ ea plus de vingt ea^ 

droita 

4. acné Rapin ,llefiez. particaliéres iùr la Foëc, à^ 
fact. &eflei. xiy. Iran Rtftsz. xv. 

5. Jul. CxC, Scalig. lib. tf, Poëtices pag. t34« f fsf.. 
''* Hjperciitici.. 
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dtodten. droits de fcs Adverfaîres y a crû dcvoît 
prendre contre lui les intérêts de Clan- 
dien en qualité de Ton Commentatear. H 
•a jugé qoe ce Critique éioit tombé en dê^ 
lire , lorfqu^it parloit aînii de la Matière 
que Claudien a prile pour le fejet it fcs 
Poëmes ; quMl ne faTOft point quel eft le 
devoir d*un véritable Poète , qui confiflc 
d'une part i faire les éloges des Héros & 
des grands Hommes que le mérite a coa- 
"fàcres pour rinuriortalité, & de Tautre i 
reprendre avec force te vice & i fidn 
de puiflàntes inveâives contre le» Scélé- 
rats qui abufent de leur pouvoir pour io- 
commodtr le genre humain. 11 ajoote 
qu'il ne connoît perfonne qui ait été pkii 
heureux que Claudien pour ce dernier 
poim , que les Poètes Satiriques & Comi- 
ques n*ont dit que des chofes fort génén- 
les fiir ce fujet fuivant leur Profeflion : mais 
que de tous ceux qui ont entrepris les Par- 
ticuliers didinâemenr & lëparément d'ai* 
vec la maflè du Peuple , Claudien eft le 
fèul qui y ait acquis de la réputation , & 
qui fans longer qu'il avoit des intérêts, 
une fortune, & une vie à conferver, eft 
allé attaquer le vice jufqu'auprès du Trd- 
ne des Empereurs en la Perfonne de lca« 
Favioris;. qtfjL'a fait xn.ccttclôccafîoa la 
fon^ion des Dieix-inâmés.^ & qa'amfi il 

n'a 

T. Gafp. Baithius lib. $%, Adyeriaiior. cap. 2.C0L 
*47ï. 
2. Mirt. Ane. Deixio Fizf.. in nor. ad Cland. a 
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iTa pâ choiiir une matière plus élevée & claïuHecu 
plus digne d'être traitée en vers, c'eft-à- 
dîre en y employant le langage des 
Dieux (ï). 

Voilà le raifonnement deBarthius, le* 
quel quoique débité avec affés de probabi- 
lité , iemble avoir en pourtant moins d*ap« 
probateurs que celui de Scaliger (2). 

Entre les diverfes pièces de Poefie que 
Claudien a publiées, les laveâives contre 
iî«j|î» & contre Eutrope font les plus belles 
au jugement de Mr. Godcau, qui ajoute 
{3) qu'il ne lui parojt pas qu'en ce genre 
on puîiTe rien faire de plus achevé. 11 
femble que c'ait été au(S le fentîment d*ua 
Ecrivain moderne, mais anonyme d'Aile? 
m:^ne(4). 

Barthius prétend que ce qu'il a écrit 
contre Rufin^ eft fort inférieur aux deux 
Livres Satiriques qu'il a faits contre £«- 
trope^ foit qu'on y confidére le fonds de 
doârine, foit qu'on veuille avoir égard à 
2a fubtiiité & à la force dont il lance fes 
traits , dé (brte que (i on ajoute foi aux vers 
¥e Glaudien, il n'y a perlbune dans toute 
i'Antîquité qui foit fi diffamé & lî perdtt 
de réputation qu'Çutrope ; & que Rufin 
même , qui n'a point été traité avec beau- 
coup plus de douceur , n'en approche pa» 
(j-;; ' G'eft néanmoins contre fon Rufin 

qu'Ai 

/ I. Ant. Godcau, Hlft. Ecdef. comme ci- devant. 
4. Anonym. Bibliogtaph. Cuxiof. 6cc. uc Tupii 

s\ Baithius , itcium lib, 53. AdTCzf. c i. coL 2471» 
8c fcquear. 
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Clndicn. qu'Alain' de l'iûe a compofé fon Ami- 
èlamdien , dont nous pourrons parler ea 
fon Heu. 

Après ces Pièces îl femble quMl n'y en 
ait pas de plus eftimée que le Poëme de 
VEmi/viment de Proferf'tne. Jules Scali- 
eer témoigne que la compofition en eS 
fort belle , que les vers y font naturels , 
Irien travaillés , fort pets & d'une belle ca- 
dence , mais qu'ils ne font pourtant pas 
toujours paiement & par tout tels qn'oo 
vient de les dépeîncire (i). 

Jofeph Scaliger faifoit aufli beaucoopde 
cas du Poëme fur le quatrième Confulut 
JfHonorius , qu'il difoit être rempli de 
beaucoup de belles choies (2). 

Enfin on peut dire que bien qi^e fa Poë- 
lie ne foit peut-être pas toujours égale, fa 
Verfiâcation ne laifTe pas de l'être. Auffi 
s'étoit-il appliqué par-deflus toutes cbofes, 
félon Vadianus (3) , à la compofidon A i 
la liaifon de fes vers ,dont le fil n'eft point 
rompu par les Eâhlipfes & les Synaiephes 
qu'il employé fort rarement. De forte qne 
tout y eQ coulant^ & que la donceor de 
les nombres, jointe à la belle chute 00 a II 
cadence de (es fyllabes ^ & fait ièntir ùm 
qu'on y penle. 

• On croit ordinairement que l'édition de 
Nicolas Heiniius fils deDairiei[in-i^. î 
la Haie i6fo.] eft la meilleure, mais un 
Critique Allemand prétend (4) qu'elle 

doit 

' T. Jiil, Scalig. Hypexcntic» feu 11b, «. kCliafi* 
)Mic. • "^ . 

s« Poftaior. Scaligenui* pag. 51, 
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it pourtant céder le premier rang i cet* ciaudieo. 
de Gafpar Banhius , quoique le Corn- 
entaire de celle-ci foit un peu trop long. 
: parce que mes Cenfeurs ont témoigné 
mloir me faire une affaire de mes omis* 
)ns , je les prie de croire que lorfque je 
te fuis trouvé engagé à parler des bonnes 
iitions,je n*ai jamais prétendu exclure de 
ur nombre celles des Scholiades Dau- 
lins, mais que je n'ai point pu rendre à 
ur excellence un témoignage dont je n'ai 
is encore trouvé de preuve ou de cau- 
on dans les Aâes publics, ou dans les 
Icrits des Critiques , n'avant pas remar» 
ué d'ailleurs ailés d'unirormité dans les 
agemens que l'on en entend faire de vive 
oir aux Savans d'aujourd'hui pour en 
ouvoir tirer des conclufions raifonnables. 

Au refte, il eft bon de remarquer après 
ules Scaliger , que Claudien a introduit 
lans la Poèfie une efpéce de nouveauté 
lont on n'avoit point encore vu d'éxem- 
)le «illeurs que dans Perfe. C'eft celle 
le mettre des Préfaces i la tête de chaque 
Duvrage, comme il a hit à la plupart des 
Sens. 

* ClauManus cum animadverfioniités lo^ 
tupletijjimis Gafp. Barthisin'^ Franc if urti 
l6fO. —I. Stepban. Clavini MiJielL^ 
Notte ad Claudianam in- 4. Partf. i6o%. 
•-'-*— Idem ad nfnm Dclphini m*4« Parif. 
1677. 

RU- 

. I. Joachiffl Vaditn. de Att«foëtica td Fratr. Uf 
. 4, Bibliogcapbi Gcrmao, Hiiox. pag, ;p| lo. 
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R U T I Ll U S, (I) 

{Claudius RutiltHS Nummamus^ Gâtim] . 

3u*on croit être le furoom qa^il a pÀ "^ 

e fon Pays , car îl étoit Gaulois , Ecri- • 

va;n Païen da tems d'Honorias , apccs ^ 
Tau 410. 

nutUiiis. 118. /^ Et Auteur compolà un loW- 

\^ raire , ou plutôt fon rctoor 
d'un voyage en vers £légiaques, & il le 
partagea en deux Livres, après la prifede 
Rome par Alaric. Ccft un Ouvrage qm 
a de Télégance & de la beauté , plus méoK 
que fou liécle n'étoit capable d'en fournir 
ou d'en fouâfriri qui a. fait voir que lefea 
qiii animoit les Poètes du bon nécle n'é- 
toit pas encore entièrement éteint, oo da 
moins qu'il reftoit encore quelque chaleur 
dans les cendres, félon l'aveu de plulieors 
Critiques de réputation. 

C'eû peut-être tout ce qu'on peut dire à 
la louange de cet Auteur & de fon Ouvra* 
ce. Car l'Auteur ne nous a point donné 

d'aa- 

X. f. Volaterran \ la fin du 4. livtedic ^ kmt- 
iDQfcrit de ILutilius qu'il nomme NaumatiajiBS» fat 
trouvé avec plulîeurs autres dans l'ancienne Abbayk 
de Bobb.io Tan 1494. Jovien Fontan pat nnc Lettie 
du i|. Février 1501. à Sanaazax > qui ctok alors ca 
France où il avoir auXfî trouvé les vers de Kiuiliat 
defqucls iJ fit au(fî-tôt part à iès amis d'Italie, le 
félicite, de cette découverte , Ôc lui envoie en cestcr- 
mes fon jugement de T Ouvrage. T^miliain illi vtrf* 
êtUi eiMdtsjUttt iy Oitiii: fHUtUi vtf' ipfê pêrêgrinês fr 
$$ms ^H4m HrbMHtf »# diçétm étHjptm^ CcttC %i^ 
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Tailleurs une grande idée de Ton équité & !i^utilIot« 
ie fa modération , lorfquMl a fait paroître 
:ontre les Chrétiens toute l'injudice & 
oute la malignité dont le plus envenimé 
les Païens ait été capable: & l'Ouvrage 
ie paroît pas aulTi travaillé avec toute 
•«xaditude poflîble. Mais c'eft un. dé- 
faut dont ks Copifles & les Critiqua doi* 
/ent partager le blâme, parce que latrans* 
polition de quelques vers qui paroiflcnt 
lors de leur place, femble venir de ces^ 
krniers plutôt que de TAuteur (2). 

'*' CL Rntilius de laudibus Urbis , £- , 
iruria , £îf Italie in -4. Bonon, 15*20. 
■ ■ Ejufdem hinerarium , cum ansmad" 
verfîonibus T'heodori Sitzrnani in-8. Lugd. 

1616. Ejufdem Ittnerartum Jive de 

redhu fuo Isb* II* cum animadv, Gajpar, 
Barthis in- 8. Francof. 1623. 



P A L- 

Fait la 2). des cent recueillies par Melchior Goldaft 
qui l'a tirée du Tome des Oeuries de Poutan où eft 
(on Traité de rebm cœlefiil/m, 

2. Gérard. Joan. Voflîns, de fliftoticis Latin, lib» 
t. cap. 15. pag. 22a. 

Idem iterum in eod. Opère lib. 3, cap. a. pag. 745* 

philipp. Biiet. lib- 4. de Foëtii Latin, pag. sz, 
7etr. Pithœus in prxfit. ad Rutil. MUmatian. 
Gafp. Barthius lib. x^ AdTeifatior. cap. 6. col. S|T« 
Olaiis Borrichius Diflextacioo. a, de Poilt. Lat. pag^ 

TmdlLVart.lL S 
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PALLADIUS^ 

ÂMiHims TamrMs Mmilianmt , dont on ne 
connott pas précifèmenc le teins (i). 

ffyj^j^inm ri86. ¥ Li a écrit ctt Vers de la maniérede 

•£ grefiTer les arbres* L#c ?• Brki 
dft (2) que la verfificisttioii n^en eft pas mé- 
chante, & qn'on peot adnâiret les.fleon 
de & Poëfie (par nppopt au fiécle où Foi 
fappofe qu*îl a vécu) comme les fleunde 
ces Grefibs des pays étrangers qui ont âé 
entées fur les Arbres du lieu naital. 

'^ Domieii Palladii Epigrammaàa in -4. 
Vfuet. 1498. * 

De quelques Ecriirains Ecel^iîàftiqaesdoDt 
il nous refte quelques Vers. 

1187. T^fOus avons dîverfes petites 

X\i pièces de Vers , & fur tont 

des Hymnes de quelques Pères de l'Eglifc 

Latine, qui ne m'ont pourtant pas fait ré* 

fou- 

T. %. Le tems auquel Palladius a vécu n'cft pu 
£L ioccitain qu'on ne paifl*e le lecoonoiri» > 6. où 
prend gaide que d'une patt cer Autcux a dre Apolct 
Ecrivain du deuzièmeitècle, & que d'une aocieil tété 
cité par Cafliodoie Ecrivain du fizième, d*oà il eft I 
piéfiimei que l'on peut fort bien le pUcei au qoa- 
tiième, 6c ie prendxc poac le ILhcteuc FaUtdiot coft- 
tempoiain de Symmaque. La Fiofelfion de Rikep 
eeuc n'eft point incompatible av«c la compofiôoi 
d'un T.raite d'Agriculture, &.de plus le fiyle de ce 
Traité fent eztiemement le fiède de Symmaque. U- 
Ae autre obfetvationà faire «c'eft que Palladius aja* 
iU mis au rang des Poètes» \ caïuê que foB v^ 
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ibacke de mettre leurs Auteurs parmi let 
Poètes , ibit parce qu'il y a peu de chofe à 
lemarqner for leurs Vers^où ils n'ont fui* 
vi le plus fouvent que les mouvemens de 
leur piété & de leur ïèle , foit parce que 
ne iki&nt pas profëffion d'être Pointes , il 
fera plus à propos de parler d'eux au Ke^ 
cueil des anciens Pères de rEglilè. . 

C'ed ce qui m'a porté à ne rien dire de 
faint Hilaire ni de Ikint Ambroifi , quoi* 
qu'il nous fok refté quelques Hymnes de 
leur façon, paurois pourtant eu d'affiîs 
judes raifons pour donner ici un rang aa 
Pape Damaje Portugais de naifIànce,mort 
en 384. parce qu'il fàifoit profefllon parti* 
cmliére de faire des Vers,& qu'il nous re$<i* 
te de lui diverles Eoigrammes , Epitaphef 
& autres Pièces de roèfie dans le Recueil 

S de G. Fabricius a publié des Oeuvres 
octiques des anciens Chrétiens. En effet 
il pailbit pour le meilleur Verfificateur 

S n'eût alors l'Eglîfe après Latrontanus (3) 
fpagnol , que faint Jérôme jugeoit com* 
parable aux Anciens pour la Poëfîe^ & qui 

eut 

Kiéme & dernier Livre eft en vers, Columelle, donc 
le dizième, près de trois fois plus long, eftenvers 
aulfî , auroit bien dii recevoir le même honneur. Du 
tefte, quoique j'aie déclaré que je me chargeois uni- 
quement de remarquer les fautes de Baillet , je ne 
puis néanmoins pour le coup, faos tirer à coafé- 
quence , m'empêcher d'avenir que l'addition faite 
entre deux étoues à cet article, en ces termes: D\^ 
midi Patiadii Epigrammatéi 1V4. Vtnet, 149S. doit être 

2. Philipp. Briet. Ub. 6» de Poët, Latin* pag, 4f, 
maefix. AcQtè diâ. 

j, f. ïln&WU UftDt MUnniâfim^ 

S 2 
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eot la tête coupée à Trêves Tan 38 j*, avec 
PrifcillieQ& les autres par nfàns de la nou- 
velle ScâeJVIaisla fimplicité qui paroit dans 
leftyle de Damafe jointe à diverfes libertés, 
ou pour mieux dire à diverfes fautes dePro- 
Ibdie, ne nous donne pas lieu de le pro- 
poftr comme un Poète fort important, & 
capable de tenir tête en cette qualité aoi 
Poètes profanes de Ion fîécle, je veux di- 
re à Aufone, à Claudien & aux autres. 

Je pourrois auffi ne pas omettre Lice»- 
tius Africain d*Hippone (i) Tami de fiâot 
Augufiin , qui le confidéroit (z) prefqoe 
comme fon Maître. 11 eft vrai que fes 
Hymnes (3) font péries avec quelques an- 
tres de fes Pièces» mais il nous cà refié 
(4) de lui une efpéce de Poème galant & 
profane des Amours de Pyrame k^ TssU 
(s) dont le ftyle,au jugement du P.Brfet, 
cft affés obfcur , & affés bas , n'ayant au- 
cune qualité qui puiilè le rendre tant foit 
peu recommandable. 



S. PAU- 

1. K. Licentius croît de Tagafie. 

2. ^. C*eft tout le conrialre. Il devoît diie:fi'>' 
fpnfidéroit. 

i. % Il n'en a fait aucunes. 
4. f. Il n'en cft absolument lien rcfté, HY^ 
tear même n'acheva pas cet Ouriage. 
5« f . Ce n'cit pas de ce Poëme ^ui nYsifiefoitf 
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I 

S. P A U L I N, 

Evéque de Noie {Meropius Pontius An!" 
dus Paulin) né dans la féconde Aquî* 
taîne, vers Tan 35^3, mort en 431. Tan- 
née du Concile Oecuménique d'Ephcfc, 
un an après faint Auguflin, & trente 
ans après faînt Martin. 

1188. r Es Poëfies de faînt Paulin ont s,PaBKi< 

L toujours été fort confîdérées 
dans TEglîfe d*Occîdent, & ce qui s'en eft 
confervc jufqu'à nous , fait voir qu'elles 
n'ont pas été indignes de Tcftime de tous 
les fiécles , par lefquels elles ont paffé. 
Barthius dit qu'on le peut hardiment pré- 
férer à tous ceux d'entre les Chrétiens qui 
fe font adonnés à la Poëfie (6). C'eft un 
rang qu'on ne doit pas lui refufer, aa 
moins fur tous ceux qui ont écrit en La* 
tin. Le même Critique ajoute qu'il s'c- 
toit formé le ftyle dans laleôure des Au- 
teurs profanes; mais il avoît contribué de 
fon propre fond cette onSion que fa piété 
& fa douceur lui ont fait répandre par tous 
fes écries. Ce qui regarde autant fa proie 
que fes vers. 

Le 

3tte le F. Brtet a jugé, ni pa juger: c'eft d*un autre» 
'environ 150. vers, rapportés dans une Lettre de 
S. Auguftin à Liccntius, & dans la coUeélioa de P. 
pithou. Ces cinq remarques font de Ménaige chap. 
^ff. de fon Anti>BaiUet. 

6. Gafp. Barthius AdTCiCitior. lib. I|. Ctp. Z4. & 
jionnulla lib. i^» cap, S* 

S3 



4^4 PoET.fS Latims. 

I ftclûi. Le p. RorAreydc ou plutôt le P. Sacch^ 
nî Jéfuîtc , oui eft le véritable Aateur de h 
Vie de faîntPaulîi>quî paroh dans Tédition 
d'Anvers, préfère làint Paulin à Aufoue, 
& dit que TEcoUcr a palTé le Maître (i). 
Aufone lui-même reconuoiflbit (2,) que fa 
Mule étoit inférieure à celle de notre 
S«nt. Et quand nous n'aurions pas cet 
aveu , il eft fort aifé , dit cet Auteur , it 
s'en convaincre en conférant le génie & 
le ftyle de l'un & de l'autxe. 

On ne peut pas nier qofi &int Paulia 
ne foit plus doux & plus agréable ; qu'il 
n'^t quelque diofe même as pins naturà 
& de plus grand. 

Auibne ne crak^oit pas de fe Êûre toit 
ï lui-même en diunt tout le bien qu'il «a 
ftvoit ; & d\in aat«e côté la diffîrence d^ 
Religion & d'inclination lèmble l'avoir wk 
à couvert du foupçoa de laflaterie, lots» 
qu'il a publié que iàint Paulin faifoit paroi* 
tre dans Tes Vers un^ douceur extraordi*' 
oaire jointe avec beaucoup, de 6>rce & dt 
fublimité, & ixne brevet^ qui n'a aocooe 
obfcurité (j). 

Mais pour ne tromper perfnnne, il àvX 
ajouter que ce jugement regarde plûtAr ies^ 
Poèïîes que faînt Paulin avoir faites avant 
Sk converfîon , c'eft-à-dire avant fon re- 
noncement aux Mufes profanes., (^ue cel- 
les 

X. De ViM s. f auliAÎ Mg. 6sé^ 
, 2. Aafon. Epiftoi.io.fic alibi. Item taVitvPinliBi^ ' 

3. Idem Epiûol. xp. td Paulin, item Voffios His^ . 
tar. Latin. li(>. iz. pag. an. oà Aufone Biit l'él^ \ 
du Poème que faînt Paulin a?oit ^t Ou. le^ txiHsUt 
S«A Sttctoaa auroit compoiéi^ tauchaat 1er Ro»» 
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les qu'il a compofées depuis, fans s'écar- S,i?aiUÂ«jj| 
«er de? régies que la (implicite de TEva»- 
gîle prefcrit aux Chrétiens. Car après une. 
abdication fi rare, fi volontaire, & fi ce- 
néreufe, il s'eft étudié à éteindre la plue 
grande partie de fon feu , il a fait défenfler 
fsL veine, & ayant étouffé en lui tous les 
défirs de la réputation humaine , il a ra- 
baifTé fon efprit & fon ftyle , & s'eft ren- 
fermé dans ks bornes d'un jufte tempéra- 
ment , tel que la modeftie Chrétienne le 
demande de fes Ecrivains. Il a même por- 
té le détachement ju^fqu'au point de ne le 
point foucier de garder Téxaftitude de la 
Profodîe (4) , quoique dans tout cet aîr 
négligé qui paroît autant dans fa Verfifica- 
tion que dani fa Poèlîe, on trouve tou- 
jours de certains agrémens naturels qui 
font aimer l'Auteur & fes Ouvrages. _ .^ 

Mais nous aurons lieu de parler ailleurs 
de cet Auteur avec plus d'étendue. 

Je crois qu'il eft inutile d'avertir qu'il y 
a eu pour le moins trois Paulîns d'Aquicaî* 
ne , qui ont fait des Vers , & que plu- 
(ieurs ont confondus enfemble zffés mal- 
à-propos. C'eft à celui de Pcrîgucux ap- 
pelle Bened'téi. Paulin , Petrocer. qu'appaij- 
tiennent les fix Livres de la Vie de uiitt 
Martin en Vers , qui font entre les mains 
de tout le monde. Et c'eft à celui de 

Bour- 

d'Afrique , d'Egypte , des Paithes » d»s Macëdo» 
nieas. 
4. OUûs Borrichius , Diifeitation. de Foët. Latin. 

paR. 74. 
- Joh.. Frédéric. Gronovius , lib. OblCXvauoa« Ipà 

Scfift. Ecdeûaftic. cap. 10. pag. p^. « 
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Bourdcaux appelle PaulinusPellaus^ ne* 
veu ou petit- fils d'Aufone qu'appartient 
VEuchariftscon qui eft une pièce qu'on a 
•toujours jugée indigne du grand Ikint Pan- 
iîn. On peut voir fur ce point Barthîus, 
le bieur Chr. Daumius, Mr. le Brun, ks 
Auteurs des Aâes de Leipfick & les aa« 
Ues Cricîques. 

* Les Poëlîes de S. Paulin fe trouvent 
dans fes Oeuvres imprimées in-4. à Paris 

C N O N N U S^ 

Egyptien de Panopolc dans la Thébaïde, 
^octe Grec, vivant en 440. mort vers 
- le milieu du iiécle. 

1 1 89. TWT Ous avons de cet Auteur deax 
XAI Ouvrages d'un caraâére fort 
différent ; le premier eft une Paraphrafc 
•de rEvangile ^e faînt Jean , le fécond cfl 
•un Poème de quarante- huit Livres, ap* 
pelle les Dionyjiaques , contenant les ex- 
péditions fabuleufes de Bacchus. 

Ceux qui veulent fe contenter du juge- 
ment que Gérard de Falkembourg uj a 
.fait de ce Poème ,- n'auront pas de peine i 
& perfuader que c*eft un Ouvrage fort ac- 
compli, qu'on y trouve une abondance & 
une douceur admirable , une variété de 
chofes furprenantes : que c'eft un Poëtc 
qui a fu parfaitement garder les bîenféan- 

ces; 

;. Geraxd. Falkeabnrg. Koviomag. i a Epifi. ^ 
Joaa. SaniSucttiu pi^^. cditipu. Koaiû« 
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Ces ; qu*îl a fi bîèn pris le génîe & le ca- Nowuitj^ 
raâére d'Homère , qu'on retrouve hcureu- 
lèmeiït cet Ancien tout entier dans Non^ 
îïus avec tous les avantages qu*on peut tN 
ter de niîadc & de TOdyffée, & qu'il n> 
a point d'autre différence que celle qui fp 
trouve entre les Héros, les fujets & les 
infcriptfons des Poëmes des deux Auteurs; 
enfin qu'il n'^y a rien dans Nonnus qui ne 
foît d'un prix égal à tout ce qui cft dans 
Homère, & qu'en perdant les Ouvra* 
ges de oeluî-cî , on ne perdra rîen tant 
qu'on poflTédera les Dîonyfiaques de Non* 
nus. Ce font les fentîmens d'un Com^- 
mentateur aveuglément paflîonnépourfoa 
Auteur , & Daniel Hcînfîns témoigne (i> 
qu'il s'étoît laiflfé emporter d'abord à foil 
autorité, qu'il avoit fuivie enfajeuneflfc 
avec d'autant plus de plaifir qu^îi étoît a- 
lors éblouï du faux brillant de Nonnus y 
& qu'il voyoft Poîitien & Muret même ati. 
nombre de ceux qureftîmoient, & qui ad- 
hiiroient ce Poëte, étant également char- 
més de fa diâîon & de fes nâiony. 

Il ajoute qu'il demeura aînfi coiffé dier 
cet Auteur jufqu'à ce cjue Jofeph Scaliger 
luf décilla les yeux & le tira de fon erreur; 
en lui faifant voir que c'eft un des Poètes^ 
les plus f^tafques. ^ les plus îrrégulîers ^ 
& les plus dangereux qu'on eût encore vâb 
dans la République des Lettre». 

En effet le même Scaliger ne faifoit 
point de dîflacuhé d'*appeUet Nonnus ua 

Poète 

T^ Dan. Heinfîus in DiiTeitar. de O^peiiU £lOiu;ti 
ftg. X7^. 177. Ôtfcqq^ 



Poète fauatiqae (i) > un Poëte moos- 
traeux : témoignant que Ton Poèïne eft 
xempli d^éctteils qui ne Ibnt couverts que 
il'une furface trompeufe, & qu^il y a une 
infinité de chofes vicieufes ,. foir dans fon 
ftyle^ foit dans fes penfées^foit enfin dans^ 
la méthode. & la confiitotion de fon Poe* 
ODoe (i). 

EflFe6Hvement fon ftylè pafle pour une 
étrange manière d'écrire. Ce ne font pres-^ 

3ue que des fougues & des emportemeof 
'enthoufiafrae^ fa diâîon eft toute Dittf» 
rambique ou Bacchique , félon Voilius ft 
Jes autres Critiques (3);i1 n'y a rien deoi* 
iurel^ rien d'approchant de la pureté d'Ho* 
mère; en un mot il n'a point cet air libre 
& dégagé , ni cette belle iimplidté des pre- 
miers tems. 

Si Ton coufîdéîx Tbrdonnance du Poc' 
me, on n^y trouvera pas plus de régalan- 
te que dans le ftyle. Le Poème eft gêné- 
xalement défeâueux dans toutes fes par- 
ties, fuîvant l'opinion du P. Rapîn (4)& 
de ceux qui nous apprennent qu un Poecc 
doit renverler Tordre des tems & des cho- 
fes , au lieu de commencer par le com- 
mencement de l'Hiftoire. Ce même Pcre 

a 

I. Jofcph Scalîgcr Epîftol. 247^. & m. 

1« Idem Jof Scalig. ibidem 

3. Geiaid. Jof. Voflîus Infticutiofl. Poct. lib. }• 

Olaus Borrichius Diflèxtacîon. prima de FoëtisGrz- 
cîs num. 42. pag. iz, 

Pccrus Scrivciius in. Fixfat, fcu Epiûoi, dedicatof. 
Pionyilacoiuin Nouai, 
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4*^ raifon de dire ailleurs (s) que TOuvrage KoimaïKÂ 
des Dionyfîaques e(l moins un Poème 
qu'un Roman , ou ane hifloire de la nais- 
fance, des avantures, des viâoires, & de 
l'apothéofe deBacchus; que ledeflein ea 
eft trop vafte , la Fable mal conftruite ^ 
lans air, fans ordre, fans vrai-femblance« 
La Paraphrafe fur TEvangile de faint 
Jean , quoi que moins fujette aux régies 
de laPoëde, ne paroît guéres plus hîea* 
reufcment exécutée que le Pocme profane. 
Il a tâché de marcher fur les traces de 
faint Chryfoftome , dont on voit qu'il a 
voulu prendre les explications; mais il n*a 
pu fe défaire de fon ftyle dithyrambique, 
qu'il a même accompagné des manières 
dégoûtantes des Sophilles de fon fiécle 
(6). C'eft le devoir d'un Paraphraftc 
d'écîaîfcir le texte de fon Auteur. Non- 
nus femble avoir fait tout le contraire ; car 
félon Poifevin (7) fa Paraphrafe obfcurcft 
beaucoup plus le texte de faint Jean qu'el- 
le ne fert à l'expliquer. Cependant Mr. 
Borrichius ne laiiie point de dire qu'on doit 
toujours louer l'entreprifc & les efforts de 
cet Auteur, quoi que Tévénemcnt ne leur 
ait pas répondu (84. Mais Scaliger le fils^ 

tc- 

4. Le P. Kapin, Refiez. paiticuL'fiu la Foctiqœ,» 
féconde partie Rcflex. j x. ' . .^ 

f. Le même» Refiez. xv. dans la même féconde- , 

partie. 

6. G.' Joh. Vodîus lib. fing. de Poct. pag. 7P. 

7. An t. Pofievin. Mantuan. ILb. z. Bibliot. feleA;. 
cap. }o. 

t. Uorrtchius ut fupra part, i; Diflcnatioar dfc 
poët, Gz^C| 

a6> 
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témoigne (i) qu'il eft encore beaucouj^ 
moins excofable dans cette Paraphrafe que 
dans fon Poëme profane , puifqne fi l'on 
confidére la faînteté de fon fujet, il y i 
commis encore pins d*immode(tîes qoe 
dans l'autre. Et il ajoute qu'il a coutame 
de lire cet Auteur dans une dilpofirion 
tOQic ferablable i celle de ces fyeâateois 
qui ne Tont r^surder les bouffons deTbéi* 
tre que pour fe dÎTertir à leur voir faire 
des poftures & des gefies ridicules. 

* Nomtt Graca Metafbrafis EvM^eB 
yooMmis ^ Z>. Heinfii Exercitatiomes adeoh 
dtm in-8. hurârBat^ 1627. — Ejufim 
Panopolit^ Dion^aca Gr. Lat. D.nehh 
fi*% J9f^ Scalfgeri în'8. Lugd'Bat. 1610. 
— Idem €mn nous Valkenbmir^i in-4. Awt* 
nerf. lyôp. 

SAINT PROSPER, 

Natif d'Aquitaine , Secrétaire des Brc6 
Ibus le Pape faînt LfCon, homme Laïc 
& marié , appelle le Difcîple de fiiot 
Auguflin , mais feulement à caufe de la 
leéhire de fes Livres^ & de la défenfc 
de fa dodrine, mort vers l'an 4ff. ou 
45^6. 

1190. /^Utre un Recueil de 98. Epi- 

5*intPxo*- \j grammes & quelques autres 

petites Pièces de Vers qui font d'origine in- 

ccr- 

». Jofcph. Scalig. Epiftol. 2.47. 
Et Q* Matth. Kenigii Bibliothec. Yet. & Mon 
pag. 578. 
1. Aac. GodcjUi A££iobatf de la Tiad. Fr. de ce 
* ■ Xoêmt 
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certaine, nous avons de faînt Profper Saîntîxo»; 
d* Aquitaine un Poëme très-.confidérable P«» 
contre les Ingrats, c'eft-à-dire , contre les 
ennemis de la Grâce de Jefus-Chrift, dans 
lequel il explique en Théologien très-pro • 
fond fa doârine Catholique contre les 
erreurs des Pelagiens & des Semîpela- 
gîens. 

Mr. Godeau juge (2) après ptufieurs au* 
très Auteurs, que cet Ouvrage eft Tabrc- 
gé de tous les Livres de faînt Auguftin fut 
cette matière, & particulièrement de ceux 
qui ont été écrits contre Julien. Il ajou- 
te que les expreffions en font merveill'eu- 
fes , & qu'il y a fujet en beaucoup d*ea- 
droits de s*étonner comment ce Saint a 
pu accorder la beauté de la verfification a- 
vec les épines de fa matière. Ce qu*îl y 
a encore dWés furprenant dans ce Pocme^ 
félon un Auteur anonyme, c'eft de von: 
que (3) réxadîtude pour les dogmes de V% 
Foi y foît a régulièrement obfervée mal- 
gré la contrainte des vers & la liberté de 
refprîl Poétique, & qu'on y trouve les vé- 
rités reprefentées avec l'es ornemens natu- 
rels de la Poëfie , c'eft-à-dirc avec dcis 
charmes & une hardieffe également agréa- 
ble & ingénieufe. 

Ceft ce qui aporté'leP.Brîet à fecomp* 
ter parmi les bons Poètes, ou du moins à 
le tirer du nombre des mauvais , quoi qu*il 
fe foit glifTé q^aelques fautes de quantitéoa 

et 

Tioëme contie les Ingrats. 

3. Le Tiaduû. Anonyme de cet Ouvrage dans (bu 
jLvant- propos. 

f , Ceft ifaac k Maiftie de Saci 

i7 
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de Profodk (i) dans fon Poëme, Et Mr. 
Borrichias loi rend le témoignage d'avoir 
£ût beaucoup moins de ces iortes de fào* 
tes , que tous les autres Poètes de fon 
tems (i), ajoutant que c'eft un Auteur di- 
lert , fubtil , qui a de la profondeur dan» 
le (eus des chofes qu^il traite.- 

c> E U D >0 X E, 

Ou plutôt EuDOCiE Impératrice , fille 
de Léonce Philofophe Athénien, fem* 
me du jeune Théodole , nommée Ath^ 
oaïs avant fon batême & Ion mariage,, 
morte en 460. 

EtPELAGEPATRICEfousZenon. 

:udoxe» ï^9î' f Es Andens ont parlé avec élo- 

L^ ge des Poefies de cette Princes- 
fè. Socrate témoigne (3) qu'elle avoîtfait 
un Poème héroïque touchant la Vidoirc 
que l'Empereur fon mari avoît remportée 
fur les Perfes. Photius écrit (4) qu'elleavoit 
mis les huit premiers livres de rancien 
Teftament en vers. Il loue beaucoup ce 
travail > & il ajoute qu'on lui donnoit un 

rang 

T. Philipp. Briet: lib. 4. de Poct. Latîo. pag. ;4- 
2, Olaiis Borrichius Diffcrt. de Poct. Lar.pag. 77» 
ji Socrat. Hiftor. Eccicfiaft. lib. 7. cap. 2. 

4. rhotius in MyrioôJbi. feu Bibliotb. cod. il|. 
IS4. 

Et ex iis Vôflîus de Poct. Gtxc, pag, 7%. & lo. 
Se alii rcccntiiires paffim, 

5, f . u fe trouve \ la Bibliothèque Royale nn 
mauulcrit cote 2891. du Cemon de ce Patxice, con- 
tenant 203. vers feulement, au lieu que le Ccntoa 
9^i fous le nom d^^Jè^SmtL fe trouve ca deux autres 
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rang confidérable parmi les Poëmes héroï- ^^aqj^^ 
ques, quoi qu'il n'en fiiivît pas les régies, ^ 

& qu'on n'y trouvât point les maximes de 
l'Art Poétique,, parce que la matière &.les- 
vérités traitées dans fon Ouvrage ne lui 
donnoientpas la liberté d'ufer des Fables, 
ni des autres ornemens dont les Poètes ont 
coutume de divertir leurs Lef^rs : Se 
qu'elle avoît été obligée de fuîvrc fon His- 
toire mot à mot pour n'en pa» troubler le 
fens & la fuite. 

Cette Princefle avoît fait encore des Fa- 
raphrafes Poétiques fur les Prophéties de 
Zacharie , de Daniel & de quelques autres^ 
Prophètes , au rapport du même Photius.. 
Mais ni lui ni Socrate, ni aucun des An* 
ciens n'ont point parlé des Centom J^Ho^ 
mère fur la vie de Jefus-Chrift que nour 
avons encore aujourd'hui. En effet cet- 
Ouvrage a été attribué mal-à-propos àEu- 
docie, & plufieurs Critiques font conve^ 
nus de le donner à Pelage Patrice qui vî- 
voit fous Zenon (f). 

* Kudoxta împeratric'is de Chrifto Ho* 
merO'Centones. l^'td* Bibl'totheca Patrum^ 
Tom. viii. coL 2J7. in*fol.. P^r//. 1614. 

SE- 

manurciîcs de la même Biblîochéqne > Pua eoeé' 
1977. l'autre 3160. contient 615. vers; oîi une cho- 
ie à lemarquei c'eft que TEudocie du manufcrit 
1977. n'eft pas H femme de Théodofe le jeune^. 
mais une Eudocie fcsur de l'Impératrice Zoé, fem- 
me de Conftantin Monemaque^ ce qui ne s'accor- 
de pas avec Tzetzes qui dans l'Hiftoire 30^. de (ai 
10. Chiliade attribue nettement le Centon à la pre- 
mière Eudocie. Nos éditions vulgaires contiennent: 
quiitre fois autant de vers nue les deux dernief s Ma<» 
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SED U LI U S, 

(paltus offdeciliuT) PrécreTrlandois, feloo 
quelques-uns Y vivant vers le milieu da 
cinquième fiécle. 

tetlalios» ïiÇï» TVT^^^ avons dé Sedulius dnq 

X\l Livres de Vers qui compo- 
fcnt le Poème Pafchal où font décrits !« 
Miracles de Jefus-Chrîft. 

Dempfter qui croyoît parler d'un Ecri- 
vain de fon pays, lui a- donné beaucoip 
d'éloges , & nous l'a dépeint comme im 
Poëte fort fiiblime & d'une érudition di» 
verfe (i). Flaccîus lUyricus témoîgnequ'îl 
a fait paroître beaucoup d'efprit dans cet 
Ouvrage auffi bien que de làvoîr (2). Le 
P. Bnet aflîire auffi^que ces dnq Livres font 
très-îngénîculèment écrits, & qu'il aoroit 
été à fouhaîter que le ftyle eût répondu â 
ce grand génie (3). Néanmoins Mr. Bor- 
richius ne laiflè pas de dire que- ce ftyle cil 
facile, dou'K, coulant & qu'il a de la clar- 
té & affés de pureté même pourfon fiéclcr 
mais il n'eft pas exemt de fautes contre là 
Profodie (4). 

DRAr 

T. Thomas Oempffer Scot. in Elëncfa. ad Johan. 
Rofini Antiquit. Rom. 

a. Cataloç. Teflium ?«ritatis Au€t, anonyme, ii 
eft Match. Elaco. Dlyr. 

3. Philipp. Brict. lib. 4. de Foct. Latin, pag. si. 

4. Olaiis BoixichiusDlfleit.de P<Uï*t. Latin, pag. ?<. 
5.. Gafp. Barthms, in Adveifaciis pag. 35a. 353. 

ZSi9- 2614. & iéii. 
tf. 5[. Baillée a omis Icmeilieux de ccqaeditBlU' 

thifli 
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DRACONTIUS, ' 

Prêtre Efpaenol , du tcms de Marcîen & 
Léon ; d autres le mettent fous Jufti- 
nien , & d'autres même après Charler 
magne , mais fans fondement, & con- 
tre le témoignage de ceux de fon tems 
& de fon Pays. 

1193. W *Hexaëmeron ou la defcrîptîon pj^coatia^ 

Lf en vers de TOuvrage des fix 
jours, qui porte ce nom dans la Bibliothè- 
que des Pères & ailleurs^ paroit être d'un 
caraâére affés médiocre. Néanmoins Bar- 
thius dit que l'Auteur avoir du fens & de 
l'érudition (f), quoi qu'il n'eût point grand 
talent pour écrire poliment (6). Et Gol- 
daft prétend qu'on y trouve en dîfFérens v 

endroits de certains traits d'élégance (7) , . - i 
qui relèvent de tems en tems le courage da 
Leâeur & foutiennent fa patience. 

Le P. Briet après S. Ildefonfe & S. Ifî- 
dore dit (8), que c'eft faînt Eugène le jeu- 
ne Archevêque de Tolède qui s'eft chargé 
de revoir & de corriger l'Hexaëmeron de 
Dracontius , qu'il y a mis la Préface & les 
Vers ou Monojiicha de la récapitulation du 

fep* 

thîus pag. a ji. de fcs xMvtrfdrUi c*cft que Draco»- 
tius pcnfe li fubtilement , qu*on a non (êulement 
beaucoup de peine à l*entendfe» mais qu'il y aliciK 
de douter s'il s'eft bien entendu lui-même. 

7. Melch. Goldaft. Haiminsfeld. not. ad Faixnet» 
Script. Vet, &c. 

8. Philip. Briec. lib. 4. de Poëc. Lat. p. 53. S. 1L« 
defonfus Toletan. de Vie llluiL c. i4«. S. lUdou 
Hif^alcuf. de Vii. llluft. cap^ 24. 



I 



4^6 POBTIS LatinSw 

>ficootins feptîémc jour., mais que fon ftyle eft fort 
inférieur à celui <le Drôcontîus ; & que $*il 
y a ùit quelque changement , il n'aura pis 
manqué (ans doute Se rendre vtn manviîs 
office i cet Autejor , ea Talterant 4 ca 
corrompant fon fèns. 

SIDOINE APOLL.INAIRE, 

(jCaJHS Solltus ApolUnaris Sîdonius) né i 
Lyon» d'un Préfet du Prétoire r génie 
de PEmpeveur Avîte , Evéquc de Clo- 
mont en Auvergne, mort un Siimedilc 
23. (ou le 21.) Août , ran 484. fdon 
l^ronius & iès Seâateurs,.&482. fe* 
Ion le P. Labbe ^ le P. Laibin & les an- 
tres» 

idoine A- Ç\ Daffeepourmaréfuer letems au Umvrt 
•oUinaiie. V^ ^ ft^^s Aftteurs , fayefo'm autamtjtfi 
nfefi pojfible de prendre mes dates dsms Us 
Hiftoriens Ç^ les Chronologiftes les plus ex- 
aâs y je ne pr/tens pas néanmoins qMUs 
doivent être exemtes J^un nouvel examen ^ 
fur tout lorfque les Auteurs ne font point 
d^ accord enfemble fur ce points Je me fms 
contenté jufju^ ici de- marquer la diverjité 
des opinions^ ^ fen uferat toujours de mè' 
me dans la fuite fans m^arrêter à Us exami' 
fter. Mais pour faire voir une fois qu^'tl ar- 
rive fouvent que les uns €s? les autres fi 
trompent dans leur fupputation , ^ que je 
ne veux prendre non plus parti parmi enx 
que parmi les garants des Jugemens que ji 
rapporte ; je prie mes Leéteurs de fouffrir 
tài une égfécje de digreffion , pour avoir k 

plaif 



Poètes L a t i k s. 427 

flatfir de voir que Sidaine Apùllinairt n^eft Sidome A» 
mort ni Pan 484. ni Pan ^%i. de notre Epo- pfiUijttUc, 
fue^ s*tl eji vrai qn'ilfoit mort le 23. Aoài^ 
tomme le dtfent les Martyrologes Romain £sr 
d^Ufuard, 

Il eji contant que f année de la mort dr ' 
Sidoine avott pour lettre Dominicale ^.puis^ 
qu^ilmourut le 23. Août ^ui étoit un Same^ 
ai. Or t* année 482. avott pour Dominicale- 
C. tsf Vannée 484. avoit K. ^ G., à caufr 
de fon hijfexte. C^efi ce qtim peut voir 
dans les planches du Cycle Pafchal de Viù^ 
torius d^ Aquitaine expliquées par Bucierimt^. 
dans CalvtJÏMSy £ff dans ceux qui ontfuipt 
la méthode de caraétérifer les amtdes par h( 
Cycles y par les lettres Dominicales, ou par 
les marques initiales^ des m<Hi oïl dtts Luncfp. 
. Il faut donc que Sidoine fott mort ou Pan* 
née ^.higextkle P. ^ ^.fom le Confmlé^ 
An jeu^e M^efittl^ U fipttéHf^ anmée Jt 
i^ Empereur Zenom^ ffue Pdqtte fut /« 13^ 
^vrtl; ou Pan ^S6^ ^,fous kCofif^l^ éc 
DeciMs ^ Lfingwus^la treizième de PEm^ 
fereur Zenon y que Pdque fut le fixiéme A^ 
vrily ^ que Clovis défit Siagrim h demi^ 
des Romains qui fit (Aftoch a la, M<ntarcbh 
Françoife. 

Mais comme par di^erfef ytrcm/lances dr 
PHifioire de Frame î^ de PE^ifi de fief 
temflà y on conjeélure que Siaoine a pajfi' 
Pan 480. ^qu^tl n^étoit plus au monde vers 
4S3. on peut croire avec Savaron que nos. 
Martyrologes nous trompent , Ç<f qu au lieït 
,du i^.jour, J^Aoàt ok ils nous marquent la' 
mort de Sidoine y il faut mettre le zi, du 

"même mois , xu- Kal. VIL BRES. Ainfi 

étjailk . 
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rtdmne A- ^^^**^ '"^^ ** Samedi fmi étoit marqué i U 
pbUiniîxc. lettre B. r'^«/> sMfatlMlememt^Pam 482. j« 
#fwi> Al i^/rr C.Pemr Dominicale , VMê 
eamme ki uns ^ Us autres fefimt trnatés^ 
de quelque mamiére que F on prenne la f^fi; 
f^ comme en prenant des nns ^ des aasus 
€t qu^ils ont ait déplus vrai-fimblable Jem 
fétrrêter au refte oà ils ont erré ^ il rejuk 
que S. Sidoine efi mort le Samedi 21. Atit 
de Pan ^ii.fous le ConfnUt de Severia H 
' de Troconde y qui fut nne nmnée de troM 
four la c/leiration de la Pdf ne , qne les £• 

Îtptiens ce'Uhr/rent le aj. Avril ^ quelnes 
atius lexi.Mars^ ^ le refie des Ftdiks 
U i8« Avrik 

1194. l^jOas avons les Poëfies de S. 
JL^ Sidoine Apollinaire en vingt- 
quatre Pièces imprimées ordinairemeot ^ 
▼ec les neuf Livres de fts Epîtres. Gis* 
pard Banhias dit (t) qn'il a fait paroître 
beanconp d*elprit dans (es Vers, & qo'il T 
a même de Téloqnence Poétique , mais que 
c*e(l de celle de fon fiéc!e, qui dégénéroit 
déjà beaucoup de l'ancienne par raficâ»- 
tion dont il nfbit dans les allnfîons far les 
mots & dans les rencontres des noms qaf 
avoîent de la reflèmblance. Le P. Rapîa 
dit qu'il eft tombé danS l'impropriété en 

afFec- 

X. Gafp. Baith. lib. 49. Adyexfarior. cap. it. coL 
2319. & lib. j7. cap. II. col. z€99. 

2. Ren. Rapin, Reflcz |0. (îir la Poëtiq. I. put 

3. Le même, feconde panie des Reflex. païucoL 
Reflez. r?i. 

4- JuJ. Qzù ScaUgei Hjpcicmic. Ub, tf. Poôico 
jpag. t2x» 
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affeâant de la grandeur d'expreflion, làns Sidoine A-^ 
avoir pourtant le génie dç la P ocfie (a), poUioaii«i,î 
& il n'a point fait difficulté de dire encore 
ailleurs (3), que Sidoine a écrit d'une ma* 
nîére fort féche & d'un fort petit goût. 

Néanmoins Jules Scaliger prétend que 
c'eft un Ecrivain éxaô qui eft plein de* 
mots choilis & de penfées afTés fines qu'il 
renferme dans un Ityle concis (4)» en quoi 
il fait paroître quelquefois un peu tropd'af- 
feâation & d'inquiétude. Mais on ne peut 
pas nier que cet Auteur n'ait le ftyle trop 
dur, comme l'a itmarqué le P. Briet Cf), 
& quelquefois même trop enflé félon Mr. 
Borrichîus (6). L'un & l'autre trouvent auffi 
à redire qu'il ait inventé divers mots nou- 
veaux qui paroiflfent un peu choquans , & 
qu'il ait fait des fautes deProfodie, quoi- 
que le dernier remarque en lui une érudi- 
tion plus que médiocre & plus grande que 
Ion fiécle fembloît le founrir. Vives avoit 
remarqué tous ces défauts long-tems aupa- 
ravant tous ces Critiques de notre fiécle, 
mais il avoît pourtant dit à l'avantage de la 
Poéfîe de Sidoine que les vieux mots, les 
phrafes dures & obfcures , ne paroîiïènt . 
point tant dans fes Vers que dans fa Pro^- 

fc (7) 
Au relie on peut compter pour un des 

bons 

5. Philip. Briet. lib. 4. de Poëc. Lat. pag. 57. an- 
te Acutè di£t. 

6. Olaiis Boiiich. DiiTextation. ,z, de Ppët. Latin» 
pag. 7«. 

7. Joh. Ludovic. Vives lib. a. de ratione dicendi 
cap. de Poëtic. & ex eo Gct» Joh. VoiT. lib, iiiig.d« 
|occ. Latin, pag, 4j« 
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eS^ QUINT U S, 

De Smyme , dît ordmaîrcmcnt le Cn/n* 
trm , à caufe que le Cardinal Bcflàrîon 
le trouva en Calabrc dans une vieille E- 
glîfc de Saint Nicolas près d^Otrante. 
Cet Auteur vîvoit vers le tcms de Ze- 
non ou d'Anaftalè. 

ii9S Ç\ Uintus ou le C ointe deSmyrne, QoîjMf. 

^%Lpour parler félon les Grecs & 
les Italiens, compofa quatorze livre^ des 
Poraliùomenes d^Hofnere^ c'eft-à-dire, de 
ce qu il croyoît manquer à ce Poète pour 
la perfeâion de fes Ouvrages. On lui don* 
ne encore deux livres à part de la prife de 
Troye (i). 

Mais le bon-homme s*eft trompé, lors- 
qu'il s'eft crû ncccflàire à Homère. Car 
lelon tous ceux qui nous ont donné des 
régies de TArt Poétique, il eft clair que 
riliade eft un Poëme achevé (2) & félon 
d'autres môme (2) plus qu'achevé, puis- 
qu'il devoir finir a la mort d'Heâor où fe 
termine la colère d'Achille. Ainiî les Cri- 
tiques ont eu raifon de blâtner notre Cala- 

brois 

|<a lemarqne de cette erreur eft dnë à l'ëxaft 8cla« 
boiicux }. A. Fabrice 1. 2. de fa Bibliot. Grecque 
chap. 7. n. tf. 

2, Fetr. M ambrun DilTertat. Feiipatoc. de Carm. 
Epie, quxft. 6. part. i. pag. 375. cdit. in-fo]. cum 
cjufdem Conftantino. 
. 3. K. R.af • CompasairoA d'Homese fie de Virgife 

êcc. 
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brois (3) , qui devoit pour le moins s*atta- 
dier à fuivre fon modèle & à prendre Tef 
prit de la véritable Poëfie dans fon origi* 
lûu , au lieu de faire THiftorien dans va 
Vers comme on le lui reproche (4). Efl 
eftet quelque naturel qu*il eût pour la Poë- 
fie, il femble que pour avoir ignoré les 
fondemens de fon Art , il n*ait pu venir â 
bout de fe faire confidérer comme un Poè- 
te légitime; & le P. Rapîh dît nettement 
(s) q^c s^étant voulu mêler d'écrire la 
luire des Poèmes de Tlliade & de rOdyf- 
féCj fans avoir aucune ombre de cet airai- 
fé & naturel d'Homère, il n'a rien d'éiaâ 
ni de régulier. 

Néanmoins cet Auteur n'eft point fans 
mérite, & quoique fon ftyle foit affés bas 
& affés corrompu félon Rhodomannus 
(6) , il ne Jaiffe pas d'être formé fur celui 
d'Homerc de l'aveu du même Critique, & 
d'être foutenu de quelque érudition. Cons- 
tantin Lafcaris étoît prévenu fi favorable- 
ment pour lui (7), qu'il ne faîfoit poin 
difficulté de dire qu'il n'avoit rien trouv 
de plus approchant d'Homère que ce qu' 
voit fait notre Quîntus : Et un Allemar 
nommé Freigius a pouilë cette opini 

r 

3. Lael. Bifciola in Horis fubcefivîs 8cx 
Ludof. de Caftelvetro Comm. in Poëtic Ai 
Item Anton. Riccobon. lib. de Arte roet. 
Jâcob. Mazzoni in Defenf. Dantis Aligh* 

. Toiq. Taffo Difc. Ital. de Pocm. Hcroïco &c 
omnes aliofque citât Laurent. CraiTus de Foë 
cis Italicè. 

4. Udeao Nifielli apud euind» CiaiT. p^ 

41 »• «et, 
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jufqu'au point de dire que l'on trouvedans Quintui: ' 
cet Auteur tout le génie, toute rînduûrîe 
& toutes les bonnes qualités d'Homère; 
de forte qu'on auroit pu prendre Quintus 
pour un Homère refTufcité (8). 

Mais fans s'arrêter à ces hyperboles ri- 
dicules , je croîs que c'efl rendre à Quin- 
tus toute la judice qui luied dûë, de dire 
avec Mr. Borrichius (9) , que c'eft un E- 
crivain qui n'eft pas tout-à-fiiît indigne d'ê- 
tre lu, que fon ftyle e(l alTés net & affés 
tempéré, qui n'eft ni trop enflé, ni trop 
hardi, ni trop entreprenant^ ni trop em-* 
porté. 

* Quinti Calabrl Paraleipomena^ idefi 
dereliéia ab Homero lib, xiv. Latine rcddi* 
ta à Laurentio Rbodomanno in-8». Hano» 
vi<e 1604. * 

oS^GOLUTHUS, 

De Lycoçole dans la Thébaïde , vivant 
fous l'Empereur Anaftafe, Poète Grec; 

1 196 "^T Ous avons de cet Auteur un calutlnji; 

i\ Poème de l'enlèvement d'He- 
lene. Il n'a rien de confidérable félon le 

P- Ra* 

5. R. Rap. Refl. paK^JttHa Poët. féconde partie 

Rcfl. XT. 

6. Lauient. Rhodoman. Fraefat. in édition. Quin- 
ti Smyin. Calabri, fie alibi. 

7. Confiant! n. Lafcaris in Giammat. Grxc. 2c l- 
pud Laur. CraiT. 

s. Joan. Tiiom. Freigius Epiftol. prxfix. Quint* 
Calabr. cdit. 
p. Clans Boirichias Diflcitat, de Poët. Giapc. dcc^ 

T'om.IILPêrt.il. T 
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Zolttûam^ p. Rapin, le defTein en eft petit, le (lyle 
y eft froid & langaiflàm (i). 11 femble 
même que Sukiias Ta coiviideré plmôc 
comme un Verfificateor ({oe comme un 
véritable Poète (2). Néanmoins on ne 
laiffi; pas d'y trouver quelque érudition, 
fa diâion n'eft point trop fade ni trop pfat- 
te, & on peut dire même qu'elle eft tiRs 
fleurie au jugement de Mr. JBorrichîBs(3). 
€îuUlaume Cantei! eftîmoît parmi divers 



luthe a la même obligation au Cardinal 
Beilarion que le Calabrois dont nous ve- 
nons de parler plus haut [Voyés l'Article 
1197.] 

* Coluthi Helena Rapt us ^ Stepb.Vieh 
în-8. Franck. 1600. * 

05^ TRYPHIODORE, 

Egyptien , Poète Grec , vivant du tcms de 
l'Empereur Anaftafe. 

Tiyphîo- 1197 TE me contenterai de dire que cet 
floïc, \ Auteur a fait un Poëme fur la pri- 

fc 

T. Ren. Rapio, Rcfl. particul. fm la Poct. fécon- 
de parc. Kefl. xt. 

2. Suidas in Lezico. Vid. te Laur. Crafl. de ïoct. 
Grzc. pag. 123. 

f . Baillei s*cft imagine que VtrfipcMw employé 
dans la traduâion Latine de Suidas pour exprimer 
le Grec fTOToiaV ctoit un terme de mépiis, ne lâchait 
pas que proprement iTo^oicc iîgnifîc un Poète Héioï- 
que 8c çiue Suidas n'a donné à Coluthus le ooffl 
d%9-«TMoff que paice que le Poëasc de cet Auteur cft 

Cfl 
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Te de Troye, & que le rapport qu*on lui a TiypkidJ 
rouvé avec le fujet que Quinte de Smyr- doiç» 
le a traité, a donné lieu aux Critiques d^ 
:e juger avec lui. Ce qui a paru d'autant 
>lus commode qu'on a remarqué prefque 
es mêmes qualités & les mâmes défauts 
kns Tun & dans Tantre » & que celui-ci 
ivoit eu la penfée de continuer & de per- 
feâionner Homère auffi bien que l'autre. 
Ainli fans m'obliger à des redites, on ptut 
voir ce que j'ai rapporté de Quinte , oc a- 
(o^ter que Tryphiodore paroît un peu 
plus obfcur & plus difficile que l'autre, (è* 
Ion Mr. Borrichius (5) ; & qu'il eft d'un 
caraâére un peu plus bas & plus groffier, 
félon le P. Rapin dans la féconde partie 
de fes Réflexions (6). 

* Coluthi Helen<t Raptus Interpr. R. 
Perderiero , cum notis Bern. Bertrand!^ 
Et Tryphsodori Libello de Ilit expugnathnâ 
in-8. BafiL isSS' * 



EN- 

en Vers Héroïqaet. Vtrfi/UéUêr d^aiHetin n'a de foi 
lien de choquant , ^ moins qu'on n'y ajoute une é« 
pirhete injaiieafe. Cornélius Severus étoit un boa 
yeilificatcur, Bavius un mauvais. 

3. Olaiis Boixichius, Difl*ertat. de Poët. Graec, 
pag. is. 

4. Gnillelm. Caméras in Commentar. ad Cafla«4 
dram L)rcophronis &c. 

5. Ubi ftipra pae. ly. 

#, Coasse a-açflHi IL«fl« 15* 

T Z 
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E N N O DI U S, 

Evéque de Pavie {Marcus Félix Ennoâus 
Jmvemalss) mort Tan 5*21. le 17. Juillet 
âgé de 4S. ans félon le P. Sirmond (i) 
& le P. Labbe, qui dit qu'il fuccedaà 
S- Epiphane Tan 490. de forte qae , fai« 
▼ant le calcul de ce Père & des autres, 
Ennodius auroit été fait Evéque à dix- 
fèpt ans. Ce qui ne lè peut, puifqu'En- 
jDodius avoît agi afTés long-tems en qua* 
lité d'Archidiacre, & qu'il avoit accom* 
pagné fon Evéque dans diverfes négo* 
ciations coneune lui étant fort utile. 

Kimodtiis. '^9^ TVT^*^^ avons deux livres des 

lAI Pocfies' de cet Auteur, dont 
le dernier confifte en Epigrammes. Le P. 
Briet dit que c'eft un Poète tout-à-fait in- 
génieux (2) , mais que félon le génie de 
fon tcms, il a préféré Tulage des pointes 
à celui de la bonne Latinité. Cefl aufli le 
fcntimcnt de Mr. Borrichius (s) » qoi a- 
joute que les Sentences n'y font pas moins 
fréquentes que les pointes; mais qu'an 
refte fî l'on veut mettre à part cette affeâa- 
lion Ôc & mauvaife Latinité, on ne peut 
pas nier qu'il ne fût un bel efprir. Ces Poë- 
lies font à la fin de fes Ouvi^es , tant de 

l'é- 

T. Le Père Sirmond rend lachofè encore pins dif- 
ficile, dirent qu'il avoir été loagtems marié, puis 
long tems Diacre avant que d'être Evëque. 
a. Philipp. Briet. lib. 4. de Poët. Latin, pag. Sf» 
f . Olaiis fioxiidi, Diflcxtat, ;i, de lo^u Lu, paf . 10. 
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^éditiq^ du P. Sirmond que de celle du P. Enno^i^ 
Schott. Ceft une chofc affés fingulWrc de 
favoir que ces deux favans Jéfuites travail- 
loîent jcn même tcms far un même Auteur 
qu'ils publièrent, celui-cî à Tournai, & 
celui-là à Paris en la même année, fans 
que Tun eût eu avis ou communication de 
l'Ouvrage de l'autre, mais celle du P. Sir- 
mond eft J)référable pour les notes & l'é- 
xaâîtude même, au jugement du P. Lab« 
be (4) & des autres connoiflèurs. 

*E»ftodii Opéra j y oc obi Sirmondi în^8. 
Pmf. 164Ï. * 

A V I T E, 

De Vienne (Alcimtu Ecdicius Avitus) Ar- 
chevêque de Vienne après fon Père, 
mort l'an 5*23. le 5*. Février, 

II 99 "^JOus avons de cet Auteur cinq Xfiie; 

JlN livres de Poefîe fur Thifloire de 
Moïfe, que le P. Briet dît être travaillés 
& conduits fort îngénîeufement {s) • ^^ 
forte que félon lui Avite^mérîtoit d'être né 
dans un fiécle plus heureux. C'a été auffi 
la penfée de Gafpard Barthius & de Mr. 
Borrîchius. Ce dernier n'a point fait diffi- 
culté de dire (6) que c'eft un Poète fort é- 
légant , & qu'on a lieu de s'étonner que 

ce 

4. Ph. Labb. Diffeit. Thilolog. de Scrîpc. Eccle*. 
fiaft. ad Bellarm. tom. i. pag. n6* 

5. Philipp. Briet. lib. 4. de Foëc. Lat. pag. 5t. axi<: 
te Aeutè dift. Poët. 

6. Olaiis fioixichius , Diflèttation. de Poct, Lat^ 

pag. 7i». 

A 3 
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ce liécle ait produit un bomme qui avoit 
bi veine fl belle , fi doâe & fi facile. Et 
le premier jugeant qu'il y a encore beaa* 
coup d'iniperreâîons, a cra pour faire le 
bon Protwanc, qu'il en feroit quitte pour 
4ire que les défauts qu'on trouve dans cet 
Auteur viennent de Tinfidélité des Moi- 
nes (i). 

. Après tout il faut reconnoître que 
nous avons encore au Père Sinnond To- 
bUgation de lious avoir délivré de la mts- 
yjÊÎù foi du Doâeur Gagné (2) , qui a?oit 
fait çlîâèr plus de {"cx^. vers de fit fàçoo 
parmi ceux d' A vite (3). 

* Samâi Aviti Opéra yacobi StrmMili 
în-8. Parif. 1643. r- EjufJcm Pomé- 



B O E- 

T. Giip. laithîus lib. 10. Adrerfat. cap. U. coL 

2. f. U s'appelloit en François Jean GatfiiT- 
-Son nom cft ainfi écrit au titre de la Tradadioa da 
Commentaire de Frimafius fur S. Paul , faite par ce 
*>»ôeor, & imprimée Tan IJ40. è Fari». 

i. Jac Sionoad prcf. in Alcimnnu 

Item. 
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BOECE ouBOETHIUS, 

^Anicius Maulius S ever mus Boèfhius) Con^ 
fui fcal Tan 510. mort à Pavie Tan 514. 
le 23. jour d*Oâobre, deux ans ava^t 
(on beaupere bymmaque/par les ordres 
de Theodoric ou Thicrri Roi des Gots 
en Italie. 

1200 ^^ E que ce grand homme a fait de Boccc, 

Vjvers, eft inféré, dans (es cinq lir 
vres de la Confolation. Sa Profe n'étant 
pas fort excellente,» femble avoir contri- 
bué par fcs ombres à relever Téclat de ft 
Poëfie, que Jules Scalîger ne fait point 
difficulté d'appeller divine. Il prétend qu*rl 
n'y a rien de plus travaillé & de plus poli 
que fcs vers, ni en même tcms rien de 
plus grave (4) , que la multitude des Sen- 
tences ne retire rien à fcs beautés, ce qui 
eft affés rare , & que fcs pointes & fes fub- 
tîlités n*empSchent pas qu'il ne foit tou- 
jours naturel & ingénu. 

Les autres Critiques n'en ont pas jugé 
beaucoup moins avamageufcment. Erafine^ 
avoue {s) qu*n étoît affés bon Poète, & 
que fcs vers font paffibles. Jofeph Scali- 
ger n'y admcttoit point tant de modîfica* 
tion,. il difoit à fes EcoJiers (6) que Boë- 

cc 

Item Labb. Difiert. Ciitic. ad Bellarm. de Vix.U- 
luftr. tom. I. 
4. Jul. Ccf. Scalig. Hypexciitic feu lib. 5. Poetld 

ptg. 82J. 
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ce eft un excellent Poète làns réftnâion 
(i), & qu*il imite la phraiè & les manières 
qui étoient en uâge à Rome tla tems de 
Néron. C'a été auffi le fentiment da P. 
Briet (x) qui enchérit encore lur les aatres 
Critiques, difknt que là Poëfie eft digne 
du bon fiéde. Ce qui fe doit entendre de 
toute autre cho(è que de fà Latinité, que 
Val la n*a point eu r^fon de nous propofer 
comme ou modèle de pureté (3) , puifque 
nous (bmmes tropperfuadés qu'il faut met- 
tre une grande dilHnélfon entre le (lyle de 
Boëce & fon bel efprit. Ion érudition, fon 
induftrie, (à fkgeflê,*& fês autres excel- 
lentes q\udités. 6^ A- 

le fcs écolieis les pcxfonaes qni loi rendoîent fiiîte 
pont «Toir l'hoiiiiciu &leplaifir de £1 convcifttioo. 
fcsdiDt Ion icfoui ta fnnce» comme il demcaxùà 
chcs MefficGis de la Rocheposé, Veitanicn Méde- 
cin de cette mùfon ayant lonrenr l'occafîon de le 
Toii • Et en fon paiticnlier on lecueil de plaficnrs 
chofcs dignes de lemacqoe qu'il loi a? oit ouï dire. 
Ccà dcquoi a été compofë le SaUi^trmmA frim^ , où 
il eft dit que Btilhîm tttms le^eKdms tfi^ "M^iwi f«'/f< 
P9î:»f»réujy & Psitéi tximimfj fkrApM Ntmiémitemff 
wis imMuu» 

1. Jolèph. Joft. Scaligct ûi primis Scalif. pag.fo. 

2. Fhil. Bciet. lîb. 4. de Poêt. F,^rin, paf. $f. 
§. JuL Scalîg. itenim ot (àprà. 

% C*eft tout le contxaiie. Lanrent- Valle I. f. de 
rc'léçmce de la Langue Latine chap. 14. enn^icod 
de nuie roic que Boêce, tout Latin né qu'il éioit 
BC faToie pas parler Latin :Hmie bêmim Tt§méif •fnt* 
ééom %nitéme /«fw meftire. Sa raifbn eft que Boecc ex- 
plique ftrfimék par jmkJiémtÎA, au lieu de-rezpliqacf 
par ^mdUkéu. il difpute fort au long contre lui, êc 
conelnd qu'il nous a, en parlant de cette maniëie, 
appris à parler en barbares : «m Uréare U^mi dHuxr, 
C'eft à quoi Jule Scaligcr faifànt allufîon a dit a- 
|(xaablcmcat: VélU éêctt titm Utini /#««/, m Véd'm 

M' 



Poètes Latins. 441 

oS'AGATHIAS, 

Poëte Grec , natif de Myrine ou Sebaflo" 
pelé ^ en Eolide dans TAfie mineure, 
aujourd'hui Marhani : Scholaftique , 
c'eft-à-dire Avocat à Smyrne du tems 
de Juftinien. 

1201 /^Et Auteur a eu la réputation ^g»i"«*5 

V>d*un des meilleurs Poètes de 
fon fiécle. Je penfe qu'il ne nous refte de . 
fes Poëfies que quatre-vingt & une Epî- 
grammes (4), qui font répandues dans les 

Li- 

BotthitêSy hne féptre, Lament Védlt apprend À BêFce ik 
parUr Latin , mais Bctre apprend à Léturent Valle à être 
fage. Baillet ^ai une afl'és plaifante équivoque t 
cru que Valta dotet eum Latine toquî y fîgninoit : £«»- 
tent Valle preuve (jue BeUce parle bien Z,4f», d'o» il s'en* 
fuivroit qu'4t VéUlam BeBthius bene fapfre y (îgDifieioit: 
MaIs Boëce prouve ejue Laurent Valle ejh bien fage, Foux 
moi ie fuis perfuadé que l'ignoiauce dont Laurent 
Valle accufoit Boëce en matière de Latin, fe reftrar- 
- gnoic dans le fond à quelques mots, & à quelques 

Shrafes, puifque dans la Préface de fa Dialeftique il 
it, par manière d*éIoge, parlant de lut qu'il eft 
eruditorum mltimns, pour donner à entendre quil hi? 
leftoit encore quelque goût de la bonne fie ancienne 
érudition, à peu près comme Cremuthis Cordusap- 
peloit dans Ion Hiftoice Brutus êc Callîus T^pmdm»^ 
rwn ultimes, parce que dans le tems que la liberté 
Romaine étoit perdue ils en arcnent retenu l'efprit. 
4. ^. On pourroit y en aioutei huit, tirées de la 
CoUe&iou anecdote d'Agathias, dont le mannfciit 
a été transféré de la Bibliothèque Palatine à celle 
du Vatican, mais dont il y a nombre de copies ca* 
tre les mains des curieux. Daniel Heinfius a tca« 
duît en rers Latins deux de ces huit Epigrammes 
qu*il a inférées avec leur verfion page 41^ Qc (;u» 
46 ici f oëiies» édit, in- 12. 1649. 
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ptthiu. Livres de TAnthologie, & dont Vulca- 
nius a fait on Recaeil qu*il a publié avec 
lliiftoîrc du même Auteur. Jôfeph Scali. 
ger parott en avoir fait bien du cas, puif- 
qu'il s'eft donné la peine de mettre en vers 
Latins celles qui font dans le feptiéme Li- 
ne de T Anthologie. Demla & Vulcanius 
en ont fait autant de quelques autres. Ce 
dernier témoigne qu'il aimoit les Pointes, 
Hs Sentences f & le ftyle fleuri (i). 

Il avoit fait encore un Poëme appelle les 
Dapbniqmes ou Dspbmiofues , qui étoit 
rempli de galanterie & de quelque chofe 

A^ rnV /'«X t»««.V ;» «i« n>: c':i « ,»A U \txnr 



de pis (2), mais je ne fai s'il 
4cpuis l'invention de l'Imprim 



a vu le jour 
rimerie. 



A RAT OR. 

Lig«rten^ Soudiacre de TEglift Romaine, 
né Tan 490. vivant fous Ju(linien,mort 
vers le milieu du fixiéme fiéclc. 

iLxttot. ïzoï /^Et Auteur a mis les Aâesdes 

V> Apôtres en vers Hexamètres, 
dont il fît deux Livres qu'il préfenta au 
Pape Vigile le fixiéme d'Avril Iblon Au- 

bcrt 

i» Bonarentur.l Vulcan, fea Smic Piolegom. té h 
gath. 

*. Lorenzo Craflb de x. Poct. Gr«c. p. 12. V. & 
Suidas in Lezic. 

f . L'Oufiage compofé en vers hezamSties éioit 
dirifé en tf. Livres. L'Auteur en fait meation aa 
crommeacemcnt de fon Hiftoire 8c dans rEpigiam- 
me Att<^vtâiKSf^0iC\icf rapportée 1. «, dc l'AnUiolo-. 
jic c. 9, Cet Ouvrage n^esifte poiat. 

j. M Csf, Scalig. lA rocc. 



bert le Mîre, ou le fîxiéme de Décctobrfe ^<««*f 
félon Tritthème & "le P. Labbe l'an 5-43. 

Les Critiques ont jugé que cet Ouvrage 
cft fort élégamment écrit par «apport aa 
fiéclQ où il vivoit , que Temploi qu'il y t 
fait des allégories eft fort agréable, à cau- 
fe des âeurs & des autres beautés dont il 
les a accompagnées (3) , qu'il a de la faci- 
lité , & qu'il e(t afTés châtié.; mais qu'il n'a 
pu tout-à-faît fe garantir des imperfcûîons 
de fon fiécle (4). 

Arator avoit fait aufG des vers fur TE» 
vangile & fur quelques fujets particuliers 
qu'on n'a point encore déterrés , hors une 
Lettre en vers Elégiaques à Paithenius^ 
que le P. Sirmond a donnée. 

C O R I P P U S, (s) 

Le Granimaîrien , furnommé Crefconîuii 
félon quelques-uns , Africain , vivant 
fous l'Empereur Juftîn le jeune. 

1203. TWT Ous avons de cet Ecrivain u- coôppns, 

X\ ne efpécc de Poëme Latin di* 
vifé en quatre Livres à la louange de Jus- 
tin 

Mich. Juftinian. de Sctiptorib. Lîguiib. 

A. Olaiis Boirich. Difieit. de f o^c. Latin, pag. 12» 

Vidend. & Tritthem. 

Aub. Mil. Bvllarm. Labb. & alii padim. 

5. f . Après avoir mis CORIFPUSau deflus en 
capitale , il faloit au bat dsortre en cai«â<Sre pins 
menu FUvius Crefconius Coriffns , ^fricAÎn ^GrAMmAP" . 
rim , vivant f*m l*Empiremr Jmflm ie iemn. Cela au- 
xoit été plus jufie , & mieux lié. U m'a paru qu'on 
liCToit évR On}fut Qucmméîritn » ^aioc qu'il Jcm- 

T é , bl*T 
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9àff^ tin II. du nom Empereur de Conflantino- 
pie en vers Hexamètres. L'idée que les 
Critiques nous donnent de cet homme, 
cft celle d'«» grand flafeur ^ d^nn pt\\ 
Poite. Tout ce qu'on dît de plus à fon fu- 
jet, fe peut rapporter à quelqu'une de ces 
deux méchantes qualités. La première reod 
tffés croyable tout ce qu'on a pubh'é delà 
légèreté, de là vanité, de (a paflton aveo- 
gle, & de fon indifcrétion dans la diftribo- 
tion du blâme & des louanges. La fecon* 
de n'a pas beibin d'autres preuves que cel- 
le que nous en donnent fès méchans vers, 
À dureté , fon obfcurité , là profodie vi- 
cieufe & la mauvaife Latinité. 

Vodius edime qu'on ne devoit pas Ater 
des éditions poftérieures les argomens 
qui étoient à la première, parce qu'il les 
croit fi anciens, qu'il ne fait pas difficulté 
de les donner à Corippus-méme comme à 
leur véritable Auteur. 

* Corippus Afiricanus , de Laude JuJUn'i 
Augufti Minor'ts carminé, lib, iv. în-8.//*/* 

ntrp\ 15-81. Idem cnmComm» Dm{^ 

fteri in'8. Par if. 1610. 



FOR- 

blexoit fi on di(bît It Oféaamâhien > qo*iJ J luroit ea 
plus d'unXorippus. 

Gafpax Baithius lib. p. Adverfarior. ct]^. ii. col. 
4)6. 

N ico]. Alamtim. Pnetat. in Procop. Czt lib. h 
fc. Anecdot. 

Philipp. Biiet. lib. 5. de Poct. Latin, pas. 61. an- 
tè Acutc diô. 

Olaiis ^oxzic)iiui DiiTcxtatloo» », de Pote* Lac. pa^ 
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F O R T UN A T, 

{l^enantius Honorius ou Honoratus Clemen^ 
iianus Fartunatus) né dans la Marche 
Trevifane , Evêque de Poitiers , mort 
vers le conunencemenc da feptiéme lié- 
de. 

1204. T?Ortnnat eil undesplas f mpor* ^ontu» 

J7 tans d'entre les Poètes de l'An- 
tiquité Chrétienne. Nous avons onze Li- 
vres defesPoëfies diverlès tant en versLjr* 
rîques qu'en £légiaques;& quatre de la Vie 
de Saint Martin en vers Hexamètres , fans 
parler de quelques fupplémens & de diver* 
fes Pièces qu'on dit être encore manufcri- 
tes dans les Bibliothèques. 

Gafpar Barthius qui femble s'être fait le 
Panégyride des Auteurs du moyen âge, a 
témoigné en plufieurs endroits qu'il étoît 
charmé de la beauté de l'efprit de ce Poe* 
te. Tantôt il dit (i) que c'étoît un génie 
extraordinaire, & que fa veine étoit beau- 
- coup plus heureufe que les malheurs de fon 
fiécle fembloient ne le pouvoir fouffrir : 
tantôt il afiure qu'il faifoit toute la mer* 

veille 

t|. ubi ttmen Coxîppnm vocat Poetam non îgno^ 

bUem. 
G. J. Voffîus de Hifioiic. Latin. Ub. ». cap. |« 

|?«g. 74 «• 749. 
Idem Voffius lib. fingnU de Pocr. Lat. pag. €U 

etc. 

I. Gafpai Baithitts Adveifaxioi. lib. 46. cap. u 
item ex eo. 

Pbilipp. Briet. lib, u <!< ^o<$tis Latin, pag, Of US 
a ACBtè diâ« 

T 7 
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Fomaïc* * l^cnamtii Honorii Clemfntiani Fortuna* 
ti Céorminum lié, iv de Vlta S, Martini, 
Parif. 1624. — Ejufdem Carminumy £- 
fiftoloTMm Êsf Expofitionum libri xi, cum 
moth Cbr. Broweri in-^, MagH/t 1. 161 j. 

MARTIANUS CAPELLA, 

(Mi/t. Félix (ffc.) Afncaîn , &c. 

MirtUoDs nos* IWT^ mérite prefque pas le nom 

c*P«i^ LN de Poète > & comme je l'ai 

mis parmi les Phîlofophes aa Recueil des 

Critiques Grammairiens, je Ibubaite qu'oa 

aille y chercher les jugemens que j'ai rap- 

Îortés fur fou Ouvrage des Noces de Ift 
^hîlologie au nombre 289. 

Ve s p £ r e d*un autre côté qu'on me 
dripenfera volontiers de rapporter ici cette 
foule de pitoyables Vernficateurs ou de 
Poètes fauvages qui ont occupé la place 
des bons Ecrivains à la faveur des ténèbres 
répandues fur la République des Lettres , 
depuis le feptiéme liécle jufqu'à la fin da 
treizième, je me contenterai donc de par* 
1er fucdnâement d'un petit nombre d'en* 
tre ceux qui ont paru avec quelque diflinc* 
tion. 

♦ Martianus Cafclla ^ de Nuptiis Pbilo" 

fi- 

T. %. Yoflius page ta. de (on lîrre des Poètes 
Grecs dit que des |ooo. vers de Pifîdcs il n*en reftc 
cffeftivement que lost. mais page 2.77. de Tes His- 
todeas Gjecs il trouvoit que le nombre qui reftoit 
de ces vers ëroit die Ttf •. Ftédécic Moiel qui dans 
foa édition a pris foiA de les ciûfikei de dix en dix 

n'en 



Poètes Latins. 449 

fephit feu PhtlologU (sf Mercurn , ^c. Martîanttt 
cuM Nous Hugonis Grotii xur^.Lugd.'BaP. CapcUa^ 
15-99. 

^ GEORGE PISIDES, 

Ou de Pîfidîe , Djacre de Conftantînople, 
Bibliothécaire & garde des Chartres de 
la même Eglife , vivant du tems de TEm- 

pereur Héraclius. 

■ 

1206. ¥L ne noils refte de toutes les George 
1 Pocfies de cet homme que mille î»û<i«H 

quatre-vingt-huit vers de THéxacmeron ou 
de la Création qu'il avoît écrît^ en 30CO. 
ïambes (i). Cafaubon faîfoît cas de (à ver- 
fificatîon ,' îl rappelle même un Poète é* 
légant, & dit qu'il avoît de la piété (2). 

* Pifid^ de Mundi Ofijkio Gr. Lai. 
More m in- 4. ejufque Typss. 1584. * 

<?) JEANTZETZES, 

Pocte Grec, frère d'Ifaac le Commenta- 
teur de Lycophron , vivant en 1 lyo.&c. 

1207. ¥ 'Hîftoîre mêlée dont îl nous « JctaXia 
L# domié treize Chîlîades eft €• *^« 

crîte en vers livres qu'on appelle ordînaî- 

re- 

n*en a compté oue it79. 

Ger. Joh. VofiT. de Hiilor. Gxzc. lib. i. cap. 29. 
pag. 277. 2t8. 

Idem ca^. 9. de Poër. Grzc. pag. S 2. 

2. If. Cafaubon. Comment, in Athciuei Dîpn^» 
foph. 

Laui. Ciair. de Poet. Gr«c. pag. 2(2, Ital. 
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lA Tzct- rement PoVuiqmes ou Pof^âtia/res, mais ils 
'• ne font pas du geure des ïafl)be$ , coname 

ploiieurs femblent Pavoir crû. 

Nicolas Gerjjelîus fon Commentateur 
prétend(f)que ces vers ont tant dVJégan- 
ce , de netteté, & de facilité , qu'ils ne 
peuvent maiiquer de dooner du plaiiiri 
leurs L«eâeurs , poorvA q€i*oii m feule- 
ment une légère teinture de la Lai^e 
Grecque. Il ajoute qu'on j apperçoitpar 
tout un fond de doârine qui n'étoic pas 
connnaae, qu'on y trouve une abondance 
& une variété xle cbofes qui eft fort belle. 
U ukèlt les QMximes de la Morale aux 
exemples des fahs Hifloriques avec -un ar* 
idfice iffAtmcùt utile & agréable. A dire 
le vrai, il efi fiijet à beaucoup ' de répéti- 
tions; mais il div«-(i6e iï 1>ien la manière 
de ks fiure, que ccto paroît toujottcs noa- 
veau. 

On ne peut pas nier que Gerbelius rfait 
un peu traité fon Auteur comme ces Sculp- 
teurs de TAntiquîté Païenne , qui après a- 
roir ftît une Idole prenoient Tencenfoir, 
pour fads&ire Taffeâion qu'ils avoient 
conçue pour l'Ouvrage de leurs mains. 
Effedivemcnt les autres Critiques qui 
n'ont pas eu les mêmes liaifons avecTzet- 
^Les que Gerbelius , n'en ont pas jugé ii 

a- 

1. Nicoh Gerbelius Prcfat. in Teetz. Hiftor. P»- 
litic. 

2. OlaiisBoiricbiuSyDifieitat. de Poët. Gntc. pig. 
at. num. 67. 

3* H* Je penfe avoit remirquë iar l'article tsi. 
après Ménage que ce n'eft pas HéiacUde d» Font 

qu'il 
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•vantageafcment , & Mr. Borrichîas n'a Jean Tztt< 
point fait difficulté de dire (2) que les Sar *«*^ 
rans ont avcrfion du fafte & de rarrogaa- 
ce qui paroît dans le ftyle de Tzeties , & 
qu'ils ne peurent fouftrir tant d'inutilité» 
£ides & dégoûtantes qui font répandues 
dans fon Ouvrage. 

On a encore imprimé à Bâle quelques 
Epigrammes Grecques de ce Txetzes^avec 
quelques comportions d'Héraclide du 
Pont (3) [/»./(;/. 1646.3 

* Joan. Tzetz. Poéma de jtllegorihj 
Gr. Lia. cum Notis F. Morelliin^i. Parif. 
1616. 

<^ PSELLUS, PLANUDES, 

Anne Comnene, Pachymere, & 
les autres Verfificateurs Modones dç ta 
Grèce. 

1208. W Es fréquentes calamités du 
L^ bas Empire de Oonftantinople 
contribuèrent beaucoup au ralentiffement, 
ou pour mieux dire a Teitinâion de bi 
chaleur Poétique dans les Ecrivons de la 
Nation Grecque. Cette dîlgrace a été fin- 
vie de la perte qu'^n a faite de la belle ca- 
dence, & du mépris de la véritable mefuie 

des 

qu'il faloit dire, mats de Pont, 8c que de plus le 
livre traduit ptr Gefner fous le titre des Mlégatia 
d'Hornére, ne peut être de cet Hénclide, v ayant 
plafientt Aureiits cités qui lui font pofténeuis de 
plus d'un iiécle. 11 faut voir Ménage fui LacCtfD 
pai;e 21 tf. d« ioa CMUMmaite» den. idkc. 
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des Vers qui paroît dans plufiears des der« 
nîers Poètes Grecs. C'ell ce qui a fait di* 
re à Léon Allatîus , que les Mùfes de 
tous ces Grecs poftérîeurs n*ont eu aucu- 
ne grâce , ni aucuns charmes , qu'elles 
R'ont eu au contraire ^ îen que d'affreaz, 
de rudique & de grotelque : en un mot 
qu'elles n'odt point parlé le langage des 
bonunes, mais le jargon de$ aninriaQX(i^ 
rftUut. On poarroit néanmoins faire uee pxcep* 
tîon en faveur de Michel PfelJus^ qui ¥>■ 
;VO]*t un fiécle avant ce Tzetxes dont nous 
• avons parlé plus haut , parce qu'ayant fait 
un fort grand nombre d'Ouvrages, f oit en 
vers ïambes, foit en vers Politiques, oa 
juge que , parmi beaucoup de chofcs mé- 
diocres, il s'en trouve quelques-unes as- 
fif s noblement traitées , & d'une manière 
digne d'un fiéclc plus heurenx. 
Anae Tour ce qui eft des Vers d'yf»»^ ComMf 

CoSncnc. »tf, comme ils compofeni l'Hiftoire qu'el- 
le nous a donnée, je croîs pouvoir remet- 
tre la chofeau Recueil des Hiflorîens. 
G.Ptchy- Je ne dirai rien des Vers de George Pa» 
meie. chymere^ tant parce qu'ils ne (ont encore 
que MSS. dans les Bibliothèques , que par- 
ce qu'au jugement du même AUatius, ils 
font (i durs & fi barbares , que ce leroft 
faire un gain coniidérable de les perdre 
pour toujours. 

Pour 

1. Léo AlUtius Dîatrib. de Geoxguf eoxum<{oe 
fcriptis, pag. 172. cdit. in- fol. 

2. Ger. Jok. Voulus lib. de Poëtis Gxscis pig. 
il. S4. 

I* f-Sigebenmoitt comme on fait» l'as un* 

aytnt 
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Pour Maxime Planudes qui vivoît au f lanudci^ 
quatorzième fiécle , il ne pafle pas à la véri- 
té pour un grand Pocte , en ce qu'il a produit 
de lui-même : 'mais on lui a Tobligation 
d'avoir confervé les Epigrammes des An? 
ciens , & d'avoir fait des trois colleâions 
de Meleagre , de Philippe, & d'Agathias 
une Anthologie en fept Livres , après en 
avoir retranché les Epigrammes qui lui*pa- 
FoifToient trop puériles , ou qui renfer- 
moient des obfcénités trop grof&éres* 
C'efi au moins l'opinion commune des 
Critiques (2). 

* Èfigrammatum Gracorum libri vîi.per 
Maximum Planudem {ut dicitur) cum Sche^ 
liis Gracis ^ Annotationibus Joh. Brodai^ 
bf yinc. Ohfopéti ^ Henr. SUfbani in- fol. 
Franc of, 1600. 

G U N T H E R E, (3) 

Poète Latin , que Sanderus, Sandius & 
quelques autres prétendent n'étre^pas 
différent du Bénédiâin d'Elnone de mê- 
me nom, vivant en l'année 1160. fous 
Frédéric BarberouITe. 

1209. T E Ligurin de Gunthereeft un Gimthcic, 

JL/ Ouvrage également Poétique 
& Hiftorique, mais je ne^ parlerai ici que 

de 

ayant chap. X67. de viris illujlrihus fait mention de 
Guatherus Moine de S. Amand , au Monaftexe dit 
auparavant d*£lnone, en ces termes: GuntherusJdê* 
fuuhiés S, Amandi (rripfit M^rtyrium S, Cyrtéui ^ metti" 

Ç9 fyl9, Yoi&us page 74, de fcs Poctcs Latioi t eu 

lai"* 
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Cttt&M. de U pttftie qm fait à mon fojct, réfimrant 
Ttatre poor le Recoeil desHiftoriens i'Aï* 

Ceft iinPpëme en dix Liivres for les ex- 
péditions de Fredctic I. dit Barberonflc, 
[in-fol. à Bile i j'ôpOîl 1» adonné ce nom 
i diiife qoMl a yoalo décrire prmcipt]^ 
itient ce que Frédéric a fait dans le NUlt- 
ntft qn*il appelle toujours la Lignrie. 

Les Critiques conviennent que Gnntho- 
re eft nu Poète de ^nd génie, de bcn- 
coHp de feu, qui fiuloit trop d'honneur i 
un iiécle dont le goût n*étoit pas affés fin 
pour fafoîr f»tt le dficcrnement de fon 
mérite (i). Outre ce grand takot qali 
avoft pour laPoefie^il avohen foindecil- 
tiver (on ftyle & de le rendre ûfTés élégant 
pour donner de l'agrément ï fi» vers, k 
IVlr. Borrîchîus dît (2) , que fi on a égard 
au tems où il a irécu y on doit reconnoîtrc 
que fa diélîon eft magnifique , & que fi 
compofition e(l favante. 
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xtifon de conclurre de là contre Saoderus & Swcei- 
tius, que ce Guntheius ne pou voit ëtxej' Auteur do 
Poê'me intitulé Li^minms yét-mi mon «Tant Sigebor, 
lu Jieu que l'autre Guntheruj, ayant pris poprie fu* 
jet de fon Poème les grands exploits de i'£nptieut 
Frédéric 1. en Italie^jufqu'en 1160. a néceflaiiemeot 
▼écu au-delàt C'eft un Poëte merveilleux pour le 
tems , 8c j'ignore lut quoi fe fondent ceux qui difent 
qu'il étoit Moine. 

I. Jan. Donza im ?nefat. idtert Annal. Bttarîc. 
carminé fcript. 

Ger. Joh« YoiE Hiftor. I^atin. lib. 2. cap. 5}. paf» 

Idem 
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JEAN DE HANTWILLE, (j) 

Anglois , vivant à la fii>da douzième M* 
cle, Moine de Saînc Alban ou Albayn, 
mais demeurant à Paris; futnommé Ar» 
cbithrenius à cmife de fixi Ouvrage^ 
comme Gunthere a été appelle Lîgmrt* 
nus par Baronius. 

1210. A^Et Auteur cft un de ces bcatri jean de 

V> efprîts du moyen âge , qui ft Hantwillci 
font hcureufement élevés au dcflcis de \t 
barbarie & des autres calamités attachées 2 
Fîgnorancc de leur fiécle. Ayant quitté 
fon pays pour venir fe former & fe perfec* 
tionticr à Paris feloft la coutumedc ces terni- 
là , il s'appliqua uniquement à la Poëfie, 
& il y réuffit. Jean Pîtfc dit (4) que foA 
talent particulier étoît de favoîr accommo^ 
der fon efprit & fon ftyle à la qualité dos 
fujets qu'il avoît à traiter ;.de forte que^fe* 
Ion lui, il inwtoît ft)rt bien la gravité dé 
Virgile dans des matières importantes & 

éle- 

Idem lib. de Poët. Latin, pajg. 74. 

Gafpai Barthiu^in Adverfariis. 

2. Qlaiis Boxxlchius Diflcrt. fecunda de Poët. lé$U 
pag. 88. 

}. % Joannes Hantrillenfîs que Gyraldus, 6e a- 
piès lui Voflîus nomment mal NamuUleniîs , ea 
c^aoi Volfius ne (è louvenoit pas que dans Tes Hifto- 
iiens il Tavoit mieux appelé Joannes Hantivilleiifis> 
fi7e Hantwillenfîs. 

4. Joan. Fitfeus'de Script. Angl. ad aon. iiQoy 
pag. 267. 

Chiiftoph. Sandius Not. & Animadfeii; la Vo|Q( 
Hift. Lat. pag. 321» 
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feto de élevées, la douceur & la facilité d'Ovide 
iUBtwiUe. dans les médiocres , & il avoix quelque 
chofè du ièl d'Horace dans fes pièces fati- 
riques. Il parloic le mieux Liatin de foa 
fiécle, & il avoit une élégance, qui bien 
que fort inférieure à celle . des boos 
Poètes de l'Antiquité , ne laiflbit pas dV 
voir beaucoup d'éclat parmi ceux de foa 
tems. 

On a de lui un Livre d'Epigrammes, i 
un de Poëfies mêlées; mais le principal de 
tous fes Ouvrages Poétiques eft le célèbre 
Archhhrene (i). C'eft un Poème diviflî 
en neuf Livres, à qui il a donné ce nom 
Grec à caufe qu'il commence par déplorer 
la mifére de l'honune , & il le préfenta à 
Walther ou Gualthier déCoutance Arlh^ 
véque de Rouen , qui tint le liège depuis 
1 1 54, j ufqu'en 1 207. 

Cet Ouvrage a été loué par des Crit/- 
ques de prefque toutes les nations de TEu- 
rope , par Jean Louïs Vives en E(pagnc 
(2) , par Jean Rav. le Tiflîer en France 

(3). 

1. %. Cette étymologîc à^ifx^ & ^^ ^;lÎFOf qo'il 
a tirée de Voflius n'eft pas la véritable, car l'Auteur 
jic commence pas fon Ouvrage par déplorer la mi- 
fére de rhomme. II s*cft nommé ^rchàhmiiu, 
comme qui diroit Archi-Jérémie, parce ^ne comme 
lui-même le déclare dans fon Prologue, il déploie 
eo toute occafîon les défauts du genre humain. 

a Joh. Lud. Vives de Difcipl. trad. &c. 

i, Kaviflus Textor & alil. 

^ Je4n Tixier Sieur de %ÂvtJîy Ali vaut la remarque 
àt Ménage tom. i. de rAnti-fiailiet chap. 35. pag. 
ixj. 

4. Conrad. Gefner. iu Bibl. Se JoC Simler in Epi- 
tome Biblioth. 

S' Joh, Meuxf, ^(ccllt Lac,l,4< c, 17. kc« 
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(3), par Lilio Gregorîo Giraldi en Italie, jeaAde ' 
par Conrad Gefner en Allemagne, & Jo- Hamwillà, 
fias Sîmler en Sùifle (4), par Jean Meur- 
fins C^) & Gérard Jean Vdffius en Hollan* 
de (6) , par Etycîus Puteanus aux Pays-bas 
Catholiques (7), par Heûor Boèthius en 
Ecoflè, par Jean Bâle & Jean Pitfe en An- 
]gleterre (8). Ils conviennent la plupart 
que le flyle eh cft fort bon, & pur même 
pour le tems a\iquël ce Poète vivoit; que 
c'eft un Oavrage plein d^une érudition fort 
dîverfifiée; & que l'Auteur y cenfure les dé- 
téglemens des hommes fort agréablement, 
fort in^énieufement & fort doâement. 

Hugues Legatbe Moine Bénédiâin ie 
faînt Albayn, qui vivoit en 1400. l'ayant 
trouvé dans Ton Mônaftére deux cens ans 
après la mort die fon Auteur, fut fi char- 
mé de Ùl leâure , que dès ce moment il 
renonça , dit Pitïè, à tous les autres Li- 
vres, pour faire dé celui-ci l'objet de (es 
études & de toutes Tes méditations , étant 
perlùadé qu'il y ttouvoit toutes chofes. Cet* 

ke 

« 

'«. J.VoCdc-Hift.L.I.I.p 7*^.714. 

It^m liU 2. de Hift. Lat. pag. 421. ùbifalib pnta- 
vit eik Joh. Saiisbeiieni. 

^. Il a tojrt, auflî bien que Sandia^, de repren- 
dre Voifîus d*avoir cru que Jean de Salisbéri étoic f 
r Auteur de rArchirhrenitrs. Voflius> quand il l*a 
falu» a bien fait voir qu'il ne le croyoit pas, m^is 
11 a rapporté modeftement ce qu*en croyoit Erycius 
puteanus fon ami alors vivant, dont par cette dou« 
ble raifon il n*apas voulu marquer plus ouvertement 
Terrent. ' 

7. Erycius Putean. Centur. 2. Epift, 84, ad Daelr 
hemium &c 

8. Baleus de Scriptor. Angl. Zc Pitfêus in L^atl^ 
«d ann. T400. pag. 5^** uum. 727. 

Tom.III.ParP. IL V 
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feun de te paffion toute îrrégulîére qu'elle paroît, 
euotwiUc fm jy moins utile au Publie en une cho- 
fe, qui fut de produ-re des Commcntaiies 
de fa façon fur rArchîihrene (i). ' 

On pourroit former deux difficultés, 
l'une fur la matière, & l'autre fur le nom* 
bre des Livres de VÂrchitbrené-^ fi I'ob 
s'arrâto't à la manière dont quelques Cri- 
tîquch en ont parlé. Gefner & Sîmier {i) 
dîfent que l'Ouvrage à qui TAuteur avoii 
donn^ ce nom, contcnoît les Antiquités 
'ou l'Hiftoire d'Angleterre en vers, & fi 
* nous en croyons Voflius , ces deux Cri- 
tiques ajoutent qu'il étoit en feize Livres. 
Si cela étoit, nous ferions obligés de con- 
clurre que ce fer oit un Ouvragé tout dif- 
férent de celui dont nous avons parlé, 
quoique tous ces Critiques reconnoiircDt 
que c'eft celui-là même qui porte le nom 
à^Arch:thrcntus^ &L qui l'a fait porter auffi 
à fon Auteur Mais il n'efl pas împoff.ble 
qae Gefner & Simier n'ajrant peut-c%c 
jamais vu le Livre fe foient trompés toi^ 
chant fa matière, puîfque Pîtfe Ecrivain 
Anglois nous aflure que c'eft un Ouvrage 
de pure Morale , contenant des Satires 
& des Cenfures très-feveres contre les vi- 
ces. Et quant au nombre des Livres de cet 
O-Jvrage , il eft vrai que Voffius nous 
aiTure qu'il a lu dans la Bibliothèque de 

Gcs- 



•<a 



T. ^. Ils n'ont jamais été imprimes , ncn plrs 
«: ^uc ceux dont paile Erycius Futeanus Centni. 2. £p:& 
34. Se 84. mijputim, z, 

fc 2. H. Gcihez a'ca parle point du «out. CefiSio* 
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3efner abrégée par Simler, qu'il y eu Jc«n de 
1 Ime. Mais il faut que Voflius ait lu tiauiwiUe, 
ane autre édition de cette Bibliothèque 
abrégée que celle de Zurich de l'an JSSS* 
ou qu'il ait mal lu cet endroit. Car dans 
cette édition qui eft la première & peut- 
être la moins corrompue , quoique la 
moins avantageufe des trois qui ont paru 
chés Frofchover, on lit 6. Livres au lieu 
de 16. marqués en chiffre Arabe ou Bar- 
bare , de forte que félon ce ca^cuPil ne 
reftera plus qu'une faut« lefeere d'împres- 
iïon qu'il eft aifé de corriger , en difant 
que ce 6. eft véritablement un 9. renver- 
sé qui eft le nombre des Livres de l'/fr- 
xhithrcHt marqué par ks Bîbliothéquaires 
Aneloîs Bâlc & Pîtfe. 

Ceft une conjeÔure que j'ai eu lieu de 
confirmer, depuis que j'ai eu la commo- 
dité de voir un exemplaire de VArchsthre^ 
né^ de l'édition qu'en fit Badius Afce»» 
fins ï Paris Tan I5'i7. de forte qtfon ne 
peut difconvenir que Simler ne fe foit 
trompé au moins pour la matière de l'Ou- 
vrage, en fuppofant que la faute qui eft 
dans le hombre des Livres vient de l'Ioi- 
prîmeur. 



JO- 

1er (êul , qui fans fondement a doan^ cette îd^e de 
rouvrage, puifqu'cxcepcë quelques Fables Angloi- 
ics rappoxtées (iir la fin du cinquième LWie, oc au 
commencement du fixiéme , tout le icfte ne zcgaj^ 
de i'Hiûoiie d*Angleterie ni piès ni loin« 

V X 
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JOSEPH d'I S K E, 

Ou Kaër Iske , dît auflî d'Exccftcr au 
Comté de Devon, près de çetie pointe 
méridionale de T Angleterre, qu'on ip« 
pelle la Province de Cornwall ou Cot- 
hnuaille^ vivant fur la. fin du doDzié- 
me llécle & au coinoieacement dafai- 
vant. 

Joftjph m I /^ Uelque cholb qu*on ait pfl di- 
4*ukc. \/ re ci-devant des facultés Poe- 

^^ tiques de Jean de Hantwillc, 
on n^a point laîHë de faire paflèr ce Je* 
feph pour le Prince des Poètes des Iflcs 
Britanniques (1), dont ce fiécle fut affés 
abondant. On le diilin^ue ordinairement 
par le furnom de Devonius à caufe de û 
naîûance au pays des anciens Damno- 
niens, ou par celui Hlfcanus i caufe de 
Ion éducation au pays des Cornubiens. 
C'étoit un Ecrivain fort dîfert , habile 
en Grec & en Latin , mais fes Poëlîcs 
font prefque toutes fur. des fujets profa- 
nes a de galanterie. On eu peut Toir U 
lifte dans BâU & dans P///r (!)• 

Le principal de fes Ouvrages cft celui 
de la Guerre de Troye en fix Livres, 
put^lié pour la première fois à Bàle par 
Albanus Torinus, & qu'on a vu courir 

en 

I. Geiard. Joh. VolT. do Hift, Lat, lib. 2. cap. 

1. Joà. 
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en Allemagne fous le nom de Cornélius h^V^ 
Nepos. On ne peut nier que fon ftyle ^'^««' 
n'ait de la pureté, de l'élégance & de la 
politefTe, au moins par rapport à Pétat de 
ces tems-là. Maïs il a mieux aimé traiter 
ce fujet en Hiftorîen qu'en Poète, il s*eft 
étudié fcrupuleufement à féparer les Fa- 
bles Poétiques d'avec les faits qu'il a 
crû véritables ; & faifant profeffion de 
paraphrafer l'hiftoire de cette guerre , quî 
couroit fous le nom de Dares le Phry- 
gien , il dit nettement qu'il n'a point voqm 
fuivre Homère , parce que c'eft un men* 
teur. 

GUILLAUME LE BRETON, 
Vivant vers Tan iiij*. 

121» ^^T^^s avons de cet Auteur un GuUlaonw 
JlN Ouvrage en Vers Latins ap- ^* *^^' 
petîé la Philipplde , contenant l'hiftoire. 
de Philippe Âugufte en douze Livres. 
Douza prétend que ce Poète n'a paffé 
Gunthere que par le nombre des Livrer 
de fon Ouvrage, & que celui-ci a ledes- 
fus pour rélocution te pour la difpo^* 
tion (3). Il ajoute que Guillaume lèmble 
avoir diminué quelque chofe du prix de 
ion Ouvrage plutôt faute de génie, que 
par le défaut de fa matière, qui luifour^ 

niflfoit 

2. Job. Fîtfeus de Script. Angl. acU aon. tzio. &•.' 

3. Janus Douza No«do?ix Psaciat. altes» 
#at$Yi^ Caim, Script, . 

y 3 
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niilbît QQ fonds aiTés riche pour pouvoir 
y réttfiir. 

Barthius dit pourtant (i) qa^'l étoit un 
des plus favaos hommes de fon ficelé, & 
que û on veut lui 6:er de certaines taches 
qui viennent moins de lui que de la Dé- 
ceffité commune de ces teins-là, il pas- 
lèra sdicment pour un Puëte admirable. 
Il le préfère même à Gualterus de Chicif- 
lon dont nous allons parler (2) , tant poar 
le jugement que pour le vérîtabie efprit 
Poétique» 

* Il fè trouve dans le Recueil des His- 
toriens de France de Fichou, donné par 
Freherus imprime in-foHo à Francfort 
1596 — — Gnillermi B rit omis Armùrt* 
ii PhiiippiJos lihri ii.Jive Gefta. PhiLpfi: 
Bjegis Frandjt^ 



PHI- 

6er Joh. VofKus dé H:ftof. Latin, lib. i.pag. 
70s. 706. oïd. alphab; 

I. Gafp. Baithl AdveiCii. llb. 4}. cap. 7* ^ 
IP40. 
' 2. Idem Barthius lib. p. Advccf. cap. ii. col. 434- 

• s* Y- Il fîailoic dtie : s» emmmêmtemtmt d» tnu 
fécit^ car il cil (Qi que i'Alexandiéïde eft dédiée à 
GuiUaame aux blanches mains, transfîérê de l*Ax- 
chevêche de Sens à celui de Keims en 1 177. Se noir 
Jfan I202. 

4. %, Gautier Evêque de Magnelone e'tant mort 

Van ii33* le i). Décembre la lupputation de Bail- 

let auroit été plus jufte , s*il a voit dit que cet £vë- 

•^Qc de Maguelone vivoit quelque 20, ans avant que 

4wMttidc l'Aicxandxéïdc ftt n^. 
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PHILIPPE GUALTHER, 

Ou Gautier de Chatîllon , natif de Tlfle 
en Flandre , vivant au milieu du trei- 
2iéme fidcle (3) que plufieurs Critiques 
ont confondu mal à propos avec Gual* 
ter Evéque de Maguelone en Langue- 
doc, qui vivoit prè^.de 1^0. ansaupa* 
ravant'(4). 

ii»3 f^Et Auteur a compofé un Poë- Philippe 
V-imedes a.dions d'Alexandre le GuaUhcr, 
Grand eh neuf livres (f) qu'on appelle 
ordinairement TAlexandreide. Henri de 
Gand dit que cet Ouvrage étoit en R 
grande confîdérarîon de fon tems , qu'il 
avoit fait tomber les plus excellens Poë* 
tes de l'Antiquité des mains de tout le 
monde^& qu'on ne lifoît plus que lui (6), 
C'ed tout ce qu'on pourroit dire encore 

au- 

5. f . n 7 en a dix. BaiUcc qui n'en compte ané . _ - 
neuf, s'en cft fié à Voffius qui n'en compte pas aa- 
Tautage. Daumius dans une de fes Lettres ^ Reine- 
fins pag. 2X|. voulant lelevec cette méprife a don* 

né lieu à une amie qui eft alTés paxticuliéie. Il 
aroit apparemment écrit : Gulterus non ix. fed z. 
fcfipfii Itkfi sAUxândftUês, Mais comme on lit dans 
fédîtion Gahtms »•» ix. fid x. ficuh fcripjît ù'hêi 
KAUxétndreïdês , Sandins a pris de ïi occafîon de te* 
piocbcf à Daumius fa fauflê critique , 6c de ftiie 
voir que Voffius bien loin de placer Gantîei au neur 
^îéme iîécle, Tavoit txès-daitemenc, & dans fes 
Hiftoriens , & dans fes Foëtes Lfltins , placé an 
treizième. Le mot fecuU piëté à Daumius pat l'Im* 
pcimeut , a été cauiè de tout ee mal entendu, 

6, Henr. -Çoëtbals Oandaviis îo ÇtUll^g* Vi|i Ik 
iufii^cap. 20. où U l'en plaint. 

V 4 
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^n^'pp< aajoard*huî an déshonneur de ces fiécks, 
Gnii^r. ^^^^ jç ^Q-jj jjç pouvoir être plus cor- 
rompu. Il faut avouer avec Barthîus, Vos- 
lius , Borrichius & les autres Cntiqocs, 
que Gualther a tàir paroître qu'il avoît de 
refprit, de la Icânre & quelque habileté, 
& quMl parlok des moins mal de foa 
tems (i)« M»s on peut dire que cette 
préoccupation pour le mérite de ce Poè- 
me n*a jamais été générale , non pas mê- 
me du tems dé Henri de Gsnd. Car Alvn 
de riile n*a point fait difficulté de lequa* 
liber dès lors de méchant Poëte, & de le 
comparer à Maevius (2); difànt qu'il eS 
tombé dans des obfcurités & deserolnr- 
ras où il s*efl trouvé pris dès le com- 
mencement, malgré les vains efforts qo'îl 
avo:t Ëiît pour s'en tirer, fi les reproches 
dont il avoit chargé (à Mu(è pour l'avoir 
abandonné fi-tôt (3). 

£n effet les Critiques modernes am\t 
examiné l'Ouvrage fur les régies deTÂrr, 
jugent qu'Alain de Tlfle a eu grande rai* 
fon de s'oppofer (i judicieufemeut au m- 
chant goût du fiécle. Douza dit (4} qac 
quand on l'a lu une fois pour fatisfaire 

fa 

GtL. Johan. VoC lilk fiag. de Poic. LaL paf 7^ 
Vîdend. & Chxiftophor. Sand-as Noc. & Aaiinad- 
vcfC ad Voir de Htfi. Lat. pag. lér. i6i. 169. 

Sammanh. Gall. ChriftiaD« Peu. Laaibeditt tom. 
X. Bibl. Vindob. Czfar. cap. 6. 

r. Gaft». Banhius lib. ai. Adverikrioi; cap. 10. & 
apud Voir, de Foët. Lac. pag. 75. 

a. if. Cette injuie ne demeoia pas impunie. Va 
Neveu de Gautiex de Chatiilon en vengea fon Oa* 
clcpax cçt dcvi TCO» le faifast aîafi râicx: 

GAk 
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fa curioficé , c*ttt perdre fon tems de vou- Philippe 
loîr le relire. On peut ajouter qu'il eft Ga»ithti 
même afKs inutile de le lire une pre- 
mière fois,.(i on a égard à fesimperfèc* 
tions. Car outre Tignorance des régler 
de TArt Poétique qui lui e(l commune 
avec la plupart des Poètes qui ont para 
fur le Théâtre du monde depuis l'Empire 
de Néron , c'eft un Auteur fans juge» 
ment félon Barthius, Borrichius & Vos- 
iius. Il entailè toutes cho(ès fans choix 
& (ans difcernement, il eft plein d'affec- 
tations puériles , de fubtilités fcholafti- 
ques , qui pour l'ordinaire font imperti- 
nentes, de badineries étudiées, d'exprès^ 
(ions inia(]tées non feulement aux bons 
Auteurs , mais encore aux Ecrivains de 
fon tems, fans parler des fautes dequan«» 
tité, & de cette 'imitation fervile qoipa- 
roît en plufieurs endroits de fon Ouvrage. 
& qui nous fait aflfés connoitre que cxft 
en cela que confîftoit prefque toute la 
perfeâion de ces (iécles où Ton croyoit 
être trop dîfîîmulé lorfqu'on ne produi* 
foit pas tout ce qu'on favoit tout à It 
fois (s). 

Bar- 

GALTEHUS ALANO. 

MévtHs immerif^ u )ndict^ dinr, sAUm, 
Jndiet me Bâvms dictris^ ât mérité, 

9. Alanus delnfulis in Anti-Claudiano, 8e apnd 
Barth. VolT. Se Sand. 

4 Joan. Douza Fiaefat. altéra in Batavic. Ann4» 
Carminé. 

S. Barthius ut fupra. Idem Olaiit Bonichint Dii^ 
fcrt. de f oët. Lat. pag. is. 
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Birth^us a fkit ailleurs le parallèle de ce 
Guatiher avec Gaîllaume le Breton. Il 
dû que Guakher efl un pitoyabk Verû- 
ficaceur auprès de Guillaume, que celai* 
ci ne s'amui'e pas comme l'autre à de 
froides & de baues allnlions, ni à de for- 
tes rencontres de mots comme fait Goii- 
thcT ; qu'on trouve dans Guillaume le 
Breton une facilité de fiyle aflës naturel- 
le , de bonnes Sentences & peu d'affec- 
tation dans un grand favoir;. au lieu que 
Gualther n'a rien que de contraint, pea 
ii'érudition, mais beaucoup de préfomp- 
tion : en un mot ^ il met peu de perfoa* 
Jies au deiTus dft Guillaume , & peu aa 
defibus de Gualther (i). 

♦ Gtuihb. Phil. de Cafteliom Âlexsn^ 
drtïs , ^eu de Alexandre Magni Gellis 
Çûrmeu beroïcnm in-4. Argent. I5'4l- 
•— Kx editione Atbanaf, Gagger, în-ii« 
Vlma ISS9- 

ALAIN 

De rifle, dît le Convers^ de .Doôeur de 
Sorbonnc , devenu Frère hi de Cis- 

c teauz , mort en 1294. (2} furnommé 
le Doâeur Univcr[eL 

II 

■ X. Gafp. lâith. lib. 9, Adveifaiior. cap. 11. col. 

4Î4- 4H- 

a. f . C'ett la date marquée dans les Gz veis de 
'fon Epitaphe qui fe lifent au Cloître de i* Abbaye 
.de Cûeauz. Mais le fiyic de TEpitaphe donne U<^u 

d( 
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12 T4 I L a feît une cfpéce de Poërhe ^^g* /> 

1 héroïque en neuf Livres contre ^* ^^'^ 
le Rufin de Claudîen , (ju'il a appelle 
pour cet effet Anti-ClaudieM. G'eft uà 
Ouvrage très-doâe & très curieux au ju- 
gement de Dom Charles de WJ*lch(3)^ 
qui ajoute qu'on en taifoit tant de cds 
dans les fiécles paiFds , que' non feulement 
on le traduîfit en François, mais qu'A- 
dam de U bairée Chanoine de iMfle un 
des pJus favans hommes de fon tems ea 
fit un abrégé en fort beaux vers. Barthîus 
dît (4) que pour la Poétique comme pour 
le relte il bnlloit prcfque feul au miliea 
de Tobfcurité de fon fiécle Mais il ajou- 
te qu'on eft encore réduit aujourd'hui à 
demander ce qu'il a voulu dire dans cet 
Ouvrage. On y trouve beaucoup de pen- 
fées guindées , dans lefquelles on vok 
régner ordinairement un double galima^ 
thias en ce que non feulement il ne s'eft 
pas rendu intelligible à fes Leâcurs^mais 
que probablement il ne s'entendoit pas 
- lui-même. Ceft un chaos prelque impé- 
nétrable. On y voit pourtant allés clair 
pour y 'reconnoître un caraûére de vrai 
Sophîfle , qui a voulu mettre en ufaee 
toutes les fupercherîes fcholaftiques. Ce 
font de grands riens enveloppés, dans des 
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de douter que cet Alain pont qui elle a été faite 
ibit r.Auteuc de l'Aaii- Claudicn. 

3 . Caiolus Vifchius in Biblioth. CiftcicienC pag. 

M- 15. ^ 

4. Gafp. Barthiua Advexfac. lib. 53. cap. i. pag» 
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obfcarités recherchées , au travers des- 
b f ifle. quelles on deviue quMl a voulu parler de 
la Providence contre Claadîen , qui avoir 
fait femblant d*ea douter dans fou Ru* 

fin(0 

Son (lyle eft conforme à fa matière , ;/ 

n*a point de régie , point de méthode, 
point d^uniformité; il eft embaralTé, obs- 
cur & tout-à-fait îrrégulier ; il eit infu- 
portable par raffeâatîon des figures & 
des fleurs dont il ne fait point ménager 
l'emploi. Après tout on lui trouve l'es- 
prit vif, hardi , fubtii , aîfé & agréable 
même , & qui auroit fkit des merveilles 
avec un peu plus de jugement & de cette 
Critique dont ces deux derniers fiédes 
ont été éclairés. 

* ÂntfClaudsaMHs Poe ta ^ Lsbri îX. 
X^arminc HVxXoirathtav mniverfam («f mnU 
tas tes dhinas ac hnmanas compUSlenus 
în-8. BafiL 15-36. 

' I. Sé^e mihi Miàm trukit ftmtntU mtntem 
Curarent Smperiy &e. Claudian. 

2. Olaiis Bouichias DiiTert. de Poër. Lac. pa(. 

^cm Banh. iteium. 



F/H de là Seconde Partie 
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